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PRÉFACE. 

Quoiqu’on regarde les Turcs 
comme des barbares , & que cette 
opinion ne foit pas fans fondement, 
j’ai cru que la connoiffance d’un grand 
peuple, dont les pofleflions s’étendent 
dans trois parties du monde, & qui a 
beaucoup influé fur l’état de l’Europe 
entière, intérefferoit ceux qui aiment 
l’Hiftoire , & que , pour parvenir à 
bien connoître les hommes , il étoit 
important de favoir ce qu’ils ont fait. 
Les Naturaliftes obfervent toutes les 
efpeces d’animaux depuis l’éléphant 
jufqu’au ciron, depuis le tigre jufqu’à 
k colombe. Les différences que la 
Religion , le climat , les Loix , le 
Gouvernement peuvent avoir intro¬ 
duit parmi les hommes , méritent 
1 attention dç celui qui veut étudier. 

a iv 
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l’humanité; plus les mœurs & le génie 
d’un, peuple s’éloignent’ des nôtres , 
plu» iï eft*utüë-de les examiner y ne 
fût-ce que pour fe convaincre que 
Fhomme eff par-tout le même , & 
que toutes ces diffembïances , quel- 
qu’inrportantes qu’elles foient, peu¬ 
vent bien çonflituer le carattere pro¬ 
pre d’une Nation, mais jamais influer 
fut la nature humaine prife dans fon 
effence ; que les Loix, que les mœurs 
diverfes ne changent pas plus nos 
âmes que les habits de diverfes for¬ 
mes ne changent véritablement la 
forme de nos corps. On trouvera 
dans l'Hiftoire des Turcs autant de 
conquêtes , moins de Loix, moins, 
d’ordre, plus de révolutions, plusde - 
profcriptions , en tout plus de fang 
répandu que dans l’Hifloire d’aucun 
autre peuple : mais on y verra les 
mêmes intérêts, les mêmes pallions, 
les mêmes crimes, les mêmes talens & 
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P K Ê F A C K jx 
là mêmes vertus que par-tout ailleurs» 
Ceux qui fautant que je niai au¬ 
cune eotmoiffances des lancés orien¬ 
tales , trouveront peut-être mon en-t 
tteprife téméraire. Comme ileft effen-r 
fiel qu’un Hiftorien gagne la con¬ 
fiance de fes Leâeurs pour leur pro-i 
pre intérêt, je 'dois compte aux miens 
«les fourcesdans lefqudtes j’aipuifé.: 
Outre les Auteurs connus ; tels que. 
Leunclavhis, Ducas , les Annales des- 
Sultans, traduites par Caudier r Cal- 
condile & fes Continuateurs, le Prin¬ 
ce Cantimir, Sagredo , Ricaut , le 
Comte de Marfigli dont je n’ai pas à- 1 
beaucoup près adopté toutes les idées* 
Baudouin, Bofio pour lUiftoire dei 
Malthe, les Mémoires de Montecu-, 
culli, ceux du Prince Eugene., l’Hif- 
toire de Sobieski par l’Abbé Coier,' 
j’ai eu le bonheur de trouver des! 
fecours auxquels je ne devois pas, 
m’attendre ; ils m’ont déterminé Ai 
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entreprendre cet Ouvrage, dont je 
ne fuis , à proprement parler , que 
le Rédaâeur. M, Cardoime , Secré¬ 
taire interprète du Roi pour les lan¬ 
gues orientales, & Profelfeur en lan¬ 
gue {arabe au College royal, qui a 
fervi la Cour & le commerce de 
France en qualité de Drogman dans 
plusieurs Echelles pendant vingt an¬ 
nées , a pris la peipe de traduire les 
morceaux, les plus intéreffans & les 
plus inftru&ifs des trois Annaliftes 
Turcs Naïma EfFendi, Rachid Effen- 
di, & Tchelebi Zadé, qui comment 
cent l’an 1594 de l’Ere chrétienne; 
& finiflent en 1717. Il a bien voulu 
me communiquer fon manufcrit avant 
de le dépofer à la Bibliothèque du 
Roi. M. Bejault, Garde des manu£ 
crits de cette Bibliothèque , a eu auffi 
la bonté de me confier plufieurstra- 
duâions d’originaux turcs, -qui con¬ 
tiennent des parties iatéreflantes de 
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leur Hiftoire. M. le ; Baron de Tott, 
fils d’un Gentilhomme Hongrois, en* 
voyé par le Roi de France à la Porte, 

& qui lui-même a été chargé par le. 
miniftere de plufieurs affaires en cette . 
Cour, en partant pour remplir d’au¬ 
tres commiffions , m’a laifTé les re¬ 
marques que quinze ans de féjour à. 
Conftantinople, un efprit obfervateur 
& des connoiffances de la langue 
turque l’avoient mis à portée de faire. 

Ces lumières , fi utiles pour mon 
objet, m’ont fait defirer d’en acqué¬ 
rir de plus en plus, l’ai pris la.liberté 
de demander à M. le Duc de Choifeul 
qu’il me fut permis de confiner la 
correfpondance dè tous les Ambafla- 
1 deurs de France à la Porte, qui eft # 
confignée dans le dépôt' des affaires 
étrangères. La proteôion confiante 
que ce Minifire accordoit aux Lettres . 
& à la vérité > l’a engagé à ne pas 
I fejetter ma demande. J’ai trouvé dans 
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ces manufcriïs les details les plus cil*-* 
cdriftanciés , ks plus intéreflans 
les moins fufpeâs. Pendant près de 
deux ftecles confécutifs, les Ambaffa- 
deurs rendent compte à leur Cour 
non-feulement des grands événemens 
qui arrivent à k Porte, mais même 
des caufes & des fuites de ces évé- 
riemens. Nous voyons ces Miniftres' 1 
jouer les rôles lés plus importai» ’ 
dans prefque toutes les négociations- 
de la Porte, avec les autres Puiflances ; 
& lorfqu’ils étoient fpe&ateurs oiftfs 
/ ils n# fe croyoient que plus obligés^ 
d'examiner les forces , ks intérêts,’' 
les int|ntions même de k Puiffance 
vers laquelle ils étoient envoyés ; ils* 
* pénétroient par adrefle & par argent ' 
dans les cabinets des Vifirs& ju£^ 
«pies dans le Confeil du ferrait, afin-' 
que leur Maître fut- parfaitement inf-' 
trait de ce qui pouvoit l’intéreAef-. 
direâement ou indire&ement. Ces' 
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PRÉFAÇA • xàj 
dépêches -m’ont fait connoître plus 
.que tout le refte le génie’, les forces 
lesreffources,les moeurs de la Nation 
jçpie je youlois peindre. J’ai recueilli 
autant que je .l’ai pu les fruits de 
f*tte heurepfe, déçquv^f e ; gar un fé- 
jour locfg d£ laborieux. dans le dépôt 
ds aflaires étrangères. Il yri* donné 
l’efpérancje de répandre de l’intérêt 
dans mes récits; J’aurai, du moins le 
mérite d’avoir «hefchéla vérité av«ç 
toute l’pâfvité > tout le. foin & toute 
l’impartialité qu’on doit exiger d’un 
boRitne qui a voulu s’iriflaruke & ins¬ 
truire les autres. 

Je n r ignore pas qu’il eft beaucoup 
d’incrédules en Hiftoire. Quelques 
Ecrivains qui-, dégoûtés des recher¬ 
ches pénible#, ont voült débiter des 
faits intér effarts plutôt- que des faits 
vrais , peuvent avoir autorifé cette 
méfiance. Quant à moi, j’ofe affurer 
que je n’ai rien écrit dont je n’aie 
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examiné la vérité autant que la vrai* 
femblance', & que j’ai fait pliis d’efforts 
pour me garantir de l’erreur, que les 
Historiens infidèles ne peuvent en 
faire pour la couvrir. 

)D’après l’exa&itude & l’étendue* 
de mes récits dans l’efquels j’ai tâché 
de ne rien comprendre qui ne valût 
la peine d’être rapporté , je laiffe a 
mes Leûeurs le plaifir de réfléchir & 
d’apprécier ce qu’ils verront-. C’eft^ 
à mon fehs, anticiper fur leurs droits, 
que prétendre diriger leur opinion^ 
T’écris une Histoire & non une Diffe# 
tation. 



Digitized by Google 



DISCOURS 

HISTORIQUE 

SUR MAHOMET 

E T 

SES SUCCESSEURS. 

ÏjEs Arabes , peuple ancien des¬ 
cendu d’ISmaël félon quelques-uns , 
perdirent par degrés l’idée du Dieu 
de leurs peres. L’ignorance & la foi- 
bleffe les conduisirent à la Superfti- 
tion, de la Superftition à l’idolâtrie. 
Soumis à l’empire de leurs Sens, d'a-* 
bord ils adorèrent les aftres auxquels 
Seuls ils croyoient devoir les richefTes 
de la terre ; bientôt ils Se firent des 
idoles auffi eroflieres que leurs arts. 
Au temps de Mahomet > ce n’étoit 
Tome I, A 
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a Discours historiquè 
qu’une nation ignorante que d’im- 
menfes défères & Ja mer , en la ré¬ 
parant du refte des hommes , avoienc 
dérobée à l’avidité des Conqué- 
rans , ou fouflraite à leur domina¬ 
tion. Alors le monde prefque entier 
étoit plongé dans la barbarie; le chrif- 
tianifme même n’avoit point adouci 
les mœurs $ des feâes, des héréfies 
déchiroient le fein de l’Eglife. Les 
Juifs répandus c'a & là , également 
méprifés de toutes les nations chez 
lesquelles ils alloient s’enrichir, pof- 
fédoient encore quelques Bourgades 
fur les confins de l’Arabie. Les Egyp¬ 
tiens , les Grecs & les Romains , fuc-s 
ceflivement la lumiçre ou l’effroi de 
l’univers, n’étoient prefque plus que 
des barbares, & s’il y avoit des peu¬ 
ples libres fur la terre , c’eft que per- 
ibnne n’avoit eu affez de courage ni 
affez de talent pour les affervir. 

Tel étoit fur-tout l’état de l’Arabie, 
lorfqu’on vit s’élever l’empire de Ma¬ 
homet , ou plutôt l’empire des Ca- 
lifs. Le faux Prophète ne fit qu’en 
pofer les premiers fondemens. Ses 
mains hardies furent aidées par d’au¬ 
tres mains plus induftrieufes * qui don¬ 
nèrent à cet édifice les dimenfions & la 
folidité néceffaires pour qu’il pût s’é¬ 
lever & durer. 
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Mahomet né à la Mecque le $ mai 
Ï70 de Jefus-Chrift de parens pauvres, 
quoique confidérés parmi les premiers 
de fa tribu, perdit ion pere & fa mere 
des fa plus tendre enfance. II avoit 
reçu de la nature des grâces extérieu¬ 
res, un grand courage , une ambi¬ 
tion démefurée ; mais la pauvreté le 
força de chercher fa fubfiftance en 
conduifant des chameaux. Il fervic 
plufieurs maîtres parmi fes compa¬ 
triotes ; enfin il fe fixa chez une riche 
veuve nommée Cadisje ou Cadisja. 
Les foins fie Mahomet , fa bonne 
mine féduifirent cette femme, qui, 
charmée de fon domeftique , en fit 
bientôt fon époux^ Mahomet avoit 
vingt-cinq ans quand il eut le bon¬ 
heur de plaire à fa maîtreffe. Il devint 
bientôt un des plus riches citoyens de 
la Mecque. La paffion de Cadisja aug¬ 
menta par la jouiflance ; Mahomet la 
traita toujours comme la reconnoif- 
fance fembioit le lui. prefcrire ; quoi¬ 
qu’elle fût plus âgée que lui, il n’eut 
point d’autre époufe tout le, temps 
qu’elle vécut. 

Mahomet , jufqu’à l’âge de qua¬ 
rante ans , ne parut occupé que de 
fon commerce, du bonheur & de la 
fortune de fa bienfaitrice : mais fon 
ambition fe fortifia dans l’obfcurité ; 

A % 
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4 Discours historique 
il étoit , dit-on , fans lettres ; maïs 
aflurément il n’ccoit pas fans génie. 
Ce condu< 3 eur de chameaux prétendit 
aflervir fon pays. Ses ancêtres a voient 
été à la tête du Sénat de la Mecque. 
Un de fes oncles paternels y étoit en¬ 
core le chef de fa tribu. Mahomet 
n’auroit pas été fatisfait du premier 
rang au milieu d’un peuple d’égaux ; 
il vouloit des fujets 9 même des ef- 
claves. Un Juif avec qui il eut de fré- 
quens entretiens ; un Moine Nefto- 
rien chafle de fon cloître que Maho¬ 
met rencontra dans fes courfes en Sy¬ 
rie 9 lui perfuaderent de foumettre les 
hommes par l’opinion , & de fonder 
une religion à la Mecque. Mahomet 
avoit beaucoup d’audace : fes compa¬ 
gnons inventerent;il fe chargea d’exé¬ 
cuter. Nourri dans la plus profonde 
ignorance, il ofa tout à coup fe dire 
lin Prophète ; fes maîtres , qui pa- 
roilfoient être fes difciples, formèrent 
un mélange confus de la religion chré¬ 
tienne & de la religion juive ; ils 
jetterent quelques étincelles de vérités 
dans un abymè de ténèbres ; ils con¬ 
vinrent d’annoncer un Dieu éternel, 
incorporel , infini , fource de toute 
perfection & de toute juftice , un 
Dieu rémunérateur & vengeur, à ces 
girofliers idolâtres qui n’avoient fu fe 
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faire que des Dieux infenfibles & 
fourds. 

Mahomet & fes complices efpére- 
rent beaucoup des droits que l’évi- 
dence a fur tous les hommes ; mais ils 
s ne prétendoient ufer de la vérité que 
pour tromper plus fûrement. Un culte 

* limplè & pur n’auroit pas porté l’ira- 
pofteur fur le trône ; il vouloit être 

1 Roi, Légiflateur & Prophète ; il fal- 
loit enchaîner par le merveilleux. Son 
Juif lui fournit toutes les rêveries du 
Talmud ; de plus , il lui perfuada de 
feindre des révélations , des extafes , 
des conventions avec Dieu. Moyfe 
& Jefus-Chrift avoient, difoit-il, été 
des Prophètes envoyés tour à tour 
' pour éclairer les hommes ; mais les 
1 hommes avoient abandonné leurs voies, 
Mahomet, Prophète plus grand qu’eux ? 
affeâoit une million plus étendue ; il 
venoit annoncer de plus grandes vérités. 
Il étoit important de féduire ; Pimpof- 
teur ouvrit à fes profélytes un paradis 
de délices. 

| Les Arabes , plus fenfuels qu’aucun 

• autre peuple , furent enchaînés par 
| les fens. Mahomet leur offrit une fé¬ 
licité telle qu’ils pouvoient la coin- 

I prendre & la delifer. Des femmes tou- 

I jours belles , & qui ne dévoient point 

1 vieillir j des jardins délicieux > un 

A3 


Digitized by Google 


é Discours historique 
climat toujours tempéré, un air pur,, 
des bois , des fontaines , des prairies , 
des arbres toujours verds , des fleurs 
exhalant mille parfums , des fruits 
d'un goût exquis , enfin tous les dé¬ 
lices du paradis terreftre étalés dans 
des defcriptions emphatiques , of- 
froient aux habitans de la brûlante 
Arabie les images les plus riantes, & 
l’idée du bonheur tel que des hommes 
greffiers pouvoient fe le figurer. La 
polygamie que Mahomet autorifa par 
fa loi, contribua beaucoup à l’étendre; 
comme il vouloit régner par la force , 
il fournit le fexe le plus foible à un 
partage injufte pour fe procurer des 
profélytes , & fur-tout des foldats p 
efpece d’apôtres fur lefquels il comp- 
toit encore plus que fur les rêveries 
de PAlcoran (i). Pour adapter fa loi 
aux mœurs, aux befoins, aux defirs 
de fes compatriotes, des lotions fré¬ 
quentes , bien néceflaires parmi les 
feux de l’Arabie & fes fables arides , 
furent ordonnées dans PAlcoran com¬ 
me une pratique indifpenfable (a). 

(1) Al Coran lignifie l’Ecriture par ex¬ 
cellence. 

(2) Comme les Mufulmans croient re¬ 
couvrer la pureté par les lotions , ils y ont 
recours plufieurs fois le jour avant de re¬ 
mettre en prières. 
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sur Mahomet, &c. jr 
Ce livre, que tous les Mufulmans 
croient leTeul livre divin , ne fut 
compofé ni par la même main , ni 
dans le même temps. Le défordre & 
l’inégalité qui y régnent > un mélange 
perpétuel de maximes & de faits qui 
fe combattent, prouvent que les cir- 
confiances & les befoins différens don¬ 
nèrent lieu à chaque chapitre. Toutes 
les fois qu’il falloit ou prévenir quel¬ 
que contradidion ou remédier à quel¬ 
que défavantage, l’Ange Gabriel ap¬ 
portait un ordre exprès de Dieu. Le 
recueil de ces chapitres ne fut fait qu’a- 
près la mon de Mahomet. 

Cependant la million du Prophète 
fe manifeftoit par degrés Ses parens , 
fes efclaves furent les premiers dis¬ 
ciples. Cadisja fonr époufe n’eut pas 
de peine à croire Prophète , celui 
qu’elle regardoit déjà comme un Dieu. 
Mais Mahomet éprouva d’abord dans 
le fein de fa patrie les perfécutions 
auxquelles tous les novateurs doivent 
s’attendre. Il fe difoit l’envoyé de 
Dieu y l’organe de fa puiflance. Des 
républicains, n’avoient garde de re- 
connoître un maître plus abfolu que 
les plus puiffans Potentats. Ce fut bien 
pis lorfqu’il prétendit avoir eu, comme 
Moyfe, des converfations avec Dieu ; 
lorfqu’il voulut débiter à fes nouveaux 
A4 
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8 Discours historique 
difciples la relation de fon prétendu 
voyage dans lesfèpt cieux. 

Cette abfurde fi&ion , faite , félon 
Mahomet & fes amis , pour lui don¬ 
ner parmi les Mecquois tous les ca- 
ra&eres de Iégiflateur & d’envoyé de 
Dieu , indigna d’abord le petit nom¬ 
bre des Sages qui ne virent que des 
puérilités dégoûtantes dans une fable 
aufli mal ourdie ; mais elle révolta 
bien plus encore la multitude amou- 
reufe de fa liberté que le Prophète at- 
taquoit, & de l’idolâtrie qu’il vouloic 
renverfer. En effet, des Anges à 72 tê¬ 
tes , dans la bouche de chacune defquel- 
les fe trouvoient 72 langues , qui par¬ 
vient toutes enfemble chacune 72. 
idiomes différens ; un efprit célefte, 
fous la forme humaine, d’une fi prodi- 
gieufe grandeur , que la diftance d’un 
œil à l’autre étoit de 90 journées de 
chemin; un coq dont les pieds po- 
foient fur le fécond ciel, & qui ca- 
choitfa tête dans le troifieme à 500 
journées de diftance l’un de l’autre, 
& dont le chant fe faifoit entendre 
de toutes les créatures vivantes ex¬ 
cepté des hommes : tant de mer¬ 
veilles de cette nature auroient en¬ 
chanté des idolâtres ignorans & en- 
thoufiaftes, fi d’autres abfurdirés, plus 
anciennement refpe&ées , n’avQieixt 
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sur Mahomet, &c. 9 

pas été contredites par celles-ci. 

Quoi qu’il en foit, les plus zélés 
difciples de Mahomet furent bien¬ 
tôt chaffés de la Mecque & fuirent 
à Yatrebe ou Médine , ville d’Arabie y 
à 70 lieues de la Mecque. La famille 
de Mahomet le foutint encore quel¬ 
que temps dans fa patrie. Médine 
étoit remplie de Juifs & de Chrétiens 
qui y avoient quelque autorité. Ceux- 
ci apprenant qu’il y avoit un homme 
perfécuté à la Mecque pour avoir 
voulu renverfer les idoles, pour avoir 
annoncé un Dieu infini, incorporel , 
un Dieu qui récompenfe les bonnes 
aûions & qui punit les mauvaifes; 
pour avoir dit que Jefus étoit l’envoyé 
de Dieu , fils de Marie toujours 
Vierge , ils crurent , ou plutôt ils 
efpérerent trouver un appui du chriA 
tianifme dans celui qui ne fongeoit 
qu’à le renverfer. Plufieurs Médinois 
accoururent à la Mecque , où Maho¬ 
met étoit toléré avec peine par le cré¬ 
dit de quelques parens puiflans, qui, 
fans le croire un Prophète , proté- 
geoient fon impofture. C’eft en fa— 
veur de ces Chrétiens abufés qu’on 
voit des éloges du cliriftianifme dans 
les premiers chapitres de l’Alcoran. 
Mahomet inventa le jeûne appellé du 
Ramazan , pour imiter le carême des 


Digitized by Google 



ÎO DrSCOURS HISTORIQUE 
Chrétiens (i), comme il avoir em¬ 
prunté des Juifs, ou même des Ara¬ 
bes qui en avoient l’ufage, la circon- 
cifion, le don de la dixme qu’il appli¬ 
qua aux pauvres & l’abftinence de 
la chair de pourceau. Les Mufulmans 
obfervent encore le Ramazan avec 
autant d’auftérité que les Fideles ob- 
fêrvoient le carême dans la primitive 
églife ; car ils ne prennent aucune 
elpece de nourriture pendant le Ra- 
mazan qu’après le foleilcouché > mê¬ 
me lorfque ce mois lunaire arrive dans 
les plus grands jours de l’été. Quant 
au don de la dixme y comme elle eft 
d’exécution volontaire, plufieurs fa- 
vent s*en difpenfer, quoiqu’en géné¬ 
ral les Mufulmans foient fort chari¬ 
tables. 

Mahomet fit bientôt des profélytes 
de ces amateurs de la nouveauté qui 
Connoifloient bien peu la religion de 
leurs peres. Plufieurs Chrétiens de 
Médine lui prêtèrent ferment comme 
à l'envoyé de Dieu & à leur légitime 


(i) Le Ramazan eft le neuvième mois de 
Pannée des Turcs. Comme leur année e$ 
compofée de 12 mois lunaires, &C qu’elle 
a par confequent près de il jours de moins* 
que la folaire, ce mois vient fuccellive-* 
ment dans toutes les faifons.de l’année* 
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Monarque. Dès-lors l’importeur vou¬ 
lut réunir le facerdoce & l’empire ; il 
crut avec raifon que les deux glaives 
auroient plus de force dans une même 
main. Le dévouement de fes Se&aires 
fufcita la haine des Mecquois qui ne 
virent pas fans effroi une monarchie 
s’élever parmi eux fur les fondemens 
du fanatifme : ils attentèrent à la vie 
de Mahomet devenu trop puiffant 
pour qu’on pût le punir comme un 
criminel ordinaire : la maifon du Pro¬ 
phète fut invertie ; il s’enfuit laiffant 
Ali, fon coufin & l’un de fes premiers 
difciples, dans la chambre où les Mec¬ 
quois penfoient le furprendre. 

Plufieurs partis pourfuivirent Ma¬ 
homet hors les murs de la Mecque. 
Caché dans une caverne fur le chemin 
de Médine, il prétendit depuis être 
échappé par un miracle à la recherche 
de fes ennemis. La tradition dit qu’au 
milieu d’une forêt épaiffe & ancienne * 
des arbres fortirent de terre tout à 
coup pour étendre leurs rameaux fur 
l’entrée de la retraite du Prophète 
que des toiles d’araignées, pendantes 
à ces arbres , perfuaderent à ceux qui 
le cherchoient, fans doute; négligent 
ou crédules , que nul homme n’avoic 
pafledans ce lieu depuis long-temps. 
C’étoit laies prodiges que l’impofteuff 
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penfoic oppofer à ceux qui lui deman- 
doient des preuves furnaturelles de fa 
million ; mais il fut bientôt en fournir 
de plus convaincantes. Son parti 
groffit à Médine ; il réduifit à main 
armée cette ville dans laquelle il n’a— 
voit paru d’abord demander qu’une 
retraite; il exigeoit de fes profelytes 
le ferment folemneî d’étendre par le 
feu 8c par le fer la foi mufulmane ou 
l’iflamifme : ce mot fignifie en arabe 
la vraie foi. 

Mahomet établi dans Médine, y 
bâtit une mofquée (i) , 8c donna une 
forme au culte qu’il vouloit fonder. 
Lui-même expliquoit fa loi, il pro- 
nonçoit tous les jours des prières pu¬ 
bliques ( 2 ). Après avoir combattu les 
Arabes du dehors qui fe réuniffoiertt 
en troupes contre lui ; après avoir 
donné l’exemple du carnage contre 
des caravanes qu’il attendent près les 
murs de Médine, il retournoit dans 
la mofquée ; il béniffoit le peuple de 


(i) C’eft le nom que Mahomet donna 
a fes temples. 

(a) L es prières publiques fe font avant 
le lever & après le coucher du foleil. Deux 
autres fe peuvent faire en particulier à midi 
& avant te coucher du foleil, & une troi- 
fiemedans la nuit avant la première veilla. 
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les mains faisantes ; il l’exhorroit à 
malïacrer des infidèles pour offrir des 
facrifices agréables au Seigneur. Deux 
dogmes fbuvent repérés par Mahomet 
contribuèrent à rendre fès foldats re¬ 
doutables. Premièrement perfonne, 
félon l’Alcoran , ne peut fuir fa defli- 
n 5' e .i toute prédtfiination efl invin¬ 
cible, & l’homme qui ne doit pas 
mourir à une certaine heure , feroit 
en vain accablé d’une grêle de traits 
par une armée entière ; celui au con¬ 
traire dont le terme fatal efî arrivé, n’é- 
’vitera jamais la mort par aucune pré¬ 
caution efficace : ainfi les véritables 
Mufulmans abufent du principe de la 
prefcience de Dieu , & ne (e croient 
pas plus en danger à la bataille la plus 
meurtrière que dans un feftin ou dans 

ai** 1, ^ eUr ^ econc * mot if de coairage 
P rorr, efïe folemnelle du Pro¬ 
phète , que tous ceux qui mourront 
7® armes à la main contre les infi¬ 
dèles , feront martyrs & admis dans 
le paradis de délices , de' quelques 
crimes qu’ils aient pu fe noircir. Des 
nommes fortement préoccupés de pa- 
teilles erreurs , ne pouvoient être 
qu invincibles. les fuccefleurs de Ma¬ 
homet profitèrent bien plus que lui 
de ce fanguinaire enthoufiafme qui 
«levoit des foldats féroces au rang des. 
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apôtres & des martyrs , & qui con¬ 
traignent tous ceux que la perfuafion 
ne pouvoir pas gagner. 

Mahomet avoit perdu Cadisja fa 
femme avant de fortir de la Mecque, 
11 donna la feule fille qui lui reftoitde 
cette ëpoufe chérie en mariage à fon 
coufin Ali. Elle fe nommoit Fattémé. 
C’efl d’elle qu’eft fortie cette nom- 
breufe poftérité d’hommes que Ton 
nomme tous Emirs , & qui feuls , 
dans les pays mahométans, portent 
le turban verd, comme defeendans 
du Prophète. Après la mort de Ca¬ 
disja , la paflion de Mahomet pour 
les femmes fe manifefla fans con¬ 
trainte , il époufa d’abord Aiéfa, fille 
d’Abubefcer ou d’Abubekre , l’un de 
fes premiers difciples , & qui fut fon 
premier fucceffeur. Aiéfa étoit encore 
dans l’enfance : la nature eft très-pré¬ 
coce dans la brûlante Arabie, fur- 
tout pour la puberté. Mahomet ne 
confomma fon mariage qu’après un 
an ; Aiéfa en avoir neuf alors. Avant 
quelle fût nubile, le Prophète defira 
très-ardemment la femme de Zéid 9 
autrefois fon efclave, & depuis fon 
fils adoptif. 

Cette circonflance rendoit la re¬ 
cherche de Mahomet inceftueufe 
dans les moeurs des Arabes > qui. 
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croyoient T adoption aufli facrée que- 
la nature, & qui avoient une extrême 
horreur de l’incefle. L’impofteur fit 
defcendre du ciel un chapitre de l’Al- 
coranqui confacra ce crime. Zéid ré¬ 
pudia fa femme avec joie; il aimoit r 
il refpeûoit Mahomet pardelïus tour. 
Le faux Prophète employa l’autorité 
de l’Alcoran pour époufer publique¬ 
ment jufqu’à quinze femmes à la fois,, 
quoiqu’il n’en permît que quatre àfes 
feûaires(i). L’auteur de la loi favoit 


: (i) Les Mufulmans rigides ne fe permet- 

* tent que quatre femmes ou filles efclaves ; 
d’autres prennent quatre femmes légitimes 

, & autant de filles efclaves que leurs richefîès 

leur permettent. La plupart cependant n’ont 
qu’une femme par le peu de moyens qu’ils 
auroient d’en faire vivre un plus grand 
nombre. Le divorce qui eft permis au Mu¬ 
fulmans eft affez rare par les conditions qui 
y font prefcrites. Ils peuvent répudier leurs 
ftmmes, & ies reprendre jufqu’à trois fois^ 
niais à la troilieme fois il faut qu’elles 
époufent un autre homme qui couche avec 
elles, & les répudie avant qu’elles retour¬ 
nent à leur premier mari. Lorfque la fem¬ 
me répudiéen’eft pas coupable d’impudici¬ 
té , fon mari lui rend fa dot, & eft obligé de^ 

• lui donner fon douaire.Quand c’eft la fem¬ 
me oui requiert le divorce pour caufe d’im— 
puiflance *de mauvais traitement exceflifs* 
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la plier à fes foibleffes ; celle que Ma*-- 
homet eut toute fa vie pour le fexe , 
ne peut être comparée qu’à fon am^ 
bidon. Non content d’un fi" grand 
nombre d’époufes, il ne réfifta point 
à la vue de plufieurs belles efclaves 
que fes profélytes lui amenoient de 
toutes parts, ou qu’il prenoit à la 
guerre. Ayant été furpris avec une 
jeune captive par deux de fes femmes, 
pour étouffer leurs reproches, il fup- 
pofa dans l’Alcoran une permiflion à 
tous les Mufulmans d’ufcr de leurs 
efclaves. 

Cet époux fi volage ne fut pas à 
Fabri d’une efpece de vengeance que 
fa conduite fembloit autorifer de fa 
part de fes femmes irritées. Celle de 
toutes qu’il affecHonnoit le plus, 
Àiéfa , fut furprife en adultéré; le fur 
perbe Mahomet , fenfible fur-tout à 
l’affront, ne fongea qu’à le couvrir; 
il fit encore parler Dieu. L’Alco¬ 
ran déclara Aiéfa innocente; mais 
pour prévenir dans la fuite de pareils 


ou refus de devoir conjugal, elle perd fon 
douaire. Les enfans qui naifïent de femmes 
légitimes ou de concubines, font égaux 
dans la maifon de leurs peres ; ils héritent 
également. Les filles cependant n’ont que 
la moitié de la part des garçons*. 
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foupçons ou de pareilles certitudes, 
im autre chapitre défendit à tous les 
Mufulmans , fur-tout aux amis du 
Prophète , de parler jamais k fes 
femmes, de s’arrêter dans fa maifon, 
ou après le repas , ou dans fon ab- 
fence. 

C’eft principalement à la conduite 
d’Aiéfa, à la jaloufie de Mahomet, 
& à fon mépris pour un fexe auquel 
fes fens Je foumettoient malgré lui, 
que les Mufulmanes doivent toutes les 
rigueurs que TAlcoran prefcrit contre 
elles. A Pexemple & félon les pré¬ 
ceptes de leur Légiflateur, les Mu¬ 
fulmans en agiflent avec leurs femmes 
comme certains idolâtres fauvages 
avec leurs Divinités domeftiques. 
Ils les comblent de préfens , les en¬ 
ferment , les encenfent, les maltrai¬ 
tent & les adorent ( 1 ). 


(1). Cùm viros mulieribus præefïè Deo 
pîacuit, ut ipjfi corrigant eas cum quibus 
fuam expenderent pecuniatn, ipfæque 
Deum invocent, & maritis pareant, & eo- 
rum fecreta fibi commifïa celent jus æquum 
poftulat. Quæ fi fortè præcepta non obfer- 
vaverint, à vobis corre&æ & caftigatæ in 
domibus leôifve detentæ verberentur, u£- 
quequo veftris nutibus atque præceptis pa¬ 
yant* Chap, IX, intitulé A\oara de MuU 
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Mahomet n’a pas poufle l’abfurdité, 
comme quelques Ecrivains l’en ont 
accufë y jufqu’à refufer une ame à ce 
fexe qu’il fembloit tout à la fois aimer 
& haïr. Il offre aux femmes comme 
aux hommes des châtimens & des ré- 
compenfes pour l’autre vie : même en 
pénétrant bien l’efprit de l’Alcoran , 
on y voit clairement que ces plaifirs 
des fens dont Mahomet préfente des 
images fi riantes & fi multipliées, 
ne font que l’acceffoire du bonheur 
de fes élus. La vue de celui qui donne 
tous ces biens, vaut mieux que les 
biens mêmes , difent les dévots Mu- 
fulmans : donc la jouiffance de Dieu 
doit être le principe de leur bonheur. 
L’enfer dans l’AIcoran efl:, par la rai- 
fon des contraires, un lieu de fouf- 
frances phyfiques, décrit avec autant 
d’énergie que le paradis. Mais ces châ¬ 
timens ne feront éternels que pour 
ceux qui n’auront pas été Mufulmans. 
Les vrais croyans (c’eft ainfi que Ma¬ 
homet les nomme ) expieront leurs 
fautes par des fupplices plus ou moins 
longs, plus ou moins rigoureux ; & 
apres des expiations proportionnées 
aux offenfes, ils jouiront de la récom- 
penfe de leur foi. 

Une des loix de Mahomet des plus 
effentielles & des plus tranfgreffées > 
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c’eft la privation totale du vin. Son 
ufage écoit plus dangereux dans l'A¬ 
rabie que dans aucun autre climat. 
Les Arabes, plus fufcepcibles de l’i- 
vreffe par la chaleur de leur fang & 
par la violence de la liqueur plus fer¬ 
mentée qu’en aucun autre pays, fe li¬ 
vraient fans réferve à un plaifir qui 
prefque toujours devenoit funefte. 
L’ivrognerie devoit nuire à la fubor- - 
dination , l’eflence du mahométifme, 
& à cette gravité extérieure que le 
Prophète exigeoit de fes feâaires. 
Ceux qui ont recueilli les principaux 
traits de la vie de Mahomet, racontent 
que,paffantpar un village de l'Arabie, 
le Prophète vit une aflèmblée de pay- 
fans, échauffés par le vin, qui célé¬ 
braient une noce; ils paroifloient tous 
de la plus grande gaieté & de la meil¬ 
leure intelligence ; ils rioient, ils 
s’embraffoient : la joie, la concorde 
de ces bonnes gens fixèrent les regards 
de Mahomet qui s’amufa quelque 
temps de ce fpeâacle : mais le foir du 
même jour, en repaffant par ce lieu , 
il vit la terre couverte de fang; il 
apprit que toute cette alégrefie s étoic 
tournée en querelle, qu’il en avoir 
coûté la vie à plufieurs, & que ces 
gens fi gais & fi paifibles étoient de¬ 
venus ennemis irréconciliables. De 
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cet inftant, dit-on y Mahomet réfolut 
de défendre l’ufage du vin à tous fes 
profélyxes. Afin de donner plus de 
poids à cette loi , il fallut raconter 
des abfurdités qui, pour les Arabes, 
étoient des merveilles. 

Selon l’Alcoran , deux Anges , ve¬ 
nus du Ciel fur la terre fous une forme 
humaine , s’arrêtèrent chez une veuve 
jeune & belle pour lui demander re¬ 
traite. Pendant le repas elle leur pré- 
fenta du vin ; ils en burent avec un tel 
excès, qu’oubliant les loix de la pu¬ 
deur éc de l’holpitalité, ils voulurent 
faire violence à celle qui les recevoit 
fi bien. La veuve , après une longue 
réfiflance , exigea d’eux qu’ils la 
portaffent au ciel, & convint d’ac¬ 
corder tout au retour. Les Anges y 
confentirent ;/nais aufti-tôt que la 
veuve y fut arrivée , elle fe plaignit à 
Dieu de l’incontinence de ces deux 
ivrognes , qui, pour modérer leurs 
feux, furent condamnés à être fuf— 
pendus par les pieds dans les enfers, 
jufqu’au jour du jugement dernier qui 
doit finir leur pénitence. Ce n’eft là 
qu’un foible échantillon des conter de 
l’Alcoran. C’eft avec de pareilles hif- 
toires & des armées nombreufes qu’on 
a fubjugué tant de millions d’hommes 
& fournis tant d’empires* 
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Depuis l’hégire ( i ), c’eft-à-dire de¬ 
puis la fuite à Médine , Mahomet ne 
fongeaplus qu’à étendre fa loi par la 
force des armes. Importuné de toutes 
les obje&ions dont on l’accabloit, 
il dit à fes difciples qu’il étoit venu 
non pour difputer, mais pour com¬ 
battre ; que la puifiànce de Dieu qu’il 
annonçoit, devoir être manifefiée par 
le courage de fes Miniftres , & par de 
rapides fuccès. 

Les armes du Prophète furent plus 
puiffantes que fes prédicarions. Tous 
fes Néophites devenoient des foldats. 
L’efpbir d’un riche butin ou d’une 
éternité de délices, rangèrent bientôt 
un grand peuple fous Tes enfeignes. 

L’impofteur fe rendit formidable à 
fes compatriotes de la Mecque. Après 
bien du fang répandu, bien des villes 


\ 


(i) Cette époque des Mufulmans com¬ 
mence au vendredi 16 Juillet6ai: leur an¬ 
née eft de ia mois lunaires, & a 354 jours 
8 heures 48 minutes ; ainfi 33 de nos années 
font 34 des leurs & 6 jours. C’eft cette épo¬ 
que qui a rendu le vendredi le jour lolem- 
nel de la femaine chez les Mufulmans , 
comme le dimanche chez le Chrétiens, & 
le famedi chez les Juifs. Ce choix d’ailleurs 
s’accordoit avec l’ufage des Arabes, de 
faire leurs afièrablées ce jour-là. 
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fourni fes, les Mecquois conclurent 
une treve de dix ans, pendant laquelle 
il feroit libre au Prophète de venir 
fans armes en pèlerinage dans leur 
temple. Ce temple, qu’une vieille 
tradition difoic avoir été bâti par If- 
maël, étoit révéré univerfellement ; 
on y vénéroit fur-tout une pierre 
noire que les Anges avoient, dit- 
on, apportée blanche pour entrer 
dans cet édifice, & que les péchés 
des hommes avoient noircie. Quoique 
par fucceffion de temps le temple de 
la Mecque eût été rempli d’idoles, 
Mahomet qui fe difoit envoyé, non 
pour établir une loi nouvelle, mais 
pour réformer celle que les Idolâtres 
avoient corrompue , voulut honorer 
de plus en plus l’édifice révéré depuis 
fi long-temps. Il y fit un pèlerinage, 
facrifia 6 3 chameaux fuivant les an¬ 
nées de fa vie , lefquels joints à 37 
qui furent immolés par Ali , firent 
le nombre de cent ( 1 ). Il y pra- 


(1) Indépendamment des facrifices que 
font les Mufulmans dans leur pèlerinage de 
la Mecque, ils en font encore d’autres en 
expiation & en aétion de grâces. Ces facri¬ 
fices fe font ord inairement de moutons de la 
part des gens riches, & de colombes de la 
paît des pauyres. Mahomet ayoit tiré ces 
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tiqua des cérémonies extérieures, 
qui devinrent autant de préceptes 
pour fes difciples. Il ordonna que cha¬ 
cun des Müfulmans vifiteroit le tem¬ 
ple de la Mecque au moins une fois 
dans fâ vie. Ce temple étoit nommé 
le Caaba qui, en arabe , lignifie 
quarre. 

Le foin que Mahomet prenoit do 
faire de la Mecque le chef-lieu de fa 
nouvelle religion, devoit perfuader 
aux habitans de cette ville qu’il ne 
négligeroit rien pour s’en emparer. 
Ses armes devenoient de plus en plus 
formidables, & lorfqu’il fuccomboir,^ 
ce qui arrivoit rarement, Mahomet 
attribuoit ces revers aux péchés des 
foldats, toujours lavés parle fang qu’ils 
répandoient, mais qui lui faifoient 
perdre fes avantagés. Il dut à cette 
perfuafion y fur-tout à la foiblefle & 
à la divifion des Arabes, les conquêtes 


rits des Arabes ou des Juifs. Mais il chan¬ 
gea la deftination des chairs immolées : 
chez les Juifs elles tournoient au profit des 
Prêtres. Les pèlerins MufuImans le réjouit 
fentenfembîeen mangeant les chairs im¬ 
molées dans le voyage de la Mecque, & di£ 
tribuant lefurplus aux indigens. Dans les 
autres facrifices, toute la chair immolée eft 
diûribuée à ceux qui font dans le befoin* 
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rapides qu’il fit en moins de dix ans 
dans l’Arabie. Les Princes voifins qui 
avoient formé de petites fouveraine- 
tés des débris de l’empire romain , 
étoient prefque tous Chrétiens ; ou 
ils fe foumettoient à fon autorité , ou 
ils recherchoient fon alliance. Il im- 
pofoit une taxe perfonnelle fur chacun 
de leurs fujets qui n’embrafloient pas 
la foi mufulmane. Cet ufage fubfifte 
encore chez tous les Souverains qui 
reconnoiflent l’Alcoran. Chaque hom¬ 
me, prétendu infidèle, paie au Prince 
une capitation indépendante des autres 
impôts qu’il fupporte‘comme le refte 
^des fujets, & vit au refte fuivant fa 
religion & fes loix civiles qui ne s’é¬ 
tendent pas loin à caufe de leur pau¬ 
vreté. 

Dans le cours de fes conquêtes , 
l’impofteur penfa perdre la vie par un 
accident qui dévoie le dévoiler à tous 
fes feâaires. Dans une ville nouvelle¬ 
ment conquife , une jeune fille , dont 
Mahomet avoit fait mourir le frere , 
entreprit de le venger; elle fervit au 
Prophète une épaule de mouton im¬ 
prégnée d’un poifon fubtil. Averti, 
non par la fcience divine, mais par 
le mauvais goût du mets qu’on lui pré- 
fentoit, Mahomet rejetta ce qu’il en 
avoit pris ; mais il ne put prévenir 

toutes 
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foutes les imprelïions du poifon 
qui s’étoit gliffé dans fes veines, 
& qui lui caufa des convulfions vio- 
| lentes. La coupable avoua la vérité > 
difant qu’elle avoit voulu connoître 
fi Mahomet étoit Prophète , ou s’il 
netoit qu’un impofteur. On la li¬ 
vra aux: parens d’un jeune homme 
qui, ayant mangé de cè mets plus 
que Mahomet , étoit mort auffi-tôr. 
Ils vengerent dans le fang de l’homi¬ 
cide la perte de leur fils. Mais le Pro¬ 
phète ne revint jamais bien de cet¬ 
te prétendue épreuve; il traîna en¬ 
core trois ans une vie languiffante, 
fans que Ton ambition fût ralentie, 
fans être moins vigilant , moins in¬ 
trépide , moins hypocrite ni moins 
voluptueux. 

Les Mecquois voulurent pendant 
la treve fecourir une ville dont les 
foldats de Mahomet formoient le 
fiege. Celui-ci fe hâta d’armer contre 
eux, regardant la treve comme rom¬ 
pue. Ses forces augmentoient chaque 
jour, foit par l’efpoir du butin , foie 
par la perfuafion , foit par la crainte. 
Il devint en 6)0 , l’an 8 de l’hégire, le 
Souverain despotique de fa ville na¬ 
tale dont il avoit été chafïe quelques 
années auparavant. Devenu maître de 
ce temple fameux fi vénéré par fes 
Tome /. B 
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profélytes, il en brifa les idoles qui 
y étoient en grand nombre, & pré¬ 
tendit rendre au temple d’un Dieu 
unique toute fa pureté, en y faifanc 
débiter toutes les rêveries de l’AIco- 
ran, & les lignes abfurdes de fa mif- 
fion. 

Mahomet auroit bientôt été Sou¬ 
verain de toute l’Arabie , fi fon exem¬ 
ple n’avoit pas élevé deux autres im- 
pofteurs , Prophètes , Guerriers, Lé- 
gifiateurs comme lui, qui longèrent 
a profiter de la foibleffe des Arabes & 
de leur goût pour la nouveauté. Mo- 
lozéima & Alafvaad , tous deux Mu- 
fulmans , tentèrent dans le même 
temps , & chacun dans des Provinces 
éloignées , de foutnettre le peuple en 
leur propre nom , & de lui donner des 
loix différentes. Ces deux entreprifes, 
faites par deux hommes braves & 
lettrés , troublèrent les derniers jours 
de Mahomet , & ébranlèrent fon 
trône. 

L’imprelïion du poifon qu’il n’avoit 
pu effacer , faifoit, après trois ans, 
des progrès rapides. Il envoya fes 
Lieutenans contre des rivaux trop re¬ 
doutables , avant fa mort, il eut le 
plaifir de fe voir délivré d’un des deux. 
Alafvaad , trahi par fon époufe & par 
fes proches qui le vendirent à Maho- 


Digitized by Google 



sur Mahomet, &c. %y 
met, fut aflalïiné dans fa propre mai- 
fon. Mais la chute de Malozéima plus 
à craindre , & qui déjà s'étoit emparé 
de quelques'villes de l'Arabie, étoit 
réfervée au premier fuccefleur de Ma¬ 
homet. 

Enfin cet heureux iropofteur mou¬ 
rut l x an i i de l'hégire, le 62 o de J. C. 
à Médine, qu'il avoit fait le fiege de 
fa puiffance, âgé de plus de 63 ans fo- 
laires, après avoir trompé,combattu & 
régné 13 ans dans prefque toute l’Ara¬ 
bie. Les Hifloriens de Mahomet, en 
publiant fes impoftures , ont beaucoup 
vanté fon génie. Les circonftances le 
fervirent bien ; il dut beaucoup fans 
doute à fon audace, à fa patience dans 
les travaux, k fes talens pour la guerre: 
mais s’il fut le fondateur du puiflant 
empire des Çalifs & d’une religion 
étendue , ceux qui mirent l'Alcoran 
dans fa bouche & les armes dans fes 
mains , qui combinèrent jufqu'où l’on 
pouvoit compter fur la crédulité des 
Arabes , qui leur montrèrent quelques 
vérités pour accréditer mille erreurs 9 
furent plus utiles à la gloire de Maho¬ 
met , que fon ignorance , fon inconti¬ 
nence & fa févéricé ne purent lui nui¬ 
re. Les plus grands fuccès du maho- 
métifme ne vinrent qu’après la mort 
du Prophète. 11 avoit combattu pour 
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s’emparer de quelques villes : fes fuc- 
cefleurs affervirent des provinces & 
des royaumes, & la loi mufulmane 
fut d’autant plus refpeâée,que fon au¬ 
teur n’étaloit plus aux yeux du peu¬ 
ple , le fcandale d’une conduite qu’il 
avoit fouvent fallu excufer. 

Mahomet n’étoit plus 9 & fes difci— 
pies les plus ardens ne vouloient pas 
convenir qu’il eût payé le tribut à la 
nature. Au moment que le Prophète 
fut expiré , Omar , dont il avoit épou- 
fé la fille , employa , pour détruire ce 
fait, l’argument le plus convaincant 
que Mahomet eût jamais employé 
pendant fa vie ; il tira fon cimeterre , 
jurant d’exterminer tous ceux qui ofe- 
roient avancer que le Prophète étoit 
mort. La multitude , qui craignoit & 
refpeûoit Omar y étoit prête à l’en 
croire , lorfqu’Abubekre , autre beau- 
pere du Prophète, s’écria : adorez-vous 
donc Mahomet, ou le Dieu de Ma¬ 
homet , feul infini, feul immortel ? 
S’il eft vrai que notre Prophète n’éroit 
qu’un homme comme nous y pourquoi 
auroit-il été exempt de la loi com¬ 
mune ? Et il prouva parTAlcoran que 
Mahomet lui-méme avoit répété plu- 
fienrs fois qu’il devoit mourir. Ce 
difcours convainquit Omar & tous les 
Mufulmans que la vue du. cadavre 
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n’avoic point tirés d’erreur. Mahomet 
fut enterré avec beaucoup de pompe 
dans le lieu même où il étoic mort. 
La vifite de fon tombeau eft encore le 
pèlerinage le plus célébré parmi les 
Mufulmans , après le pèlerinage de la 
Mecque. 

Le fçeptre fembloit appartenir à 
Ali , le plus proche parent du Pro¬ 
phète y fon unique gendre , fon plus 
ancien difciple , celui qui le premier, 
avoit expofé fa vie pour défendre 
celle de fon maître. Mais Aiéfa , fille 
d’Abubekre , celle des femmes de 
Mahomet qu’il avoit le plus aimées 
& dont il avoit eu le plus à fe plaindre, 
fe fouvenoit toujours qu’au temps 
où l’Ange Gabriel avoit apporté du 
ciel un chapitre de PAlcoran pour la 
laver du crime de l’adultere , Ali 
avoit formés de nuages dans l’efprit 
de Mahomet , & avoit expofé fon 
époufe chérie à mille chagrins do- 
meftiques, & aux effets de la colere 
d’un époux irrité , taridis que tout re- 
tentifloit au-dehors des témoignages 
& des preuves de fon innocence. 
Aiéfa faifit Toccafion de fe venger. 
Dans les derniers jours du Prophète, 
elle lui perfuada de charger Abubekre, 
fon pere, du foin des prières publiques 
& des fondions du facerdoce que 

Bi 
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Mahomet avoit toujours remplies lui- 
même jufqu'alors. Après fa mort , 
Aiéfa & fes amis s'efforcèrent de per- 
fuader au peuple que le choix du Pro¬ 
phète défignoit Abubekre pour fon 
fucCeffeur. Cette opinion s’accrédita; 
les plus zélés partifans d’Aiéfa prê¬ 
tèrent ferment à fon pere, fans at¬ 
tendre un confentement unanime. 
Omar & fes amis fe déclarèrent aufli 
pour Abubekre : en moins de deux 
jours, tous les Médinois , tous les 
étrangers quiétoient dans la ville, fe 
rangèrent fous les étendards d’Abu- 
bekre ; on le nomma Calif ; ce titre 
en arabe fignifie Vicaire.^-li lui-même 
foufcrivit depuis à ce choix ; il recon¬ 
nut fon rival pour fon maître. Mais 
depuis, fes feâateurs regardèrent cet¬ 
te éle&ion & les deux qui la fuivirent 
comme autant d’ufurpations. C'eft en¬ 
core le fondement d'un grand fchif- 
tne parmi les Mufulmans. Les Perfans 
&; plufieurs-autres peuples regardent 
Ali comme le fucceffeur immédiat du 
Prophète. 

Abubekre, • Abubekre fut ufer des deux glaives 
que Mahomet avoit laifles dans fes 
mains ; il recueillit avec foin les cha¬ 
pitres de l’Alcoran , épars çà & là , 
que le Prophète fembloit avoir aban¬ 
donnés auffi-tôt qu'ils avoient produit 
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Feffet qu’il dévoie en attendre. Le 
Caiif les rangea , comme on les voit 
encore, fans ordre chronologique , 
fans analogie de matière. Les Arabes 
n’étoient pas capables de cette mé¬ 
thode ; la confufion qui régné dans 
chacun de ces chapitres , le trouve 
auffi dans leur arrangement. Ce livre , 
plein d’images hardies , de préceptes 
fages , d’hiftoires puériles , d’idées 
fauffes, annonce que diverfes mains 
l’ont écrit , & que fes Auteurs ont 
fongé à éblouir des enthoufiaftes plu¬ 
tôt qu’à éclairer des hommes. Abube- 
kre, pour accréditer de plus en plus 
fa religion, voulut recueillir la mé¬ 
moire des paroles & dès faits remar¬ 
quables de Mahomet. Ce livre, après 
l’Alcoran, le plus refpeâé parmi les 
Mufulmans, eft appel lé Sunna. 

De quelque gloire que le Prophète 
ait joui pendant fa vie, fes fuccelfeurs 
furent le faire bien plus grand après fa 
mort. Le feul nom de Mahomet por- 
toit dans le cœur de tous fes feâaires 
une véhémence , un courage qui les 
rendoit invincibles. Abubekre, en rap¬ 
pelant aux Mufulmans qu’ils avoient 
entendu la voix du Prophète dans 
cette même chaire où il leur parloir * 
en faifoit autant de héros. Avec ce 
précieux enthoufiafme , il écrafa b 
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parti de Mozoléima , le dernier rival 
de fon maître. Il acheva de foumettre 
l’Arabie; il conquit le royaume d’Yra- 
que & la Syrie jufques par-delà Da¬ 
mas; il défit, par lui-même ou par fes 
Lieutenans , plufieurs armées nom— 
breufes de l’Empereur Héraclius. Abu- 
bekre ne régna que deux ans & quatre 
mois. Pendant ce court efpace , il fou¬ 
rnit plus de pays à la loi mufulmane , 
que fon fondateur n’avoit fait durant 
toute fa vie. L’Empire des Califs, déjà 
formidable aux Grecs & à toute l’Afie,. 
palfa fans contradidion dans les mains 
d’Omar qu’Abubekre choifit à fa mort 
pour lui fticcéder. Celui-ci joignit au 
titre de Calif celui de Commandeur 
des Croyans que fes fuccelfeurs ont 
gardé. 

Le nouveau Calif vit croître fous 
fon régné la puiffance mufulmane ; il 
ne parut point à la tête des armées. 
Content des fondions de la chaire & 
du trône , tranquille à Médine , il y 
donnoit des loix à tout fon empire, 
tandis que fes Généraux conquirent la 
Paleftine, le refte de la Syrie, toute 
l’Egypte, Tripoli d’Afrique 3c fon 
territoire, une grande partie du pays 
de Barka , du Korafan , de l’Arménie 
& de la Perfe. Perfonne ne fut mieux 
qu’Oroar profiter de cette obéiflance 
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aveugle que les Mufulmans avoienc 
vouée à leurs Califs. Les Généraux 
qu’Omar dépoffédoit à la tête des plus 
nombreufes armées , baifoient ref- 
peâueufement l’ordre venu de Mé¬ 
dine , & devenoient les Lieutenans 
de leurs fucceffeurs. Le Calif, bien 
perfuadé que* l’ignorance & l’erreur 
pourroient feules entretenir ce dé¬ 
vouement , ordonna de brûler la fa- 
mcufe bibliothèque d’Alexandrie qui 
devoit fa fondation aux Ptolomées. 
Si ces livres, difoit Omar, démen¬ 
tent l’AIcoran & la Sunna , il faut les 
anéantir s’ils y font conformes, 
qu’avons-nous befoin d’eux ? notre 
loi nous fuffit. Après dix ans de régné* 
Omar mourut aflafliné par un elclave 
dont il avoit refufé d’écouter les 
plaintes. Le meurtrier fe tua lui-même 
pour éviter une mort plus cruelle* 
Omar n’expira qu’après trots jours 
écoulés depuis fa bleffure , refufanc 
de défigner fon fucceffeur. Mais il re¬ 
mit fon droit à fix compagnons du 
Prophète qui vivoient encore autour 
de lui. Ali étoit de ce nombre ; il fit 
de vains efforts auprès des cinq autres 
Eleâeurs pour obtenir d’eux ce qu’il 
croyoitêtre fon héritage. Les ennemie 
qu’Aiéfa lui avoit fulckés, la véné¬ 
ration que les Mufulmans marquoienc 

B* 
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a celle de toutes le* veuves du Pro¬ 
phète qu’il avoit le plus aimée , à la 
fille de leur premier Calif, écarterenc 
encore une fois de la chaire de Maho¬ 
met celui de tous fes difciples qui 
avoit le mieux fervi fon maître. Ali fe 
réunit, malgré lui, aux cinq qui lui 
refufoient la fuprême puiflaoce, pour 
la déférer à Othman , comme lui y 
compagnon du Prophète , mais qu’O- 
mar avoit déclaré indigne du califat à 
tous ceux qui lui a voient propofé de 
le choifir. 

O thman. Othman imita fon prédécefleur en 
ce qu’il ne parut point à la tête des 
armées. Ses Généraux achevèrent la 
conquête du Korafan & de la Perfe ; 
ils renverferent ce trône y & firent 
mourir le dernier de fes Rois ; ils 
s’emparèrent de rifle de Rhodes ; ils 
entrèrent dans la Nubie ; ils foutin- 
rent une guerre contre l’Empereur des 
Grecs, & le chafferenc d’Alexandrie 
qu’il avoit reprife. Mais tandis qu’ils 
reculoient les bornes de l’Empire, le 
Calif fe laifibic aller à une honteufe 
molleffe & à tous les excès du gouver¬ 
nement defpotique : au lieu d’imiter 
fes prédécefleurs. qui menoienc une 
vie (impie & frugale > & diftribuoienc 
tous les vendredis le fond du tréfor 
aux Mufulmans^ ne fe réfervant pour 
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|* eux, par jour, qu’environ 24 fols de 
notre monnoie , Othman dépofledoit 
des Gouverneurs de province établis 
| par Omar, par Abubekre & par Ma- 
| homet même, pour placer fes flatteurs 
à qui il prodiguoit des tréfors , fruits 
des conquêtes que ni lui, ni eux n’a- 
I voient faites. 

Cette conduite excita des mécon- 
tens qui en peu de temps devinrent 
des rebelles. On fema la fédidon dans 
toutes les Provinces de l’empire. Les 
; Arabes vinrent en grand nombre cam¬ 

per près de Médine , d’où ils en¬ 
voyèrent leurs Chefs vers le Calif* 
pour lui lignifier qu’il eût a rétablir 
les Gouverneurs dépolfédés, à chaf- 
ler fes favoris, ou à dépofer le Iceptre* 
Lemaheureux Calif, tout tremblant> 
obéit à des rebelles qu’il eût fallu ré¬ 
primer y il monta en chaire , promit 
de réformer fa conduite , dépofa les 
» Gouverneurs qui déplai oient , & 

I nomma les Chefs de la fédidon aux 

J places qu’il faifoic vaquer. Cette con- 

j defcendance parut rétablir le calme * 

I les révoltés fe difliperent, chacun fe 

difpofant à jouir du fruit de la rebel- 
| lion. Mais l’intrigante Aiéfa entreprit 
de devenir une fécondé fois fépoufe 
» chérie du Commandeur des Croyant 

B* ■ 
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Aiéfa voulut mettre fur le trône un 
jeune homme appelle Telha , qui 
avoit fu lui plaire ; elle corrompit le 
Secrétaire cTOthman ; ils fabriquerenc 
enfemble des lettres revêtues du fceau 
de Mahomet & adreffées aux Gou¬ 
verneurs dépofledés, qui portoient en 
fubftance , que , loin qu’ils duffenc 
obéir aux prétendues lettres de dépo- 
fition y Othman leur ordonnoit de fe 
faifir de ceux qui voudroient leur fuc- 
céder , de leur faire couper les pieds 
$c les mains, & de les faire empaler* 
On fit enforte que ces faux ordres 
fuffent furpris par ceux qui paroif- 
foient devoir en être les vi&imes. La¬ 
ma in du Secrétaire, le fceau qu’il y 
avoit appofé , ne leur permettant pas 
de douter de la vérité de ces lettres 
ils retournent furieux à Médine , fou- 
lèvent le peuple une fécondé fois * 
pénètrent dans la maifon du Calif,. 
& le percent de coups fans vouloir 
Pentendre. Sort corps demeura trois 
jours fans fépulture dans le lieu où il 
avoit été frappé, puis il fut enfoui 
fans qu’on daignât lui rendre les 
moindres honneurs. H avoit régné 
près de douze ans & étoit âgé de; 
$z. ans quand il fit cette fin malheu- 
aeufeG Avant Palfofiinat du Calif* 

• . \ 
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Àiéfa étoit partie pour la Mecque » 
»fin de détourner les foupçons qui 
louvoient tomber fur elle. Cette pré¬ 
caution nuifit a fes defleins. 

A peine Othman étoit mort, tous 
les yeux fe tournèrent vers Ali. Son 
grand courage , une connoiflance par¬ 
faite de l’Alcoran , une vieil leffe 
exempte de foiblefle & d’infirmités 
le rendoient vénérable à tous les Mé- 
dinois. Ses amis publioient qu’il au- 
roit dû être le premier fucceffeur du 
Prophète. L’âge avoit modéré l’ambi¬ 
tion d’Ali ; il réfifta quelque temps 
avant de monter fur la chaire des Ca- 
lifs; mais il parut fe rendre aux vœux 
unanimes des Médinois. Telha lui- 
même , entraîné par le torrent, prêta 
au nouveau Calif le ferment accou¬ 
tumé qu’il fe promettoit bien d’en¬ 
freindre ; tout aufli-tôt il fuit à fa 
Mecque , portant à la veuve de Ma¬ 
homet la tunique enfanglantée du Ca¬ 
lif Othman. Cette femme artificieufe 
voulut paroître venger un crime dont 
die étoit le véritable auteur. On la 
nommoit la mere des Croyans ; elle 
abufa de fon crédit fur le peuple pour 
faire juger Ali l'affaffin d’Othman. La 
fatale tunique fut expofée dans le 
temple de la Mecque comme éten¬ 
dard de la rébellion 5 on la porta 
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même à Damas, où le Gouverneur 
de Syrie, zélé ferviteur d'Othman r 
fit les plus grands efforts contre Ali 
qu’il croyoit l’aflaffin de fon maître. 

Cependant Aiéfa , capable de tout 
entreprendre pour Télha , fongeoit à 
s’emparer de l’Arabie; elle aflembla 
précipitamment desfoldats qui pen- 
ferent marcher à une vidoire certaine 
fous la mere des Croyans. Elle écrivit 
à tous les Gouverneurs qu’ils eufTent 
à reconnoître la voix de Mahomet. 
Quelques-uns > à la vue de pareils 
ordres, tombèrent le vifage contre 
terre ; d’autres, fideles à leurs fer- 
mens, fe déclarèrent pour le Calif élu; 
enfin l’Arabie vit en peu de temps deu* 
armées prêtes à déchirer cet empire de¬ 
venu fi formidable. Aiéfa, marchant 
à la tête de la fienne dans une efpece 
de litiere couverte que portoit un 
chameau, voulut s’emparer de Pafra, 
l’une des plus fortes places de l’Yra- 
que. Ali accourut pour la défendre ; 
les armées fe rencontrèrent , & , mal¬ 
gré la médiation des Chefs, la bataille 
fut engagée. 

Depuis long-temps on n’en avoit 
point vu de plus meurtrière ; le cha¬ 
meau d’Aiéfa la portoit par-tout où fa 
préfence pouvoit animer les foldats ; 
bientôt le pavillon de fa litiere fut 
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rouvert de dards, & fon chameau; 
:omba fous les coups dont il étoit cri¬ 
blé; Télha périt auprès de fa bienfaic- 
trice. Après la plus vigoureufe réfif- 
tance, farinée d’Aiéfafut taillée en 
pièces : elle-même étant tombée dans 
les mains du Calif, celui-ci refpeéla 
la veuve de fon maître; mais il la 
condamna à robfcurité qui convenoit 
à toutes les Mufulmanes. Aiéfa pafla 
le relie de fa vie, fervie & enfermée 
comme le devoit être la femme de 
Mahomet. 

Cette vi&oire fournît au Calif l’A¬ 
rabie , l’Yraque, l’Egypte & la Perfe. 
Mais Moavie, Gouverneur de Da¬ 
mas, avoit afiemblé une armée en» 
Syrie ; il croyoit toujours , ou il fei- 
goit de croire Ali l’affaffin de fon 
maître Othman , qui étoit auiïi fon 
coufin germain; tous deux defcen- 
doient d*Ommias, oncle de Maho¬ 
met. Sous ce prétexte il fe fit déclarer 
Calif, promettant, difoit-il, d’a¬ 
battre l’ufurpateur ; il féduifit même 
le Gouverneur de la Paleftine , & k 
préparait à entrer dans l’Arabie * 
quand Ali, nouvellement vainqueur 
d’Aiéfa * apprit qu’il étoit temps dee 
s’oppofer à un ennemi plus formida¬ 
ble. Quatre-vingt-dix mille hommes. 
Jûarcherent fous fes ordres x Sc joi- 
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gnirent à Saffein , fur les confins de 
l’Arabie, l’armée de Moavie plus 
nombreufe encore. Dans plufieurs pe¬ 
tits combats de troupes détachées, 
les armes d’Ali eurent toujours l’a¬ 
vantage. Enfin le brave Calif fit pro- 
pofer à fon adverfaire, pour épar¬ 
gner le fang mufulman, de vuider 
leur querelle corps à corps, & de 
n’abandonner le fceptre qu’avec la 
vie. Malgré la vieillefle d’Ali, fa va¬ 
leur étoit redoutée; Moavie répondit 
à fon Lieutenant Amru , qui le pref- 
foit d’accepter un défi qu’il ne pouvoit 
éluder fans deshonneur : vous êtes 
donc certain de devenir Calif à ma 
place ? Ali indigné de la lâcheté de 
fon adverfaire > brûloir de donner ba¬ 
taille ; il y difpofa fes troupes, & 
comme il étoit prêt d’attaquer le camp 
de Moavie , on en vit fordr les Chers 
portant des exemplaires de PAlcoran 
au bout de leurs lances, & les pré- 
fentant aux foldats d’Ali comme ga¬ 
ges d’union & de fauve-garde. Le 
Calif vouloir charger ces hypocrites 
avec vigueur ; mais fon armée refufa 
de le fuivre : tous s’écrièrent : nous 
ne combattrons pas contre la loi de 
Dieu. Il fallut faire retraite , de bien¬ 
tôt des députés de Moavie parurent 
dans le camp d’Ali ; ils venoient pra- 
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pofer de remettre à deux arbitres , 
choifis dans chacune des deux armées, 
la décifion de la querelle. Comme les 
Chefs du parti d’Ali le preffoient de 
prononcer : je n’ai rien à décider, 
s’écria-t-il, au milieu d’une armée qui 
a refufé de m’obéir; c’eft à vous d’a¬ 
chever votre ouvrage. 

Moavie ayant nommé un arbitre, 
luelques foidats d’Ali en nommèrent 
.in autre fans la participation du Calif. 
il promit enfuite de s’en rapporter à 
fa décifion. Les deux partis établirent 
de concert un lieu de franchife où la 
conférence devoît fe faire, & les 
Califs fe retirèrent avec la plus grande 
partie de leurs troupes ; Ali à Cufa, 
Moavie à Damas. Les conférences 
commencèrent pendant le mois de 
Ramadan. Amru , arbitre choifi par 
le parti de Moavie, perfuada à l’ar¬ 
bitre d’Ali qu’il falloit que chacun dé- 
pofât publiquement fon Calif, afin 
que l’éleâion qu’ils feroient enfuite 
de concert, fût plus libre & plus ref- 
pe&ée. L’arbitre Arabe étant monté 
fur un tribunal élevé dans la place que 
rempliffoit un grand peuple, je dé- 
pofe., dit-il, Ali du califat comme 
j’ôte cet anneau de mon doigt : alors 
l’arbitre Syrien occupant la place du 
premier ; vous avec entendu , dit-il à 
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haute voix , qu’Ali vient d’être de~ 
pofé au nom des Arabes ; je le dépofe 
suffi au nom des Syriens. Puifque le 
califat eft vacant, j’y nomme Moavie, 
& je le revêts de la puiffance fouve- 
raine, comme je mets cet anneau à 
mon doigt. Les Arabes trompés pro- 
teflerent à grands cris contre cette 
rufe, & les deux partis fe féparerent 
plus divifés que jamais. 

Tandis qu’on trahiflbit la caufe d’A- 
li à Saffein, ce Calif étoit occupé à 
calmer une fédition près Cufa. Ces 
mêmes foldats, qui avoient refufé de 
combattre contre l’Alcoran, faifoient 
un crime à leur maître d’avoir laifle 
au jugement des hommes ce qui de-f 
voit, difoient-ils, être jugé par Dieu 
feul. Au nombre de treize mille ils 
s’emparèrent d’une ville de l’Arabie 
appellée Naarvan , déclarant qu’ils 
ne reconnoîtroient plus Ali pour Ca¬ 
lif, s’il ne défavouoit pas les arbitres 
qu’il avoit laifles à Saffein. Ali avoir 
donné fa parole , il ne crut pas devoir 
la rétrader ; il marcha contre les re¬ 
belles au lieu de leur répondre. Arrivé 
près de Naarvan, il plaça l’Alcoran au 
bout d’une pique à la vue de la ville > 
publiant qu’il feroit grâce à tous les 
foldats qui fe rendraient fous cette 
enfeigne, qu’au contraire ceux qui 
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perfifteroient dans la révolte, feroient 
paflTés au fil de l’épée. Dans ces temps 
de trouble & de ferveur, l’Alcoran , 
comme on l’à déjà vu , étoit plus ref- 
peâé que les Califs. Neuf mille fédi- 
tieux fe réunirent à ce qu’ils regar- 
doient comme le ligne de leur foi. 
Ali étant facilement entré dans la 
ville mal fortifiée , fit égorger ce qui 
y reftoit de transfuges , fans en épar¬ 
gner un feul. 

Ce fut après cette viâoire, ou 
plutôt après ce carnage , qu’il apprit 
ce qui s’étoit paffé à Saffein ; il apprit 
çncore que l’Egypte s’étoit rendue à 
Moavie par la négligence & par la 
mauvaife adminiftration defes Gou¬ 
verneurs , & qu’Amru, ce même ar¬ 
bitre qui avoit tenté de dépouiller 
Ali du califat pour en revêtir fon maî¬ 
tre , étoit entré paifiblement dans l’E- 
gypte, prétendant la gouverner au 
nom de Moavie. L’Arabie n’ctoit pas 
plus tranquille que les autres contrées 
de l’empire de Mahomet. Moavie en¬ 
voya ravager plufieurs cantons de 
l’Iémen qui en fait partie. Les Muful- 
mans, qui penfoifcnt toujours com¬ 
battre pour leur loi, étoient plus 
cruels encore contre leurs freres éga¬ 
rés que contre ceux qu’ils nommoient 
.infidèles. Tant de fang verfé fufçita 
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des affaffins qui crurent délivrer leur 
patrie , en arrachant la vie à fes op— 
prefleurs. 

Trois hommes complices de plu- 
ïieurs autres , prirent Pun, le chemin 
de Cufa pour aller aflaffiner Ali , 
l’autre, celui de Damas pour traiter de 
même Moavie, le troifieme, celui du 
Caire pour frapper Amru. Moavie ne 
reçut qu’une bleffure dont il ne mou¬ 
rut pas ; Amru étant malade , le jour 
que celui qui le vouloit tuer fe mic 
en devoir de le faire , l’aflaffin perça 
un autre Iman ( i ) qui prononçoit la 
priere publique au lieu d’Amru. Ali 
périt de la # main qui s’étoit armée 
contre lui ; il fut frappé dans la Mof- 
quée. D’abord la blsffure ne parut pas 
mortelle ; mais oh connut bientôt que 
le fer étoit empoifonné. Le Calif or¬ 
donna qu’on tueroit fon meurtrier 
d’un feul coup après qu’il feroit ex¬ 
piré. 

Ali mourut âgé de 73 ans , la 40 e . 
année de l’hégire, après avoir régné 
quatre ans & dix mois. Ce Calif avoic 
plus de connoiflances, plus d’éleva- 
rion , plus de génie, qu’aucun de fes 
prédécelfeurs ; mais il fut plus mal- 


( 1 ) Iman, Prêtre de la loi mahométane* 
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heureux qu’eux tous. Quelqu’un lui 
demandant pourquoi les régnés d’A- 
bubekre & d’Oraar avoient été fi pai- 
fibles, celui d'Othman & le fien au 
contraire fi orageux ; c’eft, dit-il 9 
qu’Abubekre & Omar étoient fervis 
par Othman & par moi, & que lui & 
moi né l’avons jeté que par vous & par 
vos femblables. On a d’Ali un Gentilo- 
quium : ce font cent maximes pleines 
de force & de raifon qui ont été tra¬ 
duites de l’arabe en plufieurs autres 
langues orientales. En voici une : 
Celui qui veut être riche fans pojfefions , 
puijjantfans fujets , & fujet fans maî¬ 
tre , n’a qu’à fervir Dieu 9 il trouvera\ 
cestroischojes. Les Perfans & plufieurs 
autres peuples Mufulmans , qui fui- 
vent encore aujourd’hui la fede d’Ali, 
penfent qu’il eft le premier fuccefleur 
légitime de Mahomet; ils traitent d’u- 
furpateurs les trois premiers Califs; ils 
n’admettent point la Sunna que nous 
avons dit être le dépôt des anciennes 
traditions de Mahomet, d’où les Turcs 
contraires à la fede d’Ali ont pris le 
nom de Sunnites , & ils nomment 
Shiites les fedateurs d’Ali qui élevent 
la mémoire de ce Calif prefque auffï 
haut que celle de Mahomet. Quelques 
heures avant la mort du Calif on lui 
demanda qui régneroit après lui * 
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Mahomet, répondit-il, n’a pas nom¬ 
mé Ton fucceffeur, je ne nommerai 
pas le mien. A peine fut-il expiré , 
que tous les yeux fe tournèrent vers 
Affan fon fils. 

jMan. Ce Prince fut proclamé d’une voix 
unanime dans- Cufa ; mais il n’avoit 
ni la force ni l’ambition néceflaire 
pour affermir le trône que Moavie 
avoit ébranlé. Dès les premiers jours 
de fon régné, les révoltés firent de v 
nouveaux efforts; il fallut envoyer 
contre eux des troupes fur les confins 
de l’Arabie. Le paifible AfTan regret- 
toit déjà tout le fang qu’on alloit ver- 
fer; il prêchoitdans la Mofquée de 
Cufa la foumiffion & la concorde, 
tandis que Moavie, à la tête d’une 
armée formidable, promettoit les dé¬ 
lices du paradis à ceux qui vaincroient 
les prétendus affaflins d’Othman , ou 
qui mourroient les armes à la main 
contre eux.Les belliqueux Arabes con¬ 
çurent du mépris pour un Prince avare 
du fang des hommes. Afian connut 
bientôt qu’ils fe laffoient de fa dou¬ 
ceur & de fes efforts pour la paix. 
Ayant appris qu’il s’étoit donné un 
combat fur les frontières de l’Arabie, 
dans lequel perfonne n’avoit eu l’a¬ 
vantage , & que l’efpoir d’un accom¬ 
modement s’éloignoit plus que jamais* 
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il ne fongea qu’àfe dépouiller d’une 
dignité fi étrangère k fes mœurs. Con¬ 
tre le gré de tous les partifans de la 
maifon d’Ali, il fit demander à Moa- 
vie une penfion annuelle pour fa vie , 
qu’il alla cacher à Médine dans l’ob- 
fcurité& dans la pratique des vertus 
bienfaifantes, diftribuant aux mal¬ 
heureux toutes les ricbeffes que Moa- 
vie lui avoit abandonnées en échange 
du califat. 

L’implacable Moavie , feul pof- 
feffeur du trône , voulut craindre en¬ 
core celui qui le lui avoit cédé fans 
l’avoir défendu. L’accord entre Affan 
& lui portoit qu’après la mort de 
Moavie la dignité de Calif rentreroic 
dans la maifon d’AJi. L’ufurpateur, / 
auffi ambitieux pour fa maifon que 
pour lui-même , brûloir du defir d’y 
fixer le califat. La mort d’Affan qui. 
n’avoit point encore d’enfans , fut ré- 
folue. Celle de fes femmes qu’il ai- 
moit le plus tendrement, fe chargea 
de l’empoifonner , fur la promeffe d’é- 
poufer le fils de Moavie. Mais celui 
qui avoit ordonné le crime , & qui en 
profita, méprifa tellement fa com¬ 
plice , qu’il ne voulut plus lui tenir 
fa parole. 

Dès que le Calif fe crut paifible 
poffeffeur du trône , il exécuta le 


Moavie. 
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projet de le fixer dans fa maifon, 
Iéfid fon fils fut déclaré fon fucceffeur , 
& même fon collègue. Prefque tous 
les Mufulmans lui prêtèrent le fer¬ 
ment qu’on n’avoit fait jufqu’alors 
qu’au Calif régnant. Mais Oféin, fils 
d’Ali & petit-fils du Prophète par fa 
mere , n’avoit pas pour l’empire la 
même averfion que fon frere AfTan 
avoir marquée ; & lorfqu’après 19 
ans de régné le redoutable Moavie 
eut laiflfé toute l’autorité à Iéfid fon 
fils, Oféin fe prépara à difputer au 
fils de l’ufurpateur ce qu’il croyoic 
être le patrimoine de fes peres. 

UCià. Tout l’empire étoit fournis à Iéfid , 
excepté la Mecque & Médine que les 
pardfans de la mai fon d'Ali a voient 
fait déclarer pour Oféin. Ce Prince 
efpéra de s’emparer auffi de Cufa qui 
avoit été la réfidence de fon pere & 
de fon frere. Les intelligences qu’on 
avoit fu lui ménager s’étant multi¬ 
pliées, il crut qu’il n’avoit qu’à fe 
préfenter a Cufa pour y être proclamé 
Calif. Mais , tandis qu’il étoit en che¬ 
min de s’y rendre avec toute fa famille 
à la tête de cent cinquante hommes 
armés , feules forces qu’il eut pu raf- 
fembler, & qu’il croyoit fuffifantes 
dans une ville foumile, Iéfid, informé 
des difpofitions des Cufiens , avoit 

envoyé 
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envoyé à Cufa de nouvelles troupes 
«Syrie, & avoir fait punir les prin¬ 
cipaux partifans d’Oféin. Enfin tout 
etoit fubjugué, lorfque le fils tfAli 
parut, & ce malheureux Prince ren¬ 
contra une armée nombreufè qui ve- 
noit le combattre, au lieu d’un peuple 
fournis qu’il croyoit devoir accourir 
au-devant de fon maître légitime. 

la petite troupe d’Oféin fut bientôt 
enveloppée : on ne lui laiffa que le 
choix de reconnoltre le Calif Iéfid , 
ou de faire tete à fix mille hommes 
avec cent cinquante. Oféin avoir à fa 
lune fes freres, fes fœurs, fes femmes, 
Jes deux fils en bas âge, toute l’efpé- 
rancede la maifon d’Ali. Son courage, 
00 fi l’on veut, fon défefpoir ne lui 
permit pas de dérober tout cela au 
ter du vainqueur, il aima mieux af- 
ermir la race des Ommiades fur le 
trône de Mahomet, en lui livrant 
tous ceux qui pouvoient le lui difpu- 
t. er , que la reconnoître , par un con- 
,e ntement même forcé , pour la fa¬ 
mille de fes maîtres. Affeâant un en- 
thoufiafme prophétique , il fe préci¬ 
pita a genoux au milieu des fiens & 
prononça tout haut une priere fer¬ 
vente pour demander à Dieu de pro- 

Pmph|«?° nne MUfe * k fan « * fon 
Tome J, r 
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Oféin fut tirer parti de fa mauvaife 
poficion avec une intelligence & un 
courage dignes d’une autre récompen- 
fe. Pendant la nuit qui précéda fa défai¬ 
te, & que le Général d’Iéfid a voit em¬ 
ployée à traiter avec Oféin, ce Prince 
avoit fait creufer autour de fon camp 
un large foffé qu’il remplit le matin 
de matières enflammées , de forte 
qu’il fembloit être défendu par un 
rempart de feu que les chevaux refu- 
f oient d’approcher. Nonobftantla plus 
vigôureulè réfiftance , Oféin périt 
avec dix -fept de fes freres ou parens, 
& avec prefque tous fes foldats. Ses 
fccurs, quelques-unes de fes femmes, 
& fes deux enfans nommés Ali & 
Amru furent préfervés : on les traîna 
en captivité à Damas, après les avoir 
dépouillés de tout ce qu’ils avoient 
de précieux. 

léfid vit avec joie la tête de fon rival 
de grandeur , quoiqu’il montrât quel¬ 
que fentiment de compaffion pour 
fon fort. Les fœurs d’Oféin furent 
traitées comme dévoient l’être les pe¬ 
tites-filles de Mahomet, malgré les 
reproches fanglants dont elles acca¬ 
blèrent léfid ; il refpeâa même l’en¬ 
fance des fils d’Oféin. Comme il dé- 
Jibéroit dans fon confeilfurcequ’ilde- 
voit en faire, plufieurs l’exhorterenc 
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I ne pas fouiller fon régné par le 
meurtre de deux innocentes viâimes* 
dont le fang étoit vénéré de tous les 
Mufulmans. Un Miniftre d’Iéfid s’é¬ 
leva vivement contre ce fentiment$ 
montrant un petit inftrument d’acier 
tranchant qui fervoit à couper les on*- 
gles : Seigneur y dit-il à Iéfid, ceci 
fuffit aujourd’hui pourterminerl’affai¬ 
re importante que nous traitons . Si on „ 
différé , le fang de plufieùrs millions 
d’homme sne la ter miner apas. Cecruel 
confeil paroiffoit d’autant plus fondé p , 
qu^ la haine des enfants d’Oféin fe 
manifeftoit à toute heure. Iéfid, ayant 
vu le petit Àmru y fécond fils d’O- 
féin, qui querelloit fon fils , enfant 
du même âge , dit en riant au jeune 
Amru : voudrois-tu te battre avec 
mon fils ? Volontiers , répondit l’en¬ 
fant avec vivacité J fais-nous donner 
à chacun un couteau. Ce jeune lion 
promettoit déjà , aux ennemis de fon 
pere , tpute la haine qui a tant éclaté 
depuis entre les Shiites & les Sun¬ 
nites. Mais ces difpofitions ne chan¬ 
gèrent rien à la conduite d’Iéfid , qui 
traita conftamment la famille d’Oféin 
comme les âmes généreufes doivent 
traiter les infortunés. Il les renvoya 
tous àMédine, leur marquant du regret 
de ce que les circonflahces l’avoient 
Ca 
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contraint à faire mourir Oféin ; & il 
leur prodigua tous les fecours capa¬ 
bles d’adoucir leur malheur. Les Chii¬ 
tes comptent Oféin & Ali fon fils pour 
les troilieme & quatrième Califs légi¬ 
times. 

La générofitéd’Iéfid irrita fes enne¬ 
mis. Auffi-tôt que la famille d’Ali fut 
de retour à Médine, le peuple , tout 
plein de la mémoire d’Oféin , crut 
devoir fecouer le joug des Califs Om- 
miades. Ils ne pôuvoient mettre à 
leur tête ni Ali, ni Amru qui n’étoient 
encore que des enfans : il Falloir op- 
pofer du courage & de l’expérience à 
un Prince trop bien affermi fur le 
trône de Mahomet. Ils choifirent Ab¬ 
dallah , fils de Zobeir , de la famille 
des Ashemites , dont étoit le premier 
Calif Ali ; & s’étant tous tranfportés 
à la Mofquée, le premier d’entre eux 
s’écria : je dépofe léfiddu califat y comme 
fuit ce turban de dejfus ma tête. Je dé¬ 
pofe Iéjid du califat y dit le fécond, 
comme fôte cefoulie r de monpied. T ous 
les Médinois ayant fuivi cet exemple, 
en un inftant la terre fut couverte de 
turbans & de fouliers. Ils chafferent 
tout ce qui tenoit dans la ville pour la 
famille des Ommiades , & prirent 
des mefures, autant que le tumulte 
d’une nombreufe armée pouvoit le 
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permettre, afin que les plus grandes 
villes de l'Arabie fuiviffent l’exemple 
de Médine. 

Abdallah marcha vers la Mecque 
fans beaucoup d’obftacles , parce que 
les garnifons qui tenoient pour le Ca- 
lif n’étoient pas affez fortes pour le 
retarder. 

Iéfid apprit à Damas que fa clé¬ 
mence pour la famille d’Ali avoit en¬ 
couragé les rebelles. Il envoya en hâte 
une armée nombreufe en Arabie ; le 
bruit de fa marche ramena beaucoup 
de révoltés : mais Médine lui réfifta 
conftamment. Cette ville foutint un 
fiege long & meurtrier, fans qu’Ab¬ 
dallah , qui fongeoit à conquérir le 
refte de l'Arabie , fe mit en devoir 
dé fecourir la ville qui l’avoit élu. 
Après trois mois de réfiftance, Mé¬ 
dine fut prife & faccagée. Le foldat 
vainqueur ne refpeÛa que la famille 
d’Ali , félon l’ordre qu’il en avoit 
re^ud’Iéfid. Ce fuccès enhardit le Gé¬ 
néral de l’armée Syrienne ; il voulut 
aller affiéger le Calif Arabe qui étoit 
pour lors dans la Mecque ; mais comme 
il en approchoit, il apprit la mort de 
fon maître Iéfid, & il retourna dans fa 
patrie. Ce fut l’an 684de Jefus-Chrift, 
la 64^. lunaire de l’hégire. Si l’on vit 
<tepuis deux Califs dans l’empire de 
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Mahomet, cette divifion doit être im¬ 
putée à la mauvaife conduite d’Abdal¬ 
lah , qui fit tout ce qu’il falloit pour 
éloigner de lui les Syriens prêts à fe 
jetter dans fes bras. 

ÿffoaviell, Aufli-tôt après la mort d’Iéfid, on 
avoir fait monter Moavie II fon fils 
fur la chaire des Califs. Ce Prince en 
defcendit fix femaines après pour fe 
renfermer dans la retraite. Le jour 
qu’il annonça fon abdication , il dit 
au peuple : Moavie I mon aïeul arra¬ 
cha le feeptre de Syrie au gendre du . 
Prophète y Calif légitime 3 plus noble 3 
plus grand y plus vertueux que Moavie 
qui ne fut qu y un ufurpateUr . léfid mon 
pere a fait mourir Oféin petit-fils du 
Prophète y qu 9 il eût dû révéré r&fervir.. 
Je ne veux pas fuccéder à une autorité 
fUnjufie , je vais pieu rer dans le filence 3 
& demander au Prophète qu*il pardonne 
à ma mai fon tous les crimes commis 
contre lafienne . Lés Syriens , furieux 
de l’abdication de leur Calif, s’en 
vengerent, dit-on , fur le Précep¬ 
teur de ce Prince, qu’ils accuferent de 
lui avoir infpîré des fentimens fi mo¬ 
dérés. Cet homme fut enterré vif par 
le peuple. Le Calif dépofledé perfifta 
dans la réfolution qu’il avoir prife ; 
il mourut à Damas, très-peu de temps 
après fon abdication , fans que le* 
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Syriens euffent voulu l’admettre, & 
fans que depuis ils euffent pu déter¬ 
miner Moavie II à faire aucunes fonc«* 
rions ni du facerdoce , ni de l’empire. 
Alorstousles y eu* fe tournèrent vers- 
Abdallah : les principaux Syriens, fen- 
tanttoutravanragequ’il y auroit à réu¬ 
nir pour jamais les forces de l’empire 
mahométan , étoient prêts à détermi¬ 
ner lepeuplepour le Calif Arabe, lorf* 
qu’on apprit qu’Abdallah avoit fait 
égorger tout ce qui reftoit à la Mecque 
de la maifon d’Ommias, & des fervi- 
teurs qu’elle y avoit en grand nombre, 

& que les cruautés que le Calif exerçoit 
tous les jours n’avoient ni motifs, ni 
mefures. Les Syriens renoncèrent 
bientôt au projet de placer ce barbare 
ftr le trône. Mervan, de la race d’Om- Abdallah, 
mias, qui le premier avoit propofé Mervan. 
defe foumettre à Abdallah, fut élu 
CalifàDâmasàla placç de Moavie II : 
mais Abdallah fe maintint toujours 
en Arabie malgré le fang qu’il y ver- 
foit. Mervan ne régna que dix mois. 
Abdalmalec, fon fils & fon fucceffeur, Abdallah, 
dès les premiers jours de fon exalta- Abdalmalec. 
fion, ordonna que le pélérinage que 
les Syriens avoient fait jufqu’alors à 
la Mecque , fe feroit à l’avenir à Jé- 
tufalem. Abdalmalec ne vouloit pas 
que les états de fon ennemi fuffent 
C 4 
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enrichis des fommes immenfes que 
fes fujets portoient chaque année à la 
Mecque. Ainfi dans ce temps d’en- 
thoufiafme & de ferveur, la religion 
cédoit déjà aux raifons d’intérêt. 

Quoique l’empire de Mahomet pa¬ 
rut êtie partagé entre les Ommiades 
&Ies Al ides, les enfans d’Ali vi voient 
dans l’obfcurité à Médine , tandis 
qu’Abdallah , leur parent éloigné, 
ufurpoit le trône qu’il avoit paru d’a¬ 
bord ne défendre que pour eux. Ma¬ 
homet & fes freres , petits-fils d’O- 
féin , car l’hiftoire ne parle plus de 
fes fils , ) defcendoient en ligne di- 
reâe du fondateur de la loi muful- 
mane , par Fatime fa fille unique, 
époufe d’Ali I. Des droits fi certains 
aucalifatinquiéterent Abdallah, quoi¬ 
que celui qui pouvoit les faire valoir 
parût n’y pas penfer. Le Calif régnant 
prétendit exiger du jeune Mahomet 
un ferment de fidélité , que le dépen¬ 
dant du Prophète étoit trop fier pour 
prêter à perfonne. Abdallah fit au 
même inftant emprifonner tous les 
Alides , ne leur donnant que peu de 
jours pour fe foumettre ou pour fe 
réfoudre à mourir. Des Mufulmans, 
fideles à la mémoire d’Ali, s’affem- 
blerent en grand nombre. Leur Chef, 
nommé Moâar, foule va la Mecque Sc 
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plufieurs villes d’Arabie. Abdallah fut 
réduit à négocier, les Alides fortirent 
de leur captivité le jour même*qu’Ab- 
dallah avoir fixé pour demander leurs 
têtes s’ils perfiftoient à refufer le fer¬ 
ment. Cette faâion aflèz. forte pour 
faire refpeâer les defcendans du 
Prophète, ne le fut pas aflèz pour 
leur faire rendre le trône ; la néceflicé 
de défendre l’Arabie contre les entre- 
prifes d’Abdalmalec, Calif de Syrie , 
réunit bientôt tous les Arabes, fous 
l’autorité de leur Calif Abdallah , & 
les intérêts de la maifon d'Ali, cé¬ 
dèrent à la caufe commune. Mais les 
efforts (TAbdallah ne firent que préci- 

E iter fa chute. Il périt dans un com¬ 
at y après avoir perdu Médine & la 
Mecque. Ses Généraux voulurent en 
vain défendre l’Yr^ie. Abdalmalec f 
plus vaillant ou plurheureux qu’eux 
tous, fournit à un même fceptre tous 
ceux qui n’avoient qu’une même foi ; 
&, tandis que les defcendans de Ma¬ 
homet étoient réduits à une condition 
privée, on ne connut plus qu’un Ca- 
ïif, ufurpateur de l’empire que le faux 
Prophète avoit fondé. 

Jufqu’alors les Arabes & tous les 
Mufulmans s’étoient fervis delà mon- 
noie des Grecs. Les Princes Muful- 
«tans n’en aYoient point encore fait 
C 5 
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battre à leur coin. Abdalmalec ufa Te 
premier de ce droit de louveraineté : 
voici à quelle occafion. Dans des af¬ 
faires que le Calif eut à traiter avec 
l’Empereur Grec pour les bornes des 
deux Empires , le Prince Mufulman 
commençoit toujours fes dépêches par 
la formule que fa religion prefcrivoit: 
il n’y a point d’autre Dieu que Dieu 
feul y & Mahomet eji fon Prophète . Le 
Monarque Chrétien offenfé , fit dire 
à Abdalmalec que s’il ne changeoit 
cette formule , lui Empereur Grec 
féroit mettre fur fes monnoies des lé¬ 
gendes , où Mahomet feroit défigne 
par des titres qui déplairoient à fes. 
îeâateurs. Le Calif défendit auflï-tôe 
le cours des monnoies grecques dans, 
fes états : il fit frapper des dragmes 
dont la légende arabe étoit Dieu ejt 
éternel. Les fupeç^ieux Mufulmans 
fe plaignirent d’abord qu’on expofâc 
le faint nom de Dieu à être touché par 
des mains profanes ou impures ^ 
mais ils comprirent dans la fuite qu’il 
étoit de la dignité d’un empire comme 
le leur d’avoir des monnoies particu¬ 
lières. Il y eut plufieurs guerres entre 
ces deux grandsEtatsfous le Calif Ab¬ 
dalmalec r mais comme on ne fe pro- 
pofe dans ce difcours que de faire 
fhiftoire de la religion mahométane * 
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origine & fondement de l'Empire 
Ottoman, il fuffira de dire qu’Abdal- 
malec s’empara de Carthage , & de 
toute l’Afrique proprement dite , & 
que ces conquêtes ne fe firent pas fans 
verfer beaucoup de fang. Abdalmalec 
f mourutaprès vingt-un ans d’un régné 
plus brillant que jufte. Plus qu’aucun 
autre Calif, il fonda fa puiffance fur 
la crainte & fur les châtiments; il ap¬ 
pauvrit , il dépeupla les pays qu’il 
avoit ajoutés à l’Empire , & la croif- 
fance qu’il donna à ce grand corps , 
diminua fenfiblement fa fubflance & 
fes forces. 

Walid I fuccéda fans conteftation à Vali 4 
fon pere Abdalmalec. Ce Prince eut, 
dit-on, foixante & douze femmes par 
les fréquens divorces qu’il faifoit : car 
Mahomet qui s’étoit permis un nom¬ 
bre illimité d’époufes., n’avoit pas ac¬ 
cordé plus de privilège à cet égard à 
fo fuccelfeurs qu’aux autres Muful- 
tnans. 

Dans ce temps, Hncontinence de 
Rodrigue, Roi d’Efpagne, & le ref- 
fentiment du Comte Julien fournirent:' 
aux Mufulmans le Royaume le plus 
noriflant qui fut alors dans toute la 
chrétienté.. Rodrigue, devenu éperdu¬ 
ment amoureux de la jeune Cava , 

«lie du Comte Julien, ofa lui fake 
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violence. Le fougueux Julien punit fil 
patrie des fautes de fon maître ; il 
appella les .Mufulmans d'Afrique dans 
la partie d’Efpagne qu’il gouvernoit*. 
Mufa, qui commandoit pour le Calif 
en Afrique , envoya des troupes air 
Comte Julien : en moins de trois an? 
les Mufulmans défirent l’armée de 
Rodrigue, lui ôterent la vie, & fe 
rendirent les maîtres de tout fon* 
royaume. Depuis, les Barbares révol¬ 
tés contre leur Chef, formèrent au¬ 
tant d’Etats en Efpagne qu’il y avoir 
de Gouverneurs : mais ils n’avoient 
pu en chafler tout à fait les Chrétiens* 
Céuxrci, d’abord retirés dans les mon¬ 
tagnes des Afluries, difputerent leur 
ancienne patrie aux Mufulmans pen¬ 
dant plus de 700 ans, avec une fortune 
inégale & des fuccès affez lents, & 
ils n’acheverenc de détruire en Efpa- 

S ne l’Empire de Mahomet qu’à la fin 
u quinzième fiecle, fous fes Rois Ca¬ 
tholiques Ferdinand V & Ifabelle. 

Depuis Walid I, huit Califs de la 
race des Ommiades occupèrent le 
trône pendant environ trente années : 
ils fe nommèrent Soliman I, Omar II » 
Iéfid II ,Hefam, WalW II, IéfidIII t 
Ibrahim & Mervan II. Nous nous dif- 
penferonS de parler des fept pre¬ 
miers * parce que nous n’avons rka 
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tfouvé dans leur régné qui intérefle la 
religion mufulmane. 

Un Empire feulement fondé fur la Menran lU 
force , doit céder tôt ou tard à une 
force fupérieure. Les Syriens , les 
Egyptiens , & fur-tout les Arabes, fe 
lafferent enfin d’obéir k des ufurpa- 
teurs dont le trône n’étoît cimenté 
que par des flots de fang. La première 
année du régné de Mervan, Prince 
très-cruel, les peuples fe fouleverent 
à Emefe, k Alexandrie, à Cufa. D’a¬ 
bord le Calif fut par-tout vainqueur 
& par-tout inexorable ; les Muful- 
mans confternés fe demandoient entre 
eux pourquoi ils obéiffoient à ces 
maîtres fanguinaires, tandis que la 
race deleurProphête gémiffoit comme 
eux dans l’oppreflion. Mais les yeux 
de ces mécontens nêYe tournèrent pas 
vers les Alides : ils étoient tombés 
dans l’obfcurité* 

Les Abbaflides , îflusd’Abbas cou- 
fm de Mahomet, petit-fils comme 
Ali de fon aïeul paternel, étoient 
devenus puiflâns par des richeflès im- 
menfes qu'ils dévoient au commerce * 

& au peu d’attention que jufques là 
lesOmmiades avoient fait k euxi Ceux 
de la maifon d’Abbàs n’étoient pas 
Comme les Alides fils de la fille du 
fondateur dç& Mufulmans j mais le 
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peuple ébloui de leurs richeffes > refc 
peÛoit en eux le fang de fon Pro¬ 
phète beaucoup plus que dans les en- 
fans d’Ali. Le chef de cette race for¬ 
tunée , nommé Mahomet comme ce¬ 
lui dont il droit toute fa gloire, étoie 
déjà parvenu à une vieillefle avancée : 
il lui reftoit trois fils d’une famille 
nombreufe; il les montroitaux Mu- 
fulmans comme les foutiens de leur 
foi, les reftaurateurs de leur empire, 
& les maîtres légitimes que Dieu leur 
avoit deflinés. Une multitude de mé- 
contens accourut à Moloïma, féjour 
de Mahomet ; ils prêtèrent ferment 
à cet Emir qui mourut peu de jours 
après, laiffant Ibrahim fon fils aine 
à la tête de cette grande entreprife. 

La révolte bien préparée fe mani- 
fefta en même temps dans le Korafan, , 
dans l’Arabie, dans l’Egypte, dans 
la Syrie , dans la Méfopotamie. Pref- 
que par-tout le parti des Abbaffides 
fut vainqueur ; mais leur Chef fuc- 
comba au milieu de fes fuccès. Comme 
Ibrahim vouloir parcourir fes nou¬ 
veaux Etats, il entreprit un pèleri¬ 
nage à la Mecque avec plus de pompe 
que de fureté. Son efcorte , affez 
nombreufe pour un Prince qui fe 
montre à des fujets fournis, ne fuffi- 
foitpas à un conquérant qui n’avoic 
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point abattu tous les ennemis de fa ' 

nouvelle puiflance. Il fut attaqué près 
(TArran , ville qui tenoit encore pour 
Mervan II. Après une vigouréuleré- 
fiftance, Ibrahim tomba dans les 
mains de fes ennemis qui le char¬ 
gèrent de chaînes. Dès le lendemain 
il mourut empoifbnné ; mais le parti 
des Abbaffides rie périt pas avec fon 
Chef. 

Abul Abbas, fécond fils de Maho- Abul AbBas; 
met, fut proclamé à Cufa , & fe mit Ahr 
en devoir de venger la mort de fon 
frere. Une armée qui reftoit à Mer¬ 
van II. dans PYraque , fut taillée en 
pièces par le Gouverneur de cette 
Province nomme Moflem. Mervan 
lui-même fut vaincu par ce même 
Moflem à la tête d’un autre corps fa 
dernier refîource. 11 fuit en Syrie , & 
fe préfenta fans efeorte aux portes de 
Damas qu’il ne put fe faire ouvrir; fes 
anciens fujetsnelui firent d’autregrace 
que de ne le pas livrer au vainqueur* 
I/infortuné Calif fe retira en Egypte 
où la mort l’attendoir. Les habitans 
de Bufirlair , Payant reçu avec un ref- 
peû perfide, lui ôterent la vie dans 
leur Mofquée, & portèrent fa tête à 
Abul Abbas. Ainfi finit l’an 131 e . de 
l’hégire, la 750 e . de J. C., la dynaftie 
de ces fanguinaires Ommiades qui 
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avoient ufurpé la puiflance fouveraine 
fur la maifon de Mahomet, & qui * 
prefque tous , s’étoient fervis de fon 
nom & de Ton fceptre pour opprimer 
fes defcendans. 

Les Califs Abbaffides ne verferent 
pas moins de famj que leurs prédé- 
cefleurs. La puiflance de ces Princes 
ne pouvoit être établie que par Ja 
force. La tête de Mervanexpoféedans 
la capitale fembloit promettre un 
régné paifible à fon vainqueur, lorf- 
que les Alides , tirés de leur obscurité 
par des mécontens , & même par ce 
qui reftoic departifans des Ommiades 
qui avoient perdu leurs parens & leurs 
biens, tentèrent de réveiller les droits 
de la maifon d’Ali. Le Général Modem 
raflèmbla les armées ; caries Abbaflï- 
dës , comme les Ommiades, combat¬ 
tirent par leurs Lieutenans : il gagna 
une bataille fanglante à Calcidene en 
Syrie, & remporta plufieurs autres 
avantages. Trois defcendans d’Ali 
payèrent de leur tête cette nouvelle 
tentative. Modem , après avoir vaincu 
les fujets du Calif, combattit avec le 
même fuccès les Grecs qui vinrent 
faire des irruptions dans F Arménie. 
Le califat d'Abul Abbas n’eft remar¬ 
quable que par les vi&oires nom- 
breufes que Moflem remporta. C* 
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Prince régna quatre ans ; l’hiftoire 
dit peu de chofe de fa perfonne. 

Almanfor, frere & fucceffeur d’A- AImaufer; 
bul Abbas , commença fon régné par 
faire étrangler fur un très-léger foup- 
çôn Moflem qui avoit eu des fuccès fi 
conftans , & qui, fi Ton en croit les 
Hiftoriens Arabes, avoit fait paffer 
fix cents mille hommes au fil de l’é- 
pée pour la caufedes Abbaflides. Les . 
bourgeois d’Hafémie , ville où le Ca- 
lif faifoit fa réfidence , indignés con¬ 
tre ce Prince ingrat, excitèrent une 
révolte & tentèrent de lui ôter la vie. 
Almanfor punit les rebelles , Sc fit • 
mourir avec eux plufieurs Alides qu’il » 
crut ou qu’il feignit de croire les au¬ 
teurs de cette fédition. 

Cet événement détermina Alman¬ 
for à changer le fiegfe de l’empire : il 
jetta les fondemens d’une ville dans 
l’Yraque babylonienne, fur les confins 
delà Perfe,à une journée de l’ancienne 
Baby lone. Cette nouvelle cité fut nom¬ 
mée Bagdad du nom d’un hermitage . 
trouvé Jur le terrein. L’entreprife rue 
exécutée avec alfez de promptitude , 
nonobftant les troubles qui agitèrent 
Pempire pendant tout le régné d’Al¬ 
manfor ; car un Mahomet de la mài- 
fon d’Ali fut déclaré Calif à Médine. 
Almanfor a fans quitter fa ville naif- 
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famé, envoya une armée dans FA- 
labre. L’infortuné Mahomet fut pris 
& décapité dans Médine même où il 
avoir prétendu régner. Ibrahim fon 
frere périt auiïi en voulant le venger, 
& le Calif Almanfor fit arborer les 
deux téres de ces Princes vaincus fur 
les murs de fa nouvelle capitale qu’il 
ornoit de palais & de Mofquées, tan¬ 
dis que fes Généraux combattoient 
pour lui. Bagdad fut achevée en moins 
de fix années ; fes fucceffeurs l’aug- 
menterent beaucoup dans la fuite, 
llahadl, Mahadi, fils & fuccefleur d’AÎ- 
manfor f vit naître, dès fon avène¬ 
ment au trône , une feûe capable de 
renverfer à jamais le califat. Un Ara- . 
be appellé Mokanna , encouragé 
par l’exemple de Mahomet, voulut 
comme lui fonder une religion: il 
contrefit Pinfpiré ; il publia que l’ef- 
prit de Dieu réfidoit en lui ; il pro- 
pofa des préceptes nouveaux, & con¬ 
firma fa million par de faux miracles. 
Les peuples , avides du merveilleux , 
accoururent en foule fur les pas du 
nouveau Prophète, qui, plus indul¬ 
gent que le premier , permettoit l’u- 
fage du vin , & n’aftreignoic pas à 
tant de prières. Plufieurs villes d’A¬ 
rabie lui ouvrirent leurs portes. L’en- 
thoufiafme fit bientôt des foldats : 


/ 


Digitized by Google 









1 


sur Mahomet,& c. 

I îempire de, Mahomet penfa être dé¬ 
truit par les mêmes moyens qui l’a- 
voient élevé. Mahadi fut s’oppofer 
efficacement à ces progrès rapides* 
Les prétendus miracles que l’impof- 
teur publioit fans ceffe ne le ren¬ 
dirent pas le plus fort, il fut battu 
plufieurs fois. Enfin s’étant réfugié , 
avec quelques foldats , dans un petit 
porte qu’il n’efpéroit pas pouvoir dé¬ 
fendre long-temps, il fit boire à tous 
fes compagnons du vin empoifonné, 
puis il mit le feu à fa retraite avec 
tant de précaution, que les Muful- 
mans ne purent jamais l’éteindre qu’a- 
près que tous les cadavres des foldats 

l & Mokanna lui-même furent, confus 

! mes. Ce frénétique avoit prédit qu’il 
relfufciteroit; fes difciples attendirent 
long-temps ce nouveau miracle. Mo- 
kanna avoit tellement affermi leur 
crédulité, que fa feâe fe perpétua 
dans toute l’Arabie, & dura près de 
deux fiecles après lui. 

| Un autre Se&aire s’éleva dans le 
même temps. Abu Anifah , l’un des 
plus célébrés dodeurs Sunnites, vé¬ 
cut fous Mahadi. Il eut quelques opi¬ 
nions particuliers fur différens points 
de l’Alcoran , opinions qui font ad«* 
mifes maintenant par tous les Ot¬ 
tomans i mais loin d’inquiéter fon 
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Souverain , il ne fit que confirmer fès 
difciples dans Pobéiffance qu’il croy oit 
être due au fuccefleur de Mahomet. 
Abu Anifah prêchoit la concorde & la 
paix, meme le pardon des injures, 
& il pria publiquement pour fes per- 
fécuteurs. Cette morale , quoiqu’éta- 
blie par plufieurs paflages de l’AIco- 
ran , devoit paroître bien nouvelle à 
des hommes qui n’avoient connu ju£ 
qu’alors d’autre loi, d’autre vertu 9 
d’autre gloire que celle de la force. 
Mahadi remporta de grands avantages 
fur les Grecs, ou plutôt AaronRachid 
fon fécond fils, jeune Prince plein de 
valeur & de prudence, fit la guerre à 
la tête d’une belle armée avec tant de 
fuccès, qu’ilcontraignit l’Impératrice 
Irene à devenir tributaire des Muful- 
mans. Cette célébré ufurpatrice qui 9 
la première , fut foumettre l’aigle ro¬ 
maine au fceptre d’une femme, & 
dont la politique profonde répara 
pour quelque temps les malheurs & 
les fautes de fes prédéceffeurs, Irene 
fut contrainte d’acheter la paix avec 
les Mufulmans par une fomme an¬ 
nuelle , qui ne put être regardée que 
comme un tribut, & Aaron Rachid 
ramena fon armée glorieufe & triom¬ 
phante à Bagdad 

Mahadi,pénétré d’admiration pour 
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les talens & les qualités fupérieures 
d’Àaron Rachid, voulut le déclarer 
fon fucceffeur immédiat; mais ce 
Prince rejetta ce qui ne lui apparte- 
noit pas. Il ne voulut jamais régner 
au préjudice de fon frere ainé Mufa ; 
cependant il jouit du califat plutôt 
qu’il ne devoit l’efpérer. Mahadi ai- 
mok éperdument une de fes femmes 
nouvellement admife à l’honneur de 
fon lit : celle qu’il avoit le plus aimée 
avant cette nouvelle conquête, tour¬ 
mentée d’une affreufe jaloufie , donna 
a fa rivale un fruit d’une rare beauté^ 
mais qu’elle avoit empoifonné. La fa¬ 
vorite porta ce fruit avec empreffe- 
ment au Calif qui, l’ayant mangé, 
mourut en peu d’heures dans des dou¬ 
leurs effroyables après un régné de 
onze ans. Son fucceffeur n’étoit pas 
alors avec lui: Aaron Rachid reçut 
le ferment des peuples pour fon frere. 

Mufa, à peine fur le trône, vit les Mufai 
Alides prêts à le lui difputer. Oféin* 
leur Chef fe fit proclamer Calif à Mé¬ 
dine à la mort de Mahadi : dans l’inf- 
rant même il leva des troupes , pu¬ 
bliant dans toute l’Arabie qu’il don- 
neroit la liberté aux efclaves qui vien- 
droient s’enrôler fous fes drapeaux. 

Ce moyen lui procura bientôt une ar¬ 
mée nombreufe, mais peu aguerrie, 
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qu’Aaron Rachid n'eut pas de peine 
à vaincre, & qui fut diffipée promp¬ 
tement. 

Tandis qu’Aaron Rachid fervoit 
fon frere avec tant de fuccès, l’ingrat 
Mufa fongeoit à le priver de la fuc- 
cefïion au trône qui lui appartenoit à 
tant de titres ; if prétendit faire dé¬ 
clarer Jaafar fon fils , quoiqu’encore 
dans l’enfance, héritier préfomptif 
du califat, contre la loi qui déféroit 
le fceprre au Prince plus âgé de la 
race ; & fur la réfiftance qu’il éprouva 
de la part du Vifir & de tous les prin¬ 
cipaux Officiers , il réfolut de fe dé¬ 
faire d’eux tous , & d’Aaron Rachid 
lui-même qu’il ne pouvoit efpérer de 
vaincre qu’efi trahifon.Un crime em¬ 
pêcha un autre crime. Kiafaran, mere 
des deux Princes, ufurpoit une grande 
autorité; elle traînoit toujours à fa 
fuite une foule de créatures ; elle pré- 
tendoit diftribuer les gouvernemens 
& répandre toutes les grâces. Son fils 
ainé en devint jaloux; il lui fit des 
reproches très-amers ; il défendit à 
fa mere de fortir de fon appartement, 
& fur-tout d’y recevoir cette nom- 
breufe cour, 8 c il menaça de faire 
mourir ceux qui prétendroient être 
protégés par elle. Ce trait nous prouve 
que les Mufulmanes n’étoienc pas 
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alors aufli renfermées qu’elles l’ont 
été depuis. La Sultane irritée réfolut 
de fe défaire de fon fils ; Mufa fut em- 
poifonné le jour même qu’il avoit 
conçu le deflein de faire étrangler fon 
frere. • 

Aaron Rachid commença fon régné Aaron 1U- 
par acquitter un vœu qu’il avoit fait chi # 
pendant fa difgrace d’aller à pied en 
pèlerinage à la Mecque. Les peuples 
s’etnpreffoient en foule fur fon paf- 
fage, en tendant de riches tapis & 
jonchant la terre de fleurs fous fes 
pieds. Le nouveau Calif s’emprefla 
de faire fortir les Mufulmans de l’i¬ 
gnorance profonde dans laquelle ils 
avoient croupi jufqu’alors, & qui 
leur avoit été tant recommandée par 
les compagnons de Mahomet. Il ap- 
pella de tous pays des Savans pour tra¬ 
duire en langue arabe & fyriaque des 
livres de philofophie & d’aftronoroie 
qu’il avoit achetés des Chrétiens. Il 
aimoit fur-tout la poéfie , & récom- 
penfoit magnifiquement ceux qui fai- 
foient des vers ; il encouragea aufli la 
médecine. Le climat d’Arabie fournie 
en abondance des parfums , des Am¬ 
ples & des plantes propres à guérir 
les maladies. Aaron Rachid, avide 
de toutes les connoiflances utiles aux 
hommes, accueillit avec bonté tous 
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ceux qui avoient étudié les moyens de 
leur rendre la fan té & de prolonger 
leur vie ; jufques là qu’il reftitua aux 
Chrétiens toutes les églifes d’Egypte 
que fes prédéceffeurs leur avoient 
ôtées , parce que Balathianus, Méde¬ 
cin confommé & Patriarche d’Ale¬ 
xandrie , avoit guéri l’une de fes 
femmes d’une màladie mortelle. 

L’amour des lettres ne ralentit point 
dans le Calif fcn ardeur pour la guerre. 
Les Alides firent fous fon régné de 
nouvelles tentatives pour recouvrer 
l’Arabie. Iaia, le Chef de cette mai- 
fon , fut défarmé, & fï Ton en croit 
les Hiftoriens Perfans, il fut décapité, 
quoiqu’on lui eût promis la liberté & 
la vie. Ce trait n’eft pas vraifembla- 
ble : Aaron Rachid étoit trop géné¬ 
reux , ou même trop éclairé , pour fe 
noircir d’une perfidie qui devenoie 
inutile, puifque , de Taveu de ces 
mêmes Hiftoriens, il laifia vivre dix- 
huit enfans mâles d’Iaia. 

Nicéphore, fuccefleur de l’Impéra¬ 
trice Irene, .ayant refufé au Calif le 
tribut qu’il avoir impolé à cette Prin- 
cefie , Aaron Rachid pénétra dans les 
terres de la domination des Grecs 
jufqu’à Héraclée dont il forma le fiege, 
& il contraignit l’Empereur Grec d’a¬ 
cheter la paix par un nouvel impor. 

Nicéphore 
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Nicéphore avoir chargé les Ambafîa- 
deurs de porter plufieurs épées en pré- 
fent au Calif. Rachid les coupa toutes 
par Je milieu en préfence des Ambalfa- 
deurs avec celle qu’il portoit „• Rappor* 
tez à votre maître ce que vous avez 
vu, leur dit-il, & aflurez-le que ja¬ 
mais fes armes ne réfifteront aux 
miennes. 

Aaron Rachid donna le gouverne¬ 
ment de l’Afrique occidentale à Ibra¬ 
him fils d’Aglab. Voilà l’origine de la 
dynaftie des Aglabites qui devint fou- 
veraine d’Afrique fous les Califs fui- 
vans. Car pendant le régné de Rachid, 
il fut contenir tous les Gouverneurs 
de provinces. Aucun Prince Muful- 
man ne fut plus abfolu que lui : fur 
les moindres foupçons , fur un mécon¬ 
tentement léger, il dépofledoit les Gou¬ 
verneurs a la tête de troupes nombreu- 
fes dans les provinces les plus éloi¬ 
gnées de Bagdad , & il étoit pon&uel- 
lement obén- 

Pendant la guerre contre les Grecs, 
une femme étant venue fe plaindre à 
lui que des foldats avoient dévafté fon 
champ, pillé & brûlé fa maifon : Ne 
fais-tu pas , lui dit Rachid , qu’il eft 
écrit dans l’Alcoran , lorfque les Prin¬ 
ces paflent en armes dans un lieu ils 

Tome L D 
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le détruifent ? Oui, Seigneur, repartit 
cette femme affligée; mais j’y ai lu auffi 
que les maifons des Princes feront 
défolées àcaufe des injuftices qu’ils au¬ 
ront commifes. Le Calif, frappé de 
cette réponfe, lui fit rendre plus qu’elle 
n’avoit perdu. Aaron Rachid mourut 
après vingt-trois ans de régné, redouté 
& chéri de tous fes fujets. Artiine , 
fon fils & fon fucceffeur, n ? hérita ni 
de fes talens , ni de fes vertus, ni de 
fa profpérité. 

L’empire de Mahomet devoît être 
bientôt partagé. La divifion des fedes 
précéda celle des provinces ; l’efprit 
de difpute & de controverfe fe glifla 
en même temps que l’amour des lettres 
parmi ces groffiers Mufulmans , qui, 
pendant fi lông-temps, n’avoient con¬ 
nu que leurs armes & le texte de leur 
loi. Sous Amine, fous Almamon & 
leurs fuccefleurs, on difputa pour fa- 
voir fi l’Alcoran avoit été créé , ou s’il 
étoit de toute éternité avec Dieu. Cet¬ 
te difcuffion exerça d’abord la fubtilité 
des nouveaux Philofophes , & elle fi¬ 
nit par exciter des perfécutions. Les 
Califs avec le plus grand nombre adop¬ 
tèrent la création de l’Alcoran ; ils 
pourfuivirent ceux de la fe&e oppo- 
iée , & l’on vit répondre par le fer & 
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par le feu à des argumens qui embar* 
raffoient la raifon. 

Un Doâeur Sunnite , amené de¬ 
vant le Calif Almamon f lui dit un 
jour que Mahomet a voit confirmé 
plufieurs fois par ferment , qu’il n’a- 
voit pas compofé l’AIcoran f mais 
que les chapitres étoient defcendus du 
ciel un à un en différens temps , comme 
il les avoit annoncés au peuple : or , 
continuoit le Doâeur , puifque ces 
écrits fortent de la main de la Divi¬ 
nité, pour laquelle il n’y a point de 
lucceffion de temps > il doivent être 
éternels comme Elle, au moins vous 
ne pouvez iàvoir ni quand ils ont été 
créés, ni s’ils ont été créés, puifque 
Dieu eft invariable, & qu’il a penfé 
de toute éternité ce qu’il a écrit dans 
ce livre faint. Le Calif n’ofoit pas nier 
l’autorité de Mahomet ; mais comme 
il fe fervoit mieux de fon cimeterre 
que de fon efprit, il finit la difpute 
d’un feul coup en coupant la tête à 
fon adverfaire. La perfécution, comme 
il arrive toujours, augmenta le nom¬ 
bre des feâaires. L’opinion de FAI— 
coran incréé a été embraffée depuis 
par tous les Sunnites ; les Perfans , 
qui forment la feûe des Shiites, 
tiennent feuls l’opinion contraire* 
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Almamon poufla fi loin fon zele pour 
la croyance de l’Alcoran créé , que le 
Calif ne voulut pas qu’on comprît les 
Mufulmans qui admettoient l’Alcoran 
éternel, dans un échange de prifon- 
niers fait avec les Grecs. Ce Prince 
mourut après quatre ans de régné. 

Motamafem , huitième Calif Ab- 
baffide , confia le premier la garde de 
là perfonne à des étrangers , fe défiant 
de fes propres fujets. Il foudoya un 
corps nombreux de Turcs ou Turco- 
mans , peuple féroce & belliqueux 
venu de la Scythie ; il les attacha Ru 
fervice de fes fuccefleurs , qui , dans 
la fuite, éprouvèrent de cette horde 
de barbares plus que Motamafem n’a- 
yoit pu craindre de fes Arabes. En 
effet, les Califs s’endormirent bien¬ 
tôt dans la molleffe , & les Turcs at¬ 
tentifs faifirent les rênes du gouver¬ 
nement tant par la confiance que 
par la force. D’abord ils embraflerent 
l’iflamifme , puis leurs Chefs, admis 
dans la familiarité des Califs , cau- 
ferent des troubles entre les Princes 
de cette maifon , détruifant les uns 
par les autres. Ils s’approprièrent les 
gouvernemens que les foibles Califs 
confioient à ces dangereux ferviteurs, 
dans la vue de les éloigner : le Kora- 
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fan, le Kervan y la Méfopotamie, la 
Syrie devinrent autant ^de fouverai- 
netés démembrées de celle des Ca— 
lifs; l’Egypte fut auffi perdue & recon¬ 
quise. 

Sous Merktader , dix-feptieme Ab- çoSésJ c. 
baflide , le fort de la maifon d’Ali * 8<s de 
fut changé. Mahadi Obdeillhah , Chef gire# 
de cette race illuftre & malheureufe, 
ayant raflemblé un parti confidérable, 
fut chafler de l’Afrique les ufurpa- 
teurs appelles Aglabites, & fe placer 
fur le trône de Kervan ; il établit 
le fiege de fon Empire à Rakkad^ 
da; il prit le furnom de Mahadi , 

& devint le fondateur de la dynaftie 
des Fatiraites , du nom de Fatime, 
femme d’Ali, & fille unique du Pro¬ 
phète. Mahadi fut appelle > ainfi que 
le Cali£ Arabe , le Commandeur des 
Croyans ; il établit la loi des Shiites , 
ainfi que fa nouvelle puifïànce , avec 
beaucoup de fageffe & de fuccès 
parcourant toutes fes Provinces à 1a 
tête d’une armée qui ne trouvoit pas 
Toccafion de combattre ; il alla même 
dans l’ifle de Sicile , où les Aglabites 
avoient fiait quelques conquêtes , éfc 
il parut par-tout plutôt un Pririce 
qui fucceae à des droits légitimes r 
qu’un Conquérant qui fe fait 

d 3 
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ter. Un rival tel que Mahadi dévoie 
plus inquiéter le Calif Arabe qu’au¬ 
cun de ceux qui avoient ufurpé la fou- 
veraineté dans leurs gouvernetnens. 

Mahadi Calif s’étoit déjà emparé 
de plufieurs places importantes de l’E* 
gypre. Cependant cette extrémité 
«'arracha point Moktader aux délices 
de fon ferrail ; il oppofa Munès , un 
de fes plus habiles Généraux, aux 
entreprises de Mahadi ; & , tandis 
que tous ces guerriers Turcs & Arabes 
combattoient pour la gloire des Ab- 
baflides > Moktader s’applaudifloit d’a¬ 
voir envoyé contre fes ennemis des 
lions par lefquels il craignoit tous les 
jours lui-même d’étre déchiré. Après 
une guerre longue & fanglante , Ma¬ 
hadi fuccomba;leGénéra! Arabe vain¬ 
quit les Africains en bataille rangée % 
Sc ceux-ci ne fongerent plus qu’à dé¬ 
fendre leur propre pays des incurfions 
du vainqueur. Mahomet Obdéillhah 
fe réfugia dans fa capitale; mais Moez> 
fon quatrième fuccefleur , s’empara 
de l'Egypte, l’an 969 de J. C. 358 
de l’hégire, & y établit le’fiege de fon 
Empire. 

Ce Munès fi redoutable au Calif Fa- 
timite le fut bien plus encore au Calif 
Arabe qu’il avoit défendu, Moktades 
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ne voulut pas lui donner dans fa cour 
le crédit que fes iraportans fervices 
fembloient mériter. Ce guerrier, irrité 
de voir des femmes & des Eunuques 
gouverner le pays qu’il avoit défendu, 
crut le Calif indigne du fceptre ; il 
communiqua fes lentimens à tous les 

G uerriers qui, après avoir partagé fes 
angers & fa gloire en Egypte, fe 
croyoient, comme lui, négligés & ou¬ 
bliés à la cour de Bagdad. Il inveftit le 
palais avec eux , fe rendit maître de la 
perfonne du Calif, de fa mere, de fes 
femmes, de fes concubines, & montra 
au peuple , comme Souverain , Maho¬ 
met furnommé Kaher, frere du Calif 
dépofé. Cette révolution ne fe fit pas 
fans verfer beaucoup de fang. Munès 
fut même contraint d’immoler l’an¬ 
cien Calif à la fureté de fon nouveau 
maître & à la fienne. Il affeâa , dît- 
on , quelques témoignages de dou¬ 
leur & de refpeâ à la vue de cette 
tête qui avoit porté la couronne ; mais 
elle n’en fut pas moins expofée aux 
yeux de la multitude dans toutes les 
rues de Bagdad. Kaher ne fe montra 
pas plus digne du trône que celui qu’il 
avoit remplacé. 

Ce même Munès qui l’avoit fait 
Calif x honteux de fon ouvrage , ne 
D4 


Digitized by G ^ 



So Discours historique 
fongea plus qu’à le détruire. Une con¬ 
juration fut découverte au moment 
meme où elle étoit prête d’éclater £ 
Munès & fes complices, déjà armés 
& €n état de fe faire craindre , ne fe 
rendirent que fur la foi d’un traité qui 
leur confervoit leur liberté & leurs 
biens; le Calif l’accorda facilement, 
& l'enfreignit plus facilement encore. 
La tête de Munès tué en trahifon , & 
celles de quelques Chefs, furent ex- 
pofées dès le furlendemain en différen¬ 
tes places publiques de Bagdad. 

Ce fpeâacle fit l’effet contraire à 
celui que le Calif en avoit attendu. 
Son manque de foi, fa cruauté indi¬ 
gnèrent de plus en plus la Milice & le 
peuple : le fang des premiers confpi- 
rateurs en fufcica un plus grand nom¬ 
bre; les Turcs affiégerent le palais, 
& tirèrent leur Calif du fommeil où 
la débauche l’avoit plongé , pour le 
traîner en prifon ; ils lui creverent 
les yeux , & le contraignirent, à force 
de mauvais traitemens , de prononcer 
fon abdication. ^Kaher régna moins 
d’un an : quoiqu’en un fi petit efpace 
il eût verfé bien du fang , on ne le fit 
point mourir. Après plusieurs années 
de captivité, Mothaki, l’un de fes fuc- 
ceffeurs, lui rendit 4 liberté ; mais 
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fl? fut, dit-on , réduit à une telle mi- 
fere, qu’il demanda l’aumone jufqu’à* 
la fin de fes jours à la porte d’une mofi* 
quée. Un tel mendiant devoit être un 
objet d’horreur bien plus que de pitié. 

Rhabi Billah , fils de Moktader, 
l’ainé des Princes Abbaffides , fut tiré- 
de la prifon dans laquelle Kaher fon 
oncle l’avoit confiné. Ce Prince monta 
fur le trône l’an 322 de l’hégire , 934» 
de J. C. Il acheva de perdre l’autorité ^ 
des Califs déjà fi chancelante. Les- 
Gouverneurs de province , devenus. 
héréditaires , non-feulement mécon¬ 
nurent les ordre? de Rhadi, comme 
ils avoient déjà fait ceux de fes pré- 
déceffeurs, mais même ils lui refu- 
ferent les fommes annuelles auxquel¬ 
les les derniers Califs s’étoient réduits 
par degrés, & qui avoient fait des 
Souverains tributaires de ceux qui 
dans l’origine, n’étoient que des Offi¬ 
ciers amovibles. 

Quatorze Souverains, parmi lef- 
quels le Calif Fatimite étoit le plus* 
puiflant, avoient réduit le califat 
arabe au territoire qui environnait fa* 
capitale. La puiffance du fuccefleur de 
Mahomet étoit bornée aux chofes de 
la religion , à quelques décifions fur* 
les points de doûrine , à: de vaincs 
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honneurs que le Calif Fatimire , pré- 
rendant avec plus de raifon à la fuc- 
ceflion de Mahomet, lui refufa tou¬ 
jours. 

Rhadi ne fut pas même ufèr de 
l’autorité qui lui reftoit dans Bagdad. 
Ce fceptre , tout petit qu’il étoit, de¬ 
vint trop pefant pour les mains. Un 
Vifir , chargé de rendre compte au 
Calif de toutes les affaires importan¬ 
tes, & de faire exécuter fes décifions > 
ne (uffifoit pas à la molleffe ou même 
à l’incapacité de Rhadi. Le feul a&e 
de fouveraineté abfolue qu’il ofa faire 
pendant fon régné, fut de s’en dé¬ 
pouiller. Il créa un Officier entre lui 
& le Vifir, qui, chargé de tout le 
poids du gouvernement , devint Je 
véritable Monarque. Ce nouveau maî¬ 
tre fut nommé Emir-af-Omra , c’eft- 
à-dire en Arabe , Emir des Emirs, ou. 
Prince des Princes. Le Calif, pour fe 
débarraffer entièrement de toute ef- 
pece de foin , permit à PEmir-al- 
Omra de prononcer les prières pu¬ 
bliques dans la grande mofquée & 
dans la chaire de Mahomet, fonâion 
jufq u’alors indifpenfablement réfer- 
vëe au Calif, dans laquelle ni Maho¬ 
met, ni aucun de fes fucceffeurs ne s’é- 
toient jamais fait fuppléer. Ebn Raie Je, 
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premier Emir-al-Omra , avilit en 
même temps , & fa nouvelle autorité , 
& le califat même* en achetant la paix 
du Général des Karmates , Prince 
d’Aïr , le plus redouté , quoique le 
plus petit des Souverains Mahomé- 
tans : le Commandeur des Croyans 
fe fournit à un tribut en faveur 
de ce Prince, qui n’étoit à propre¬ 
ment parler qu’un Chef de brigands; 
Depuis ce temps , la dignité de Calif 
perdit toute fa puiffance. Mais comme 
l’empire de Mahomet paroiflbit fondé 
principalement fur PAlcoran , les 
ufurpateurs des différentes provinces r 
qui d'abord n’avoient formé toutes en- 
femble qu’un même Etat, prirent en¬ 
core long-temps, pour la forme, l’in— 
veftiturede ce prétendu Chef, qui le 
difoit être le fucceffeur du Prophète. 

Mahomer avoit encore en Egypte 
un autre fucceffeur , defcendu de f* 
fille Fatime , qui donnoit aufli des 
inveftitures aux Princes fes voifins ,; 
& qui, dans la fuite, fut réduit au5t 
fondions du farcerdoce , comme le* 
Calif de Bagdad. Mais celui-ci gémit*, 
beaucoup plutôt que fon concurrent *, 
fous le joug de l’ufurpation. Les Emirs- 
al-Omra dépoferent le Commandeur 
dés Croyans, autant de fois que l’inté^ 
D 6> 
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rêt ou le caprice leur en fit naître Pen-* 

vie. 

Cette nouvelle dignité, quoique for¬ 
mée des débris du califat, parut fi im¬ 
portante dans l’empire de Mahomet* 
que vers l’année 450 de l’hégire , 1068 
de J. C. fous le Calif Kaiembar Illah * 
Trogrudbek , petit-fils de Seljioud 
fondateur de la dynaftie des Selgieu- 
cides , conquérant de l’Yraque , de la 
Syrie , de la Méfopotamie , de la 
Natolie, & de plufieurs autres pro- 
vinces , après avoir vaincu l’Emir-al- 
Omra , voulut être Emir-al-Omra. 
lui-même, afin de partager avec le 
Calif le droit d’être nommé dans les, 
prières publiques , de monter dans 
h chaire de Mahomet, enfin pour fe. 
voir affocié au facerdoce , que tous 
les Mufulma.ns regardoient encore, 
comme le germe & l’appui de la puif- 
fance fouveraine. Le nouveau Lieu-- 
tenant protégea puiflammenr le Calif 
Abbaffide. Monftafer Billah, Calif d’E¬ 
gypte , étoit parvenu a chaffer fon con¬ 
current de Bagdad , & s’étoit fait re- 
connoître dans prefque toute i’Ara- 
Bie pour le feul Commandeur des, 
Croyans. Trogrudbek parcourut ces. 
Provinces à la tête d’une armée nom- 
breufe j il vainquit en plufieurs ren^ 
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contres ceux qui s’obftinoient à nom- 
raer Monftafer Billah , Chef de la re¬ 
ligion. Il ramena Kaiembar Illah à 
Bagdad , où lui-même orna le triom¬ 
phe du Calif,en tenant les rênes de 
fa mule dans une entrée publique , & 
replaçant ce Prince fur la chaire de 
Mahomet dont on l’avoit fait des¬ 
cendre. 

Pour prix de ce fervice, Trogrud- 
bek prétendit époufer la fille de 
Kaiembar Illah , foit qu’il l’aimât, 
foit que cette alliance dût l’affermir 
fur fon trône. Le fier Calif refufa d’a¬ 
bord de mêler le fang des Abbaflides 
au fang des Turcs, qu*il croyoit d’au¬ 
tant plus barbares , qu’ils étoient de¬ 
venus plus puiffans. Trogrudbek irri¬ 
té , inveftit le palais du Commandeur- 
des Croyans, 6 c jura de n’y laiffer- 
entrer 6 c de n’en laiffer Sortir per¬ 
sonne , jufqu’à ce que le Calif eût 
confenti de le faire fon gendre. Kaietn 
accorda par foibleffe ce qu’il avoit re- 
fufé par orgueil. Trogrudbek condui¬ 
sit fa nouvelle époufe à Rai, dans, 
1 -Yraque Pérfique , où il avoir établi 
le fiegedefes Etats, 6 c il iai(Ta un 
Gouverneur dans la réfîdence des. 
Calife. 

Nous, n’entreprendrons point ‘de-- 
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raconter toutes les guerres qui s’élè- 
verent entre les ufurpateurs de l’em- 
pire de Mahomet. Nous finirons ce 
foible crayon de l’hiftoire de leur re¬ 
ligion au moment où leur puiffance a 
fini. Depuis Trogrudbek, le califat 
' n’a plus été qu’un vain titre.Les Turcs 

Selgieucides onjt déchiré cet empire, 
pour en ravir lès débris. 

Nous avons prétendu feulement 
faire connoître la religion muful- 
mane, dire quelle puiffance elle avoit 
communiquée à fes Miniftres, com¬ 
ment ces Miniftres font perdue r 
comment l’opinion a cédé à la force r 
comment enfin les Princes Turcs ont 
ufurpéle fceptre, qui n’avoît jufques 
là jamais été féparédel’Alcoran. Nous* 
ne parlerons ni des croifades fi fu- 
neftes à l’Europe & à l’Afie , elles 
font écrites par une foule d’Hiftoriens 
de tous les fiecles & de tous les pays * 
m des conquêtes de Saladin venu de: 
Perfe pour renverfer le trône des Ca- 
lifs Fatimites , en s’emparant de d’Er- 
gypte , apres avoir fait étrangler Ad- 
1171 <fc T. hud , le dernier d’entre eux, & pour 
C., 57 * de arracher aux Croifés*dans la Palef- 
tine, le prix de tout le faftg qu’ils y 
avoicnt verfé ; ni de Gengiskan venu- 
du fond 4 e la Corée pour foumettre* 
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la moitié de l’univers , & détruire 
•es Turcs qui avoient affervi les fuc- 
leflèurs de Mahomet. Ces grands évé¬ 
nement méritent une hiftoire dé- 
taillée > entreprife pour eux feulsj. 
Nous remarquerons feulement que 
depuis le Càîif Kaiem onze Princes 
de la maifon des Abbaffîdes Ian- 

f juirent fucceffivement à Bagdad fur 
a chaire de Mahomet ; qu’ifc n’y con- 
ftrverent pas même l’apparence du 
pouvoir; que le dernier de ces Pon¬ 
tifes *ayanc paru vouloir fecouer le 
joug des Mogols, lePrinceBoulagou- 
k an, petit-ms de Gengis, faccagea 
Bagdad ,. & fit perdre au Calif fon 
titre &la vie l’an 6f6 de l’hégire 
1258 de f. C. 

Depuis cette époque, il n’y eut 
plus de Calif à Bagdad: Saladîn avoir 
détruit, fous fon régné , les Califs 
Fatimites en Egypte.Bibar Sultan d’E¬ 
gypte , trois ans après la deftruâion 
du Calif de Bagdad, recueillit une 
branche des Abbaffîdes y qui a exifté 
& qui a confervé ce titre jufqu’à la 
conquête de l’Egypte par SeÛm en 
1519 de J. C., 923 de F hégire. Mais 
ces Califs, fans aucune ombre de pou¬ 
voir , étoient fujets à des Princes qui 
«envoient d’eux l’inveftiture, parce 
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que les prétendus fucceflfeurs de Ma-*- 
bomet, en donnant aux peuples l'e¬ 
xemple de la foumiffion , fembloient. 
rendre plus fainte l'autorité de leurs, 








HISTOIRE 

DE 


L’EMPIRE OTTOMAN, 

Depuis la fondation de cette monar¬ 
chie en Vannée 1300 jufqu’en 
l’année 1740. 

O T H M'A N, 

Premier régné. 

ÎjEs Ottomans, dont nous entre- Depuis 1300 
prenons d’écrire l’hiftoire, font, dei ur< î u,cn 
l’aveu des Sa vans les plus verfés dans 1 •* ode J * c * 
la connoiflance des dynafties orien - 
taies , defcendans des Turcs Ogufiens. 

Chaflés des bords de la mer Caf- 
pienne leur féjour , par des guerres 
inteftines , ils s’étoient réfugiés chez 
les Turcs Selgieucides, fouverains d’I- ' 
conium ,* & ils ont pris le nom d’Otto- 
man , le prenaief de leur Chef qui 
foit devenu Souverain. Jufques Ik 
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fAfie quand 
Othman s’cft 
fiât connaî¬ 
tre* 
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eur hiftoireeft confondue avec celle des 
autres Turcs: ce n’eft qu’à cette époque 
qu’elle leur devient particulière. Nous 
développerons par quelsreflorts ce peur 
pie, fans l’amour de la gloire , fans 
l’amour de la patrie, a pu faire des 
avions de courage étonnantes,aflervir 
lesreftes de l’Empire des Romains, & 
tout ce que ces derniers ont pofîedé 
en Orien^dans leurs plus beaux jours. 

Pendant un fiecle, Puni vers connu 
avoit été troublé par des émigrations 
prodigieufes 2 les nations s’étoient, 
pour ainfi dire, précipitées les unes 
îur les autres. La meilleure partie de 
PAfie étoit demeurée aux defcendans 
deGengiskan. Houlagou, Pun d’entre 
eux , tributaire de (on frere Magou lë 
grand Kan des Tartares, poffédoit tou* 
te la Perfe; il avoit fait mourir le der¬ 
nier des Califs , & détruit ce titre, ou 
du moins cette puiffance pour jamais- 
L’Empire grec , réduit à la ville de 
Conftantinople, & à quelques parties 
de la Thrace, de la Macédoine, de 
la Theflàlie, & de la Bithinie, fe 
reffentoit des croifades , du fchifme,. 
de l’ufurpation des Latins , de tant de 

Î fuerres inteftines ou étrangères, après 
efquelles les anciens maîtres étoient 
epnn remontés fur leur trône ébranlée 
Le royaume des Selgieucides d’Ico?- 
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mura fubjugué , comme toutes les au¬ 
tres poffemons des Turcs 3 a voit pris 
fin avec Mazoud II fon dernier majtre : 
enfin l’Empire de Mahomet, cimenté 
partant de fa ng 8 c par.tant de vic¬ 
toires , avoir cédé à des forces plus 
meurtrières. S’il reftoit encore quel¬ 
ques petits Souverains Mufulmans 
dans un coin de 1*Afie, c’étoient ceux 
que les Conquérans Mogols n’avoient 
pas daigné appercevoir. 

En effet, après la diflolution du royau- Orlgînede 
med’Iconium* quelques ferviceurs des la maiionQt- 
derniers Sultans cherchèrent leur fureté tomanc ‘ 
dansdesmontagnesefcarpées.Auffi-tôt 
que les vainqueurs furent retirés, ces 
nouveaux Emirs vinrent difputer aux 
Grecsquelquesanciennespoffeffionsdé- 
vaftées. Les Hiftoriens les plus dignes 
de foi comptent cinq de ces Emirs ou 
Capitaines, qui, après s’être approprié 
en commuh tout le plat pays de l’Afie 
mineure, fe le partagèrent, afin de con¬ 
quérir chacun de leur côté les villes 
fortes & les villes maritimes qu’y pof- 
fédoient encore les Grecs. Othman > 
fils de Trogrul, qui avoit fervi uti¬ 
lement le dernier Sultan d’Iconium > 
fut un des plus vaillans ; la Bithi- 
nie ( i ), qui s’étend le long des côtes 

(i) Les Empereurs Ottomans regardent 
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de la mer Noire jufqu’à la Proponticfe> 
avoic formé fon gouvernement fous 
les derniers Sultans d’Iconium, & de¬ 
vin? fon partage après leur deftruâionw 
Ceux qui, d’après les Auteurs Otto- 
inans , veulent donner à leur Empire 
des commencemens plus confidéra- 
bles , font de cet Emir un puiflant 
Prince 9 qui avoit reçu de ces Sultans 
d’Iconiumi’inveftitured’un très-grand 
état formé entre Iconium & PEmpire 
grec : mais il n’y avoit alors de puif- 
fant dans l’Afie que les Mogols qui 
l’avoient ravagée. On jugera combien 
l’état qu’Othman gouvernoit dévoie 
être mêlé avec celui des Grecs, par 
le premier exploit militaire qu’on rap¬ 
porte de lui depuis qu’il fut Souverain. 

Othman pu- Les Gouverneurs > ou PrincesGrecs, 

nit la trahi-jaloux d’Othman , qu’ils prenaient 
voifins d & X d éja pour un dangereux voifin , réfo- 
s’empare de logent de s’en défaire par trahifon. 
Jeurs poflef-L’un d’eux , poffeftèur du château de- 
*‘ ons# Jariffar , invita Othman aux noces de* 
fa fille , ainfi que tous* les Seigneurs 


un petit village de la Bithinie, appelle So- 
guta , comme le berceau de leur maifon , 
parce que Trogrul & fon fils Othman y 
font nés. Ils l’ont décoré de plufieurs pri~ 
yileges dont il jouit encore* 
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des envirgns, Turcs ou Grecs. L’Emir 
Turc, averti que cette fête devoit lui 
être funefte, réfolut néanmoins de 
s’y montrer. Il pria le Gouverneur du 
château de Belejiki^ futur gendre & 
complice du traître Gouverneur de 
Jariflar , de recevoir dans fon fort les 
femmes de lui Othman , & fes meu¬ 
bles les plus précieux , fous prétexte 
qu’étant en guerre avec un autre voi- 
fin, il craignoit que cet ennemi ne 
vint pendant la fête ravager Carachi- 
far, le lieu de fa réfidence. Le Gou¬ 
verneur de Belejiki reçut cette pro¬ 
portion avec avidité. Othman envoya 
chez ce traître quarante jeunes guer¬ 
riers déguifés en femmes & couverts 
de longs voiles , avec des flambeaux 
& des armes enfermées dans des caif- 
fes. La fête devoit fepaflerdans une 
plaine près le château de Belejiki. 
Othman s’y rendit au jour marqué, 
avec une fuite peu nombreufe , après 
avoir caché cent hommes des plus 
braves en envbufçade dans un bois 
près le lieu du feftin. Lorfque tous 
les conviés furent aflemblés, on vie 
fortir des flammes & beaucoup de 
fumée du château, auquel les préten¬ 
dues femmes' d’Othman avoient mis 
le feu. Le Gouverneur & fon beau^ 
pere, accourus pour l’éteindre , furent 
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chargés vigoureufement par les cejit 
hommes embufqués, qui les mirent 
en pièces avec tous ceux de leur parti. 
Dans la même journée, Othman eut 
le temps de s’emparer du château de 
Belejiki & de celui de Jariffar, qui 
appartenoit au pere de 1^ fiancée. 11 
donna, dit-on, cette fiancée à fon 
fils Orcan , qui avoit partagé avec lui 
le péril & la gloire de fa conquête. 
La jeune efclave entra dans le lit du 
meurtrier de fon pere & de fon amant 9 
& fur mere du Sultan Amurat. 

Othman On fixé le commencement de la 
fonce fapuif *p u ifTance ottomane vers l’an 700 de 
l’hégire ,1300 de J. C Son fondateur 
fut employer utilement les moyens de 
l’étendre. L’Empire de Mahomet avoit 
fleuri par l’enthoufiafmfr & par la plus 
févere difcipline; Othman fuivit les 
mêmes maximes dans le petit pays où 
on commençoit à le craindre. Il fe dit 
l’envoyé de Dieu pour faire triom¬ 
pher l’iflamifme affoibli par Gengis- 
kan & fes fuccefleurs. Othman don- 
jnoit, aux Idolâtres & aux Grecs, le 
choix d’embrafler la religion de Ma¬ 
homet , ou de lui payer un tribut A 
la tête de quelques foldats , excités 
par refpoir , ou du butin , ou du mar¬ 
tyre , il conquit Iconium fur les Tar- 
tares^ui le poflédoient depuis la mort 
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du dernier Sultan , & peu à peu pres¬ 
que toute la Bithrme fur les Grecs. 

La diffenfion qui s’étoit élevée entre 
les deux Andronics, l’aïeul 6 c le petit- 
fils, tandis qu’ils régnoient enfemble à 
Conflantinople, leur ôta les moyens 
de s’oppofer à des progrès qui annon¬ 
cent déjà la chute de cet empireautre- 
fois fi puiffant. D’ailleurs Taverfion 
mutuelle des Chrétiens Grecs & La¬ 
pins fervoit leurs communs ennemis. 

Othman, après plufieurs conquêtes, 
tenta celle de Prufe , capitale de la 
Bithinie, renommée par fes bains , 

4 ’une des plus fortes places qui reftât 
aux Empereurs Grecs. Ses premiers 
-efforts ne'furent pas heureux. Après 
un fiege affez long , il fe vit contraint 
de fe retirer, laiffant feulement des 
troupes embufquées , pour en gêner 
le commerce 6 c empêcher la garnifon 
d’en forcir : ce fut alors qu’il choifit 
Gengishari, ville voifine de Prufe, 
pour le lieu de fa réfidence. 

Sa valeur & fa politique lui procu- Othman 
rerent bientôt des fuccès plus éclatans. nom- 
Un eflàim de Tartares s’étant répandu bre de Tar- 
dans tout le pays des Emirs Turcs ,* ates » 
Othman, plus vaillant que fes voi- 
fins , fut vaincre ceux qui étoient ve¬ 
nus pour piller Carachifar, fon an¬ 
cienne ville capitale. La rapidité de 
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les conquêtes , dans des pays qui n’é** 
toient pas défendus, a trompé fans 
doute ceux qui ont cru qu’il avoir été 
d’abord un puiffant Souverain. 

Othman fut également profiter de la 
difcorde & de la paix. Au lieu de faire 
un grand carnage de tes vagabonds , 
félon la façon de combattre des peu¬ 
ples d’Orient, il donna des chaînes à 
tous les vaincus qui voulurent fauver 
leur vie; puis il leur offrit des terres 
& la liberté, s’ils confentoient d’em- 
brafler fa religion. D’autres brigands 
Tartarres fe rangèrent fous fes loix f 
ainfi Othman fonda un peuple de fol- 
dats. Ces vagabonds, fans aucun droit 
à leur pofTefïion nouvelle , que la con- 
ceffion du Prince, tenant de Lui juf- 
qü’à leur vie & leur liberté , forti¬ 
fièrent le defpotifme ( i ) qui eft l’ef- 
fence d’un gouvernement tout à fait 


(i) On entend ici par defpotifme le droit 
de commander fans contradiction & fans 
Joix écrites , ou le droit d’interpreter feu! 
celles qui le font. Les Turcs ne connoiflènr 
d’autres loix écrites que le Koran 8c la Sun ¬ 
na qui donnent, à la vérité, quelques pré¬ 
ceptes généraux, mais qui neprefcriventpas 
à beaucoup près la maniéré de gouverner 
dans les détails, & dans tous les cas ordinai¬ 
res. Quoique l’interprétation deces préten- 

militaire 
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militaire. Les premiers fujets de PEm- 
pire Ottoman furent! des guerriers do¬ 
ciles à la voix de leur Chef. Othman 
juftifioit cette puiflance abfolue par 
Pautorité du Koran , & par l’exemple 

des livres facrés appartienne au Mufti,com- 
me la dignité & les biens de ceChefde la re¬ 
ligion font dans U main du Sultan, il n’ofè 
rien entreprendre contre la volonté du Maî¬ 
tre , à moins qu’il ne foit sûr de le détrôner. 
Les moeurs des Turcs, plus confiantes que 
leurs loix, reftreignent fans doute la puif- 
fance du Monarque. Il rifque fon trône 6 c 
fa vie, lorfqu’il entreprend de les choquer 
trop ouvertement. C’eft encore un effet du 
delpotifme qui expofe les jours du Souve¬ 
rain toutes les fois que ce Souveran n’eft pa* 
le plus fort. Tous les Turcs ne font pas 
efclaves , comme quelques-uns l’ont préten¬ 
du ; mais tous font expofés à la confiscation 
de leurs biens, & meme au dernier fuppli¬ 
ce, fans qu’ils foient convaincus d’aucun 
crime : & ce malheur arrive fréquemment 
aux têtes les plus élevées. Les Monarques 
Ottomans font encore defpotiques, en ce 
que nul n’a le droit de réclamer en leur pré- 
fence, ni l’intérêt des peuples, ni l’autorité 
des loix. Enfin fi Tondénnit le defpotifme 
une puiflance fans bornes, les Empereurs 
Ottomans ne font pas defpotiques, oc il n’y 
en a point fur la terre. Mais fi on le définit 
une puiflance fans réglé, aucun Monarque 
n’eft plus defpodque que le Souverain des 
Turcs. 

TomcI . E 
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de la Divinité dont les Souverains 
font l’image. Comme l’Etre fuprême 
n’eft point borné dans fes décrets, 
difoit-il, celui qui le repréfente fur 
la terre ne doit pas l’être plus que lui. 
C’étoit le grand argument de Maho-? 
met, auquel fes lêdaires n’avoient 
point appris à répondre. 

D’après ces principes , quoiqulil 
paroifle certain qu’Othman ne portât 
jamais le titre d’Empereur, ni même 
celui de Sultan, il ne laifla pas de 
donner de bons fondemens à la puif- 
fance future de fa race, en annonçant' 
à fes fujets un Dieu rémunérateur & 
vengeur. En leur perfaudant que le 
Souverain étoit l’organe par lequel ce 
Dieu leur manifeftoit fes volontés , 
il leur infpira un tel dévouement pour 
le fang de leurs Maîtres, qu’il fait 
partie effentielle de l’efpece de culte 
que les Ottomans croient devoir à la 
Divinité. Ils penfent encore préfen- 
tement que la maifon d’Othman ne 
finira qu’avec leur Empire , qui, lui- 
même , doit durer autant que le 
Monde. Quoique les Empereurs Ot¬ 
tomans ne foientpas, comme l’avoient 
été les Califs, fucceffeurs de Maho¬ 
met , & premiers Pontifes, leur per¬ 
sonne n’en eft pas moins facrée , leurs 
ordres n’en font pas moins regardés 
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comme des émanations de la Divini¬ 
té, à moins qu’ils ne choquent di- 
reôement les préceptes du Koran. 
L’obéifiance aveugle qui fe commu¬ 
nique de dégrés en dégrés , rend l’au¬ 
torité des derniers Officiers de l’em¬ 
pire auffi abfolue que celle d p l’Em¬ 
pereur. 

Orcan , fils d’Othman , Prince auffi u Ptînet 
vaillant que fon pere , affiégea de nou- Orcan s’em- 
veau la ville de Prufe , & eut le bon- Mor^d’Oth- 
heur de s’en emparer. La mort furprit * 

l’Emir, comme il fe difpofoit à tranfi- 
porter le fiege de fes Etats dans cette ca¬ 
pitale de la Bithinie. Il appella fon fils à 
Jengishari pour lui donner fes derniers 
ordres, & lui faire fes derniers adieux. 

Othman mourut l’an 72 6 de l’hégire , 

132^ de J. C. Ce Prince eut de gran¬ 
des vues, un courage à toute épreuve, 

& une rare prudence. Il fut commu¬ 
niquer à fa nation la force néceflaire 
pour l’étendre 6 c pour l’élever. Il po- 
liça des Barbares feulement autant 
qu’il le falloir pour leur apprendre à 
vaincre. Car , comme on le verra, 
les Ottomans furent toujours plus 
fanguinaires que les autres nations , 

& leur férocité augmenta beaucoup 
le renom de leur valeur. 


£ % 
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Depuis 1516 7 

jufqu’emjôo ^ 

deJ.c. Second régné. 

Depuis 716 § § r i a a t 

jufqu’en 761 V/ivCAN monta fur le trône, âge 

«k l’hégire, de trente-cinq ans, avec plus d’éclat 
que fon pere n’avoit fait. Il introduifit 
dans fa cour le fafte& la magnificence , 
& il fe fit nommer Sultan. Ce titre, 
Etablifle- plus impofant que celui d’Emir , com- 
paai^ 15 ^ men 9 oit z convenir à l’étendue de 
paysqu’Orcan avoit à gouverner, dont 
il fe promettoit bien de reculer les 
bornes. Othman , avant de mourir , 
avoit décidé que Prufe feroit le fiege 
Je fa puiflance. Son fils fuivit ce pro¬ 
jet. Il décora de vaftes édifices fa nou¬ 
velle demeure. Il y établit des mof- 
quées, des hôpitaux, des marchés pu¬ 
blics, enfin tout ce qui convenoir à 
la capitale d’un puiffant Etat. Le nou¬ 
veau Sultan déclara fon frere Àllaadin 
Grand Vifir, c’eft-à-dire , principal 
Miniftre, & le premier de l’Etat après 
lui. Cet exemple ne fut pas fuivi par 
les fucceffeurs d’Orcan, qui, toujours 
foupçonneux , regardèrent leurs pro¬ 
ches comme leurs plus grands enne- 
jnis. Le Sultan abolit l’ufage de la. 
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monnoie feljeucide , & en fit battre 
une à fon coin. Orcan, bien perfuadé 
que des années dociles à la voix de 
leur Chef, feroient le plus grand ref- 
fort de fa pu Mance , s’efforça de per- 
feâionner la difcipline militaire que 
fon pere avoit établie. Il fixa le pre¬ 
mier une folde journalière pour l’in¬ 
fanterie, qui, jufques là, n’avoit été 
payée que par le pillage & par l’efpoir 
du paradis. Il compofa un corps de 
jeunes Chrétiens renégats, arrachés 
à leurs parens dès l’enfance , & qui ; 

n’avoient d’autre reffource pour fortir 
d’efclavage, que de porter les armes. 

Ces jeunes foldats , fournis à des 
maîtres féveres, apprirent de bonne 
heure à obéir, à fupporter la fatigue 
& la faim : & ils voyoient un avance¬ 
ment certain pour récompeMe de leur 
docilité & de leur courage. Ceux qui 
pofledoient des terres ou d’autres ri- 
chefles, furent deftinésà la cavalerie; 
ils formèrent le corps des Spahis qui 
fubfifte encore aujourd’hui , montés 
fur des chevaux auffi vîtes que dociles. 

Orcafi affigna au militaire un habit 
particulier. 

Avec des troupes, finon plus cou- Orcan s’emî 
rageufès, au moins plus nombreufes pare de Nico¬ 
le mieux difciplinées que celles de fon & de 
pere, il vainquit l’Empereur des Grecs lc 

E 3 
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Andronic, qui avoit pafle la mer pour 
s’oppofer aux incurfions des Turcs* 
Après avoir battu ce Prince en plu- 
fieurs rencontres , dans l’une des¬ 
quelles Andronic fut blefle , Orcan 
le contraignit à une prompte retraite. 
Il prit Nicomédie , & devint ainlï 
Souverain du territoire qui l’environ- 
noit , & qui s’étendoit affez loin. 
Quoique fes foldats fiffent peu de 
quartier , Orcan avoit ordonné de 
laifler vivre les enfans & les femmes. 
Tous les prifonniers de cette efpece 
devenoient autant de fujets , qu’il 
envoyoit repeupler les lieux les plus 
déferts. Le Sultan, comprenant que 
fes nouveaux Etats avoient befoin de 
cultivateurs, réparoit, par le foin ex¬ 
trême qu’il prenoit des enfans , la 
perte des peres Sacrifiés , en trop 

f rand nombre, à fa conquête. Il étab¬ 
lit dans chaque ville un Cadi, Juge 
qui devoit répondre au Pacha ou Gou¬ 
verneur de la Province. Ces Officiers 
commencèrent dès-lors à rendre une 
juftice prompte & arbitraire qu’on 
connoît feule dans l’Empire Ottoman. 

Dé toutes les conquêtes d’Orcan , 
Nicée fut celle qui lui coûta le plus 
de temps & le plus de foldats. Il de¬ 
meura deux ans devant cette place 
qui fut défendue avec plus de conf- 
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tance que les Grecs n’en avoient mon¬ 
tré depuis long-temps. Orcan fit ufagê 
des machines de guerre dont on fe 
fervoit alors pour battre les murailles, 
mais qu’on ne pouvoit établir qù’en 
répandant beaucoup de fang. Lorfque 
les breches furent ouvertes , les affié- 

Î 'és demandèrent pour toute grâce lâ 
iberté de fe retirer a Conftantinople. 
Orcan , non-feulement leur accorda 
leur demande , mais même il permit, 
à tous ceux qui voulurent changer de 
domicile, d’emporter tout ce qui étoît 
à eux. Cette générofité retint à Nicée 
beaucoup de citoyens , qui, dans l’ef- 
poir d’être gouvernés avec juftice, 
continuèrent de demeurer dans leur 
patrie en payant tribut au vainqueur. 
Plufieurs même embraflerent l’ifla- 
mifme. Orcan eut foin de pourvoir 
avantageufement toutes les femmes 
devenues veuves pendant le fiegede 
Nicée , & dont on pouvoit encore 
efpérer des enfans. 

Jufqu’ici Orcann’avoitfaitlaguerre 
qu’aux Grecs : tout plein des maximes 
d’Othman fon pere, il prétendoit, ou 
du moins il publioit que les Muful- 
mans ne dévoient point tourner leurs 
armes les uns contre les autres , & 
que l’épée d’un vrai Croyant ne de¬ 
voir jamais être trempée que dans le 

e 4 
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Depuis Vhé- 
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Orcan s’em¬ 
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fang des infidèles. Ce préjugé don- 
Doit du courage aux foldats, & leur 
montroit leur Sultan comme un Mi- 
niftre des décrets de Dieu ; mais il 
fembloic auffi interdire à Orcanl’ef- 
poir de régner jamais fur ces pays voi- 
ïins du fien, que des Emirs MufuK 
mans tenoient des débris de l’Empire 
feljeucide. Les enfans des Emirs qui 
avoient partagé la Natolie avec Oth- 
man, avoient fait entre eux de nou¬ 
veaux partages qui affoiblifToient 
leur puifiance. Cette divifion des 
forces mufulmanes offroit un beau 
champ à l’avidité d’Orcan. Le Sul¬ 
tan obtint par fraude ce qu’il n’o- 
foit ravir par la force. Devenu le plus 
puiflTant des Princes Mufulmans , il 
Je fit proclamer tuteur d’un Emir, pe¬ 
tit-fils de Sarkan , qui, encore dans 
l’enfance 3 héritoit du trône de fon 
pere. Le nouveau tuteur s’empara des 
états de Rafim fon pupille ; il mit des 
garnifons dans fes places , fous pré¬ 
texte de les défendre, & perçut les 
impôts que ce Prince tiroit de fes fu- 
jets, voulant, difoit Orcan > les éco- 
nomifer pour les Jjefoins prelfans. Le 
foible pupille n’ofa jamais dans la fuite 
réclamer des droits que perfonne ne 
pouvoit faire valoir. Il mourut fujec 
d’un Prince qni s’éccit dit fon protec- 
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leur & fon allié pour ravir fon héritage* 
Un autre Emir , aufïi petit-fils de 
Sarkan , jeune & fans expérience , 
étonné des fuccès rapides & de la 
puiflance d’Orcan, réfolut de lui fou- 
mettre fon Etat, qui confiftoit en cinq 
villes féparées par quelques plaines, 
formant enfemble une petite pro¬ 
vince , dont Pergame étoit la capitale. 
Cet Emir fe nommoit Turfonbeg. 
Son frere cadet Agilbeg , indigné 
qu’on proposât de foumettre à un ra- 
viffeur l’héritage de fon pere , & de 
donner un maître étranger aux fujets 
de fa maifon , déclara qu’il défendroit 
le fceptre que fon frere abandonnoit 
& lâchement, & prétendit fe faire re- 
connoître Emir à fa place. Comme ce 
différent avoit occanonné une guerre 
civile, Orcanperfuadaaux deux freres 
d’épargner le fang mufulman, & de 
traiter cette affaire paifiblement, en 
un lieu dont ils convinrent. Agilbeg 
ne diflimula point à fon aîné le mé¬ 
pris qu’il lui infpiroit ; la difcuffion, 
devint querelle , & finit par un com¬ 
bat fingulier, dans lequel Turfonbeg 
fut tué. Le vainqueur fe réfugia dans 
Pergame, réfolu de vendre cher fon 
patrimoine à l’ambitieux Orcan, qui, 
devenu vengeur du fang de fon allié 
6 c d’un fratricide qu’il prétendit être 
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une tràhifon, faifit ce prétexte pour 
porter toutes fes forces contte le mal¬ 
heureux Agilbeg. Ce Prince ne réfiftâ 
pas autant de temps que fon défefpoir 
auroit pu lui en fournir les moyens- 
Des traîtres le livrèrent, ainfi que far 
capitale , à Orcan , qui s’empara bien¬ 
tôt de cet Etat, & fit languir Agilbeg 
dans une prifon , où il mourut après 
deux ans de ta plus dure captivité. 

Soliman Orcan y maître dela-Natolie pro- 
trouvemoyen p re ^ £ J es [j 0r( j s l â mer qui fé- 

mer^ & de parent l’Afie de l’Europe , brûloit de 
s’emparer de pénétrer dans cette riche partie du 
Gallipoü. monde, pour y attaquer les Grecs 
qu’il avoit déjà vaincus fur fon ter- 
rein. Soliman , fils d*Orcan t jeune 
guerrier plein d’ambition & de cou^ 
rage, defiroit les conquêtes plus ar¬ 
demment encore que fon pere ; mais 
les Ottomans, accoutumés jufqu’alors 
à faire la guérre de terre , n’avoient 
ni vaifleaux , ni Pilotes , ni conftruc- 
teurs, ils manquoient riJeme de bar¬ 
ques pour la pêche , & de tous les 
moyens de tenter cet élément , plus 
redoutable peut-être pour ceux qui lo 
connoiflent que pour ceux qui ne l’ont 
jamais éprouvé ; au moins Soliman 
rifqua ce que l’homme de mer le plus 
expérimenté auroit cru impraticable- 
Depuis que le Sultan s’étoit rendu 
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maître de tous les bords de la mer , 
l’Empereur avoit fait un décret qui 
défendoit, fous peine de la vie, de 
mettre aucun vaifleau , ni même au¬ 
cune barque fur le Bofphore de Thra- 
ce, ni fur le détroit de Gallipoli ; il 
efpéroit que cette barrière feroit tou¬ 
jours impénétrable aux efforts d’Or- 
can. Soliman, ayant fait une partie 
de chaffe , arriva par un beau clair de 
lune, jufques fur les bords du détroit , 
à la tête de quatre-vingt hommes dé¬ 
terminés; il fit former trois radeaux 
de planches légères , attachées fur du 
lie^e & des veffies de bœuf liées par le 
col, & i l fe ri fqua , ai nfi que fon efcorte , 
à faire cinq lieues de mer fur ces frêles 
efquifs,à l’aide delongsbâtons qui lui 
fervoient de rames, & même de gou¬ 
vernail. Cette téméraire entreprife 
réuffit par-delà les defirs de Soliman. 
Il arrive, fans le moindre accident , 
au pied du château cTHanni en Europe. 
La nuit & la lune le favoritoienc. Il 
rencontre un payfan qui, dès la pointe 
du jour, alloit au travail. Cet homme, 
enchaîné par. la crainte & gagné par 
for , introduit le Prince Turc par un 
fourerrein dans le château d’Hanni 
(l’ancien Seflos.) Il n’y avoit point 
de garnifon dans cette place nue les 
Grecs croyoient fuffilamment défen- 
E 6 
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due par la mer ; tout y ëtoit encore 
enfeveli dans un profond fommeiT. 
Soliman s’empare du château , & 
ayant alïemblé les principaux habi- 
tans, il emploie les difcours les plus 
flatteurs & les plus magnifiques pro-* 
méfiés pour perfuader à ces Grecs , 
tous pilotes ou matelots y d’ailleurs 
très-peu attachés a leur Prince, de 
prendre les navires qu’ils avoient dans 
deux petits ports voifins y & de les 
conduire à l’autre bord du détroit 
pour embarquer quatre mille Turcs 
qui y attendoient Soliman. En très- 
peu d’heures cette petite armée fut 
tranfportée d’Afie en Europe, 6 c avant 
la fin du jour , Soliman fe rendit maî¬ 
tre de l’autre château , appellé Aiofa 
Conia,qui ne contenoît pas plus de. 
garnifon que le premier. Dès le len¬ 
demain le Gouverneur de Gallipoli 
aflembla tout ce qu’il put de troupes, 
on en vint aux mains : le combat fut 
long & fanglant ; les Turcs forcèrent 
enfin les Grecs à fuir & à fe renfermer 
dans leur ville , qu’ils défendirent 
long-temps avec allez de courage. 
Mais manquant de vivres, & leurs 
fortifications étant d’ailleurs en mau¬ 
vais état , ils furent contraints de fe 
rendre. Soliman s’empara ainfi de la 
clef de l’Europe. 
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Vers ce temps , de nouvelles dif- Orcan fait 
fenfions troubloient l’Empire Grec.* 11 * 311 * 6 avcc 
Cantacufene , tuteur de rErapereur^®^^ 
Paléologue , ayant tenté de s’emparer cufenc, 
du pouvoir fouverain, avoit réuffi àpo«fefefiik< 
le divifer. L’Impératrice Anne , mere 
du jeune Empereur , cherchoit des 
proteâeurs pour fon fils. Elle deman¬ 
da du fecours à Orcan. Cantacufene 
fit les mêmes démarches auprès du 
Sultan. Celui-ci ne vouloit que des 
conquêtes : il aima mieux s’allier à 
fufurpateur qui déchiroitles reftesde 
l’Empire, qu’au maître légitime qui 
avoit intérêt de le conferver. Orcan 
envoya des fecours à Cantacufene r 
qui ne contribuèrent pas feu à ruiner 
le pays , car les Généraux Turcs 
avoient grand foin de démanteler les 
places qu’ils prenoient au nom du 
Prince Grec. Sous prétexte de fervir 
leur allié, ils dévafterent la Thrace 
autant qu’ils le purent ; ils vouloient 
également l’affoiblir & en tirer du 
butin. Cantacufene > pour confirmer 
cette alliance , qu’il penfoit lui devoir 
être très-utile, réfolut de donner fa 
fille en mariage à Orcan, malgré la 
différence des religions , & le nombre 
d’époufes , de concubines & d’enfans 
que ce barbare avoit déjà. C’étoit 
affifi que Cantacufene lui-même ap- 
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pelloit fon futur gendre. Le Sultan 
reçut avec empreffement l’ouverture 
qui lui fut faite de ce mariage. Il en¬ 
voya un Ambaffadeur faire la demande 
de la Princefle appellée Théodore. 
Le nouvel Empereur Grec étoit pour 
lors à Sélivrée. La cérémonie des noces 
fe fit dans une grande plaine hors de 
la ville , où la Princefle fut montrée 
au peuple, voilée, aflife fur un trône 
élevé, feule de fon fexe, au milieu 
d’une troupe d’Eunuques à genoux y 
qui porcoient des flambeaux allumés. 
Selon les loix du pays , la mere ni les 
fœurs de Théodore ne parurent point 
à cette pompe. L’Empereur donna un 

S jrand feftin à tous les Turcs qui, dès 
e lendemain , conduifirent la nou¬ 
velle Sultane \ fon époux. Cetfe Prin¬ 
cefle conferva fa religion au milieu du 
ferrail d’Orcan: on voit même que le 
Sultan, foit par politique, foit par 
inclination , lui accorda plus de li¬ 
berté que les Mufulmans n’en laiflènt 
prendre à leurs époufes ; car peu de 
temps après fes noces , la paix ayant 
été conclue entre Paléologue & Can- 
tacufene, aux conditions de partager 
entre eux l’autorité, Orcan s’avança 
jufqu’a Scutari, où l’Empereur fort 
beau-pere vint recevoir fes compli-' 
mens. Dans cette occafïon^c Princer 
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Mufulman mena Théodore voir Ton 
pere, & lui permit d’aller pafier trois 
jours à Conftantinople avec la famille 
impériale , tandis que lui Sultan Pat- 
tendoit fur fes vaiffeaux, ( il en a voit 
quelques-uns depuis l'expédition de 
Soliman fur le détroit de Gallipoli. ) 

L’Empire Grec ne fut pas paifiole Solîmaa 
long-temps. La difcorde entre Canta- Empare de 
eufene 8c Paléologue s’étant réveillée, fjsdcThraav 
celui-ci engagea dans fa querelle les & Orcan au- 
Serviens & les Bulgares, & Cantacu- tarife cette 
fene eut recours à fon gendre qui lui uCur P atl0n * 
envoya vingt mille hommes fous le 
commandement de fon fils Soliman» 


Ce jeune Prince battit les Bulgares * 
s’empara du fort de Simpré , 8 c de 
plufieurs villes maritimes de la Thra- 
ce. Paléologue confterné envoya des 
Ambaffadeurs & des préfens confidé- 
râbles b cet ennemi redoutable , pour 
fengager à demeurer neutre dans la 
querelle. Soliman le promit, 8 c re- 
paffa la mer, fans rendre à Paléologue 
ni à Cantacufene les places qu’il avoit 
prifes à l’Empire Grec. Peu de temps 
après, un tremblement de terre ayant 
fait beaucoup de dommage dans plu¬ 
fieurs villes de Thrace , les foldats & 
1es bourgeois, effrayés de la chute 
des édifices, les abandonnèrent pour 
chercher leur fureté dans la plaine» 


> 

i 


Digitized by Goode 




lia Hl^OIRE OTTOMANE. 
Soliman, ardent à profiter de toutes 
les circonftances, repafle dans cette 
Province, entre dans toutes les villes 
que le tremblement de terre avoir 
rendues défertes, y met de nouvelles 

Î jarnifons, & s’empreffe de réparer 
es breches. Cancacufene fe plaignit 
en vain à fon gendre ; le Sultan lui 
répondit que la partie de la Thrace 
dont Ton fils s’étoit emparé, n’étoic 
qu’un foible dédommagement des dé* 
penfès de la guerre ; que Solimatv 
avoit eu droit de s’emparer de plu- 
fieurs villes abandonnées qui paroif- 
foient n’appartenir plus à perfonne; 
qu’au refte Gallipoli ni Simpré ne fe¬ 
raient point rendues que l’Empereur 
n’eût payé les frais de l’armement. 
Ces deux places intéreffoient Canta¬ 
cufene plus que toutes les autres ; ii 
envoya cinquante mille écus d’or à 
fon gendre ; mais le perfide Sultan , 
après avoir reçu le prix, éluda la refti- 
tution. Cantacufene étonné > pafle la 
nier avec une foible efcorte, & va 
jufqu’àNicomédie pour demander une 
conférence à Orcan qui fe garda bien 
de la lui accorder ; on fit meme enten¬ 
dre à Cantacufene qu’il expoferoit fa 
liberté , s’il pénétroit plus avant dans 
les Etats de fon gendre. 

La raauvaife foi du Sultan n’eru- 
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pécha pas que Cancacufene ne lui fît 
rendre Kalil, le dernier de fes fils 
qu’il avoir eu de la Princefle Théo¬ 
dore. Cet enfant avoit été pris par un 
Pirate Phocéen, venu jufqu’au golfe 
d’Aftacefne, fur lequel étoit bâtie 
Nicomédie, où le jeune Kalil étoit 
élevé. L’Empereur donna une grande 
fomtne d’argent & une dignité confi- 
dérable au Pirate pour la rançon du 
Prince Turc fon petit-fils. Soliman 
étendoit alors fon Empire vers l’O¬ 
rient ; il prenoit fur les Tartares les 
villes d’Ancire & de Cratée. A fon Cantacufc- 
retour il trouva que l’Empereur Can- ne abdique la 
tacufene s’étoit renfermé dans un &vemdeY,ià- 
cloître, & que Mathieu fon fils occu- thieu fon fils, 
poit fon trône. Malgré les promeffes qni t bientôt 
que Paléologue avoit faites k fon col- V^ que * 
légué, au moment de 1 abdication de 
celui-ci, de bien vivre avec fon ^ls j 
la concorde entre les deux Empereurs 
Grecs ne fut pas de longue durée: 
bientôt Mathieu réclama les dange¬ 
reux fecours de ces Turcs , dont fon 
pere avoit eu tant de raifons de fe 
plaindre. Le nouvel Empereur ne fut 
pas mieux fervi par eux que Cantacu- 
îene ne l’avoit été. Cinq mille hommes 
qu’Orcan lui envoya pour renfort , 
après avoir pillé tous les lieux par les¬ 
quels ils avoient paffé, donnèrent 
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can s'empa¬ 
rent du refte 
delà Ihiace. 
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aux troupes de Mathieu l’exemple de 
fuir dans nne bataille engagée près 
Philippes y où ce Prince fut fait 'pri- 
fonnier. Le malheureux Empereur 
ayant abdiqué fa couronne pour re¬ 
couvrer la liberté, les Turcs furent 
difpenfés du foin de feindre , ou plu¬ 
tôt de trahir. Orcan ne fongea plus 
qu’à s’emparer à force ouverte du refte 
de la Thrace, dont il avûit déjà ufur- 
pé une grande partie. 

Orcan fit paffer la mer à fes deux 
fils aines, Soliman & Amurafc Ces 
Princes entrèrent dans toutes les pla¬ 
ces qui s’offrirent à leur rencontre » 
montrant par - tout encore plus de 
cruauté que de vaillance , maffacrant 
fans pitié tout ce qui ne cédoit pas au 
premier choc. Cette façon de faire la 
guerre , inconnue à l’Europe , y jetta 
l’épouvante. Les guerriers européens 
fe piquoient de générofité envers les 
vaincus. Les Grecs fur-tout fe fai- 
foient un devoir de refpeâer la vie 
des hommes ; les crimes n’étoient pu¬ 
nis chez eux que par des mutilations. 
Quelle dut être leur frayeur quand ils 
fe virent affaillis par des barbares qui 
fe faifoient un jeu de les détruire, & 
dont la férocité fembloit augmenter 
par la facilité qu’ils trouvpient à Faf- 
îouvir ! Les malheureux habitans de 
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l'Empire Grec s’enfermèrent d’abord 
dans les places fortes qui ne leur fer— 
virent pas long-temps d’afyle, puis 
ils fe fauverent en Italie , & fe ré¬ 
pandirent dans les autres parties de 
l’Europe, où ils amenèrent avec eux 
le goût des fciences & des beaux arts. 

Malgré fa férocité, Amufat cher- 
choit des fujets; <il repafla la mer 
aux approches de l'automne, rame-* 
nant en Afie plus d’efclaves que de 
foldats. Il les deftinoit à repeupler 
des pays que fes peres avoient dé- 
vaflés. Mais le defpotifme , encore 
plus deftruâeur qu’une férocité mo¬ 
mentanée , a rendu toutes ces trans¬ 
migrations inutiles. Les provinces ot-* 
tomanes reflemblent toujours à des 
pays dévaftés ; les Arabes parcourent 
impunément celles d’Afie, en mettant 
à rançon les voyageurs & les cara¬ 
vanes. Les villes opulentes , Athènes, 
Sparte, Ephefe , Antioche , & tant 
d’autres, font éclipfées fous leur fplen- 
deur paffée : les décombres de leurs 
fomptueux bâtimens remplilfent leur 
emplacement : ce font de miférables 
cafés, bâties à l’écart de ces ruines, 
qui portent leurs noms fameux. 

Cependant Soliman faifoit le fiege 
tf Andrinople, dont il fe rendit maître 
*u bout de neuf mois en 1360. 
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Mort de Soli- Tandis que ce jeune Prince rie fon-* 
man & d*Or- geoit qu’à augmenter fon héritage 8 c 
can onperc,^ gloire, un malheur* trancha le fil 
de la vie. Comme il exerçoit fa cava¬ 
lerie à tirer de Tare dafts les plaines 
d’Andrinople * un cheval fougueux 
Femporta : cet animal s’étant élancé 
contre un gros arbre, Soliman fut fra- 
caffé du coup, & expira en tombant. 
Orcan fon pere, pénétré de cette 
perte , ne lui furvécut que deux mois; 
de j.c. il mourut âgé de foixante & dix ans , 
761 de Thé*. a p r ès en avoir régné trente-cinq. Ce 
Prince dut fes plus grands fuccès à fon 
fils Soliman, à qui il avoit appris à 
vaincre & à tromper comme lui. La 
fraude & la cruauté compoferent toute 
fa politique ; il n’en falloit pas davan¬ 
tage contre des ennemis timides & di-* 
vifés. Sous Orcan, l’état des Turcs 
prit une force nouvelle; on put facile¬ 
ment prévoir fa grandeur future par 
les progrès qu’il avoit déjà faits. Orcan 
établit dans l’intérieur de fon Etat plus 
d’ordre qu’on n’en devoit attendre d’un 
Prince injufte & d’un peuple barbare ; 
mais les cœurs les moins droits veu¬ 


lent la juftice dans ceux qu’ils gou¬ 
vernent ; ils favent qu’aucune fociété 
ne peut fubfifter fans fon fecours. Le 
Sultan fut enterré à Prufe l’an 1360 de 
J. G, 761 de l’hégire. 
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AMURAT I. .■**»!« 

jüfcju’cni 189 
de J. C. 

TROISIEME REGNE. Depuisyet 

A de l'hégire 

Murat étoit âgé dequarantejufqu’cn79a. 
& un ans , lorfque fon pere lui laifla Amurat r 
lefeeptre. Pour en impofer au peuple ,£ 
il affeâa une piete extérieure , & il$eme.ii fou- 
prit un furnom perfan, qui fignifiemet plufîeurs 
envoyé de Dieu. Dès les premiers ?‘ ri ^ c *8 re J :s * 
jours de fon régné, il fixa fon féjour Tim “ s * es 
à Andrinople; mais à peine y étoic-il 
établi, qu’il fallut repafler dans l’Afie 
pour réprimer une fédition. L’hiftoire 
ne nomme ni les féditieux, ni le lieu 
de leur affemblée. Nous favons feule¬ 
ment que quelques Pachas, croyant 
Amurat trop occupé de fes conquêtes 
en Europe , pour qu’il pût fonger à fè 
maintenir en Afie , tentèrent de 
fecouer le joug ; que le Sultan, qui 
venoit de conclure un traité avec 
l’Empereur Jean Paléologue, pafia le 
détroit de Gallipoli, marcha aux re¬ 
belles , les vainquit & les diflipa dans 
nne feule bataille. En effet, le Sultan 
reparut bientôt en Europe, où Cal- 
condile prétend que l’amour l’appel- 
loit. Dès la ftconde année de fon te- 
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gne il prit la ville de Phere (i) aux 
Triballiens (2), qui eux-mêmes l’a- 
voient prife à l’Empereur Grec ; puis 
ayant attaqué le Defpote de Servie, 
il fit grâce à ce foible ennemi, épargna 
fes troupes, & même fon pays, à con¬ 
dition qu’il donneroit fa fille en ma¬ 
riage au vainqueur. 11 eft certaiir 
qu’Amurat n’avoit jamais vu cette 
Princefle, puifque dans ce liecle les 
femmes Grecques étoient prefque auflï 
féqueftrées que ,les Mufulmanes. Si 
Amurat acheta la main de J a Princefle 
de Servie au prix d’une province, ce 
fut fans doute fur la réputation de cette 
beauté. D’ailleurs Amurat étoit fur 
de conquérir la Servie au moment où 
il prendroit la peine d’y entrer. Il 
fournit quelques Defpotes Mifiens 
& Tribaliiens ; il impofa même des 
taxes perfonnelles à ceux de leurs 
fujets qui perfiftoient dans le chriftia- 
nifme : ceux qui avoient porté les 
armes 6k qui voulurent devenir Mu- 
fulmans, furent enrôlés parmi les 
Spahis. Le Sultan diftribua à quelques 
autres des terres, à condition d’en- 


(1) Phere étoit fur les frontières de Ma¬ 
cédoine , du côté de la Servie, & fervoit 
de rempart à cette Province. 

(2) Peuples de Bulgarie & de Servie» 
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tretenir à la guerre un cheval & quel¬ 
ques foldats, proportionneraient à la 
valeur de la terre. Il les attacha ainfi 
à Ton fervice par des bienfaits qu’ils 
pouvoient perdre à chaque inftant , 

& qui ne dévoient palier à leur fils 
ainé qu’à la même condition : à pré- 
fent même ces bénéfices militaires, 
appelles timars, donnés par Amurat 
ou par fes fuccefleurs , font tellement 
dans la main du Prince, qu’un Tima^ 
riot craint de perdre l’héritage qu’il 
tient, foit de fon pere , foit du Sul¬ 
tan , comme il perdroit une paie jour¬ 
nalière que le moindre mécontente¬ 
ment ou le caprice peuvent lui faire 
ôter. 

Amurat s’occupa plus encore de fon n établît les 
infanterie, qu’il regardoit avec raifon Janiflaires. 
comme la principale force des armées. 

Il établit le corps des Janiflaires dans 
l’état où il eft maintenant. Amurat, 
par le confeil de Kara Ali fon Grand 
Vifir, avoit ordonné que le cinquième 
de tous les efclaves qu’on feroit fur 
l’ennemi, ( car les Turcs n’appellent 
pas autrement les prifonniers de guer¬ 
re) appartiendroit au Sultan, & que 
ces étrangers , ayant embraffé l’ifla- 
mifme (1), formeroient une milice 

(1) On voit que les Sultans regardent 
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nouvelle ; Amurat la fixa à dix mille 
hommes ; elle fut dans la fuite confï- 
dérablement augmentée. Il la diftri- 
bua en odas ou chambrées , à la tête 
defquelles il mit des Officiers parti¬ 
culiers , & il fournit tout le corps à 
un Chef nommé Aga , qui, par fon 
crédit & par fon autorité, devint un 
des premiers Officiers de PEmpire. 
Amurat, voulant donner à cette nou¬ 
velle infanterie un grand renom de 
valeur, réfolut de la confacrer par la 
religion. Les premiers enrôlés furent 
envoyés vers un fondateur de Dervi s, 
que la fainteté de fa vie rendoit re¬ 
commandable; fi-tôt que les nouveaux 
enrôlés fe furent profternés devant 
lui , le Solitaire, affeâant un ton 

- 1 -- 

comme fujets tous ceux qui font devenus 
Mufulmans. La foumiflion au Koran em¬ 
porte toujours le privilège de naturalité. Un 
renégat s’eft trouvé quelquefois le premier 
Miniftre de PEmpire. Il n’y a d’autre no- 
blefie en Turquie que celle des emplois, & 
tous les Mufuimans, fans diftinétion, en 
font fufceptibles. Les efclaves pris en guer¬ 
re , ou donnés par des nations tributaires f 
s’ils font formés dès leur jeunefîè à la reli¬ 
gion ou à la difcipline militaire, foit dan$ 
le ferrail, foit dans quelque oda, font bien 
plus sûrs de parvenir aux grands emplois 
que les bourgeois des villes. 

prophétique » 
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prophétique , mit la manche de fa 
robe fur la tête du pemier d’entre 
eux :» que leur nom foit Janiflaire, 
ws’écria-t-il ; que leur contenance 
wfoit fiere, leurs mains toujours vic- 
» torieufes, leurs épées toujours tran- 
» chantes, leurs lances toujours prêtes ' 

» à frapper la tête de l’ennemi & que 
«leur courage foit la caufe de leur 
» confian te profpérîté <*. Depuis ce 
temps, le nom de Janiflaire , qui li¬ 
gnifie nouveau foldat, leur eft reflé, 
k leur bonnet a retenu la forme d’une 
manche. Cette milice efi devenue, com¬ 
me nous le verrons dans la fuite, très- 
utile à 1 ’Empire.Ottoman, & quelque¬ 
fois funefte à fes maîtres. 

Tout abfelu que fût Amurat , il tcMulur^ 
affe&a de fe foumettre religieufement 
aux pratiques, & même aux Miniftresfanf Ce qui 
du Koran , quoiqu’il pût les élever ou en arrive, 
les dépofleder à fon gré. Le Mufti, 
qui eft le Chef de la religion , étoit 
aufli , dans les premiers temps de \ 
l’Empire, Juge des conteftations qui 
félevpient centre les particuliers (i). 

Le Sultan voulut paroître un jour en 
témoignage dans un procès entre deux 


(i) Les Mollahs & les Cadis, qui font 
les Juges chez les Ottomans, font dans l’é¬ 
tat eccléfiaftique* 

Tome /. E 


Digitized by Google 



ni Histoire ottomane. 
Officiers du ferrail, le Mufti ofa re- 
fufer d'écouter fon maître : » Votre 
v parole eft facrée , lui dit-il, étant 
?> la parole du Sultan; mais fi vous 
wparoiffez comme particulier, je ne 
« puis vous entendre, parce que vous 
ne mêlez point vos prières à, cel- 
» les de vos freres dans nos mof- 
» quées , comme il eft ordonné à tout 
» Mufulman Amurat , frappé de 
ce reproche, fit bâtir une mofquée à 
Andrinople, vis-à-vis de fon ferrail, 
dans laquelle il fe rendit depuis aux 
jours & aux heures ordonnées par la 
loi de Mahomet. 

Les Janiffaires , dès la première' 
année de leur inffitution , donnè¬ 
rent de grandes preuves de valeur. 
Les Souverains, qui avoient ravi les 
débris de l'Empire Grec, craignoient 
. ' bien plus le Sultan que ce foible enne¬ 
mi qu’ils avoient dépouillé. Jean Pa- 
léoîogue comprit qu’il ne fe foutien- 
droit fur les ruines de fon trône que 
Lîgue entre p ar J e fecours de ce nouvel allié , dont 

Andtonic? déteftoit la puiflance ufurpée, mais 
qu’il étoit réduit à implorer. Andronic 
Contufe, l’un fils de Jean Paleo- 
H S ’ 7 * 9 ’ logue , l’autre fils d’Amurat , avec 
les Janiffaires , les Spahis , & peu de 
troupes de l’empire, défirent au lieu 
nommé Sirmen une armée confédé- 


Digitized by Google 


A M U R A T. 113 
ree de Moldaves , de Vataques * de 
Tranfilvains & de Bulgares, peuples 
voifins, engraifles des dépouilles des 
Grecs, que nous verrons bientôt de¬ 
venir tributaires des Turcs. L’âge, la 
conformité d’inclinations & de fuccès 
lièrent les deux jeunes Princes : mais 
Andronic voyoit des mêmes yeux que 
tous les Chrétiens les progrès des 
Turcs foit en Europe , foit en Afie. 
11 frémifloic en penfant qu’il ne mon- 
teroit fur le trône de fes peres, que 
dépendant & prefque tributaire d’un 
barbare. Contufe étoit ambitieux ; 
Andronic entreprit de lui mettre les 
armes à la main contre fon pere & 
fon maître ; il efpéroit fe fouftraire 
tin jour au joug des Turcs en détrui- 
fant le pere par le fils. Pour confom- 
mer cette entreprife , il fallut auflï 
qu’Andronic s’armât contre Paléolo- 
gue. Ces Princes gouvernoïent tous 
deux les Etats de leurs peres en Eu¬ 
rope, tandis que Paléologue & Amurat 
avoient été attirés en Afie pour des 
raifons que l’hiftoire ne détaille pas. 
Les deux jeunes rebelles formèrent 
une ligue offenfive & défenfive, & 
firent mettre leurs noms dans les 
a&es publics. A cette nouvelle , le 
Sultan fit à Paléologue des reproches 
amers , comme s’il eût été le com- 
F % 
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plice de celui qui prétendoit le dé¬ 
trôner. L’Empereur d’Orient defcen- 
dit aux juftifications les plus baffes ; 
quelque raifon qu’il eût de fouhaiter 
la divifion des barbares , il promit de 
châtier fon fils , s’il pouvoit le faire 
i prifonnier. 

En effet, les deux Monarques repaf- 
ferent le Bofphore, à la tête d’une ar¬ 
mée compofée de Turcs , car les Grecs 
étoient en fi petit nombre , qu’à peine 
méritoient-ils d’être comptés. Amurat 
trouva les rebelles campés à quelques 
lieues de Conftantinople, & retran¬ 
chés entre des paliffades & une ri¬ 
vière. Il s’approcha du camp la nuit à 
la faveur du clair de la lune, & il fe 
fit connoître aux gardes avancées. Ce 
Prince adroit employa la flatterie & les 
promefles pour déterminer les foldats 
à rentrer dans le devoir. Les careffes 
d’un Monarque, jufques-là toujours 
vainqueur, & dont les rebelles crai- 
gnoient d’éprouver bientôt le courage 
Sc la fortune, ébranlèrent leur conf¬ 
iance , ils ne rentrèrent dans le camp 
que pour faire part à leurs camarades 
des promefles d’Amurat. En moins 
d’une heure Contufe vit déferrer vers 
le camp de fon pere plus des trois 
quarts de fon armée ; il ne reftoit 
plus aux deux Princes révoltés d’autre 
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parti que celui de la retraite. Tous 
deux fuirent à Didimotique , réfolus 
d’y mériter par leur courage une ca¬ 
pitulation. Ils y furent reçus avec ref- 
peéè ; mais, après beaucoup de fang 
répandu , la ville fut prile, & les 
deux Princes tombèrent dans les 
mains d’un vainqueur inexorable. 

Amurat envoya fous bonne garde An- Mauvais fue- 
dronic à Conftantinople , fit fommer c 5* ***** 
l’Empereur fon pere de la parole qu’il hguc * 
lui avoit donnée de punir ce fils re¬ 
belle , puis il fit crever les yeux au 
lien en fa préfence , & précipiter 
tous les foldats de la garnifon du 
haut des tours de Didimotique dans 
l’Hebre qui coule au pied. Amurar 
fatisfaifoit fon humeur fanguinaire 
fous une ombre de juftice ; mais il fe 
fit détefter, lorfqu’on le vit condam¬ 
ner plufieurs jeunes citoyens qui 
avoient ofé porter les armes contre 
lui, à mourir de la main de leurs pe- 
res. Les peres, qui fe refuferent à cet 
ordre barbare, furent maffacrés avec 
leurs fils. 

L’Empereur Paléologue n’ofa pas 
réfifter à la volonté d’un allié qui étoit 
prefque fon maître. Quoiqu’Andronic 
n’eût agi que pour l’intérêt de l’Em¬ 
pire , il fut condamné à avoir les yeux 
crevés, ainfi que fon fils, enfant âgé 
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de cinq ans. Mais foit hazard, foit 
pitié de la part des bourreaux^., au-, 
cun des deux Princes ne perdit la vue, 
Andronic n’eut qu’un œil véritable¬ 
ment crevé ; fon fils eut feulement la 
vue offenfée ; il la recouvra dans la 
fuite. 

Manuel Aufli-tôt après cette exécution * Pa- 
tnonte. fur le léologue déclara Manuel fon fécond 
^? n î: Ilp ^ td fils affocié à l’Empire. Ce jeune Prince 
^uc* établit fon féjour à Theflalonique. A 

peine y fut-il arrivé, que , défefpéré 
de voir l’Empire Grec devenir la proie 
des Turcs, il entreprit de recouvrer 
quelques villes de fon voifinage par 
force ou par rufe. Manuel fe ménagea 
des intelligences dans la ville de Phe- 
re; mais elles ne purent être fi fe- 
eretes , qu’Amurat n’en fût bientôt 
inftruit ; le Monarque Turc envoya 
Karatine, le plus expérimenté de fes 
Généraux , afliéger Theflalonique. Les 
bourgeois , qui craignoient le fort de 
ceux de Didimotique , menacèrent de 
livrer Manuel à fon redoutable enne¬ 
mi. Le jeune Empereur implora vai¬ 
nement Us fecoûrs-de fon pere Jean 
Paléologue ; celui-ci lui manda que 
non-feulement il ne lui enverroit point 
de troupes , mais même que , s’il pa- 
roifloit devant Conftantinople , les 
portes lui en feroient fermées. Ma- 
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nuel fe hâca d’employer la feule ref- 
fource qui lui refcoit : fur la réponfe 
de l’Empereur fon pere , il rendit 
Theflalonique au Général Turc , & 
ayant été lui-même à Andrinople , il 
fe préfenta en fuppliant devant le Sul¬ 
tan qui, après une févere réprimande , 
voulut bien pardonner à Manuel l’oc- 
cafion qu’il lui avoit donnée de s’em¬ 
parer de Theflalonique fans coup fé¬ 
rir. 

Paléologue , pénétré de honee & de voyage it 
douleur, laiffa le gouvernement Je l’Empereur 
fes Etats à fes fils , pour aller mendier 
chez les Princes Chrétiens d’Occident d ent# 
des fecours contre les Barbares. Il ima¬ 
gina d’abjurer le fchifme des Grecs 
aux pieds du Chef de l’églife romaine. 

Le Pape Urbain V, combla Paléologue 
de vœux & de bénédi&ion ; mais ce 
fut tout. Il lui confeilla d’aller cher¬ 
cher des fecours dans les cours des 
autres Princes Chrétiens. L’Empereur 
commença par la France. Charles V, 
qui méritoit fi bien le furnom de fage, 
reçut Paléologue avec honneur ; mais 
il étoit trop occupé contre fes vérita¬ 
bles ennemis, pour en aller chercher 
fi loin de fes frontières. Le Roi de 
France refufa à l’Empereur Grec des 
forces qu’il vouloit mieux employer 
ailleurs. Paléologue, dégoûté par cette 
F4 
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épreuve, ne fit point d’autre tenta¬ 
tive. En repayant par l’Italie f il fut 
arrêté à Venife pour des dettes qu’il 
y avoit contraâées^ & que fes fils ne 
payèrent qu’après quelque temps, avec 
les fubfides qu’il fallut tirer des fujets 
de l’Empire. Après cette humiliation f 
Paléologue rentra dans fes Etats , ap¬ 
portant , pour tout fruit de ce pénible 
voyage, la bénédiâion du Pape , & 
la permifiion de faire dire la méfié 
par un Prêtre Latin, fur un autel 
portatif que le Souverain Pontife lui 
avoit donné. 

A murât faît Tandis que Paléologue faifoit de 
pîufieurscon- vains efforts pour réparer les pertes 
^ar^dcs 2 ai- ^ on ^ ra P Ire > Amurat affermiffoit 
fiances* que & étendoit le fien. Sa politique le 
par tes armes, fervit auffi-bien que fes armes. Une 
Il repafle en a j]i ance & des négociations lui fou- 
ne bataille à mirent deux htats muiulmans en Alie. 
une armée de L’Emir Germian Ogli donna fa fille à 
confédérés , Bajazet, le fécond des fils d’Amurat, 
près avoir & i°P luccefleur au trône, car on ne 
remporté la partait plus de Contufe qui avoit eu 
vi&oire. les yeux crevés. La dot de la Princefie 
fut de trois villes fituées dans la haute 
Phrygie, contiguës aux Etats d’Amu¬ 
rat , favoir : Cutia , Agrigos 6 c Tou- 
chanlik. Peu après le Sultan fit une 
conquête plus importante encore, qu’il 
ne dut qu’à fon adreflè & à la réputa- 
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tion qu’il s’était acquife. Ahmid Oglî, 
Emir d’une Province à laquelle il avoit 
donné fon nom , plein de zele pour la 
loi mufulmane & pour fon accroiffe- 
roent, crut devoir foumettre fon Etat 
à l’envoyé de Dieu ; il fe fit volon¬ 
tairement tributaire du Sultan Amu- 
rat, & étant mort fans enfans, la pro¬ 
vince d’Abmida fut indiffolublement 
unie k l’Empire Turc. 

Au milieu de tous ces fuccès, Àmu- 
rat apprit que Karatine, qtf il avoit 
laiffé en Europe k la tête des Janiflaires 
& des Spahis , avoit fournis prefque 
toute l’Albanie. Le nombre prodi¬ 
gieux de femmes & cTenfans, à qui 
on faifoit paffer le détroit de Gallipoli 
pour repeupler P Afie, convainquit ce 
Prince de la folidité de fes conquêtes. 
Pour s’oppofer aux progrès des Otto¬ 
mans , Lazarus, Prince de Servie , 
avoit compofé une armée de Vala- 
ques, de Hongrois, de Dalmates , de 
Triballiens , & de ceux d’entre les 
Albanois qui n’avoient pas été fubju- 
goés. Amurat repafla la mer , & fe 
mit fans tarder k la tête de fes troupes ; 
il rencontra les Confédérés dans les 
plaines de Caffovie , & il accepta vo¬ 
lontiers la bataille que ceux-ci eurent 
l’affurance de lui offrir. Le choc fut 
très-vif de part & d’autre ; les Ja- 
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niflaires donnèrent des preuves, de ce 
courage & de cette difcipline fur lef- 
quelles Amurat avoit compté. Les 
Spahis, arrnés de longues lances gar¬ 
nies de banderolles , firent un grand 
carnage de : la cavalerie hongroife > 
qui , n’étant pas couverte d’armes 
défenfives , fembloit s’offrir aux coups 
du vainqueur. Enfin la vi&oire fe dé¬ 
cida pour les Turcs. Quand on la crut 
certaine , Amurat defcendit de che¬ 
val r 6 c fe promenant fur le chamjy 
de bataille , il remarqua avec éton¬ 
nement que prefque tous les cadavres 
ennemis étoient de jeunes gens fans 
barbe. Son Général d’armée Karatine 
lui dit , à cette occafion , qu’il ne 
pouvoit y avoir que de jeunes témé¬ 
raires qui rifquaflent de s’offrir au 
glaive des Mululmans : comme il 
parloit encore , un Albanois bleffé y 
qui mordoit la poufliere auprès d’eux , 
ramaffa toutes fes forces, ou plutôt 
toute fa rage, pour frapper le Sultan 
qu’il avoir reconnu à la magnificence 
de fes arrpes y 6 c aux refpeûs profonds 
que lui marquoient fes fuivans. Le 
malheureux fut haché en .pièces fur 
le lieu même , 6 c le Suitaft: mourut an 
bout de deux heures, au milieu de fes 
Chefs, qui maudiffoient bien fincére-* 
renient cette fanglante yiâtoire* . . 
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Amurat a vécu foi xante & onze 
ans, & en a régné trente. II a contri¬ 
bue' autant que fes prédécefléurs à l’é¬ 
lévation & à la fplendeur de l’Empire 
Ottoman. Ce Prince étoit également 
redouté de fes ennemis & de fes fu- 
jets : (on extrême févérité avoit in¬ 
troduit un ordre admirable , tant dans 
les armées que dans l’adminifiration 
de la juftice. D’ailleurs le refpeél 
qu’Amurat affeéèoit pour la religion f 
n’avôit pas peu contribué à le faire 
refpe&er à fon tour. Ce Prince n’en- 
treprenoit jamais rien d’important, 
fans avoir imploré à haute voix le fe- 
cours du ciel. Un jour , Amurat fai— 
foit le fiege de Bolina ou Appollonie , 
ville de Thrace , qu’on croyoit im¬ 
prenable ; après plufieurs aflauts inu¬ 
tiles & bien du fang répandu , le Sul¬ 
tan fe jette à genoux , demandant à 
Dieu de manifefter fa puiflance & la 
vérité du culte de Mahomet, aufli-tôt 
les Janiflaires recommencent l’aflauc 
& emportent la place : ce fuccès pafle 
encore pour un miracle chez les Turcs* 
D’ailleurs Amurat a fignalé fon zele 
par plufieurs établiflemens utiles ; il 
a fondé dans prefque toutes les gran¬ 
des villes qu’il avoit dévaftées , des 
médrefes ou écoles publiques , & des 
imarets ou hôpitaux. Il fut embaumé 
F 6 
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& transféré à Prufe, où jufqu’alors les 
Princes de la maifon régnante avoient 
été enterrés. Bajazet fon fils lui fit faire 
un magnifique tombeau. 
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A Depuis 791 

Peine Amurat étoit mort, que 
les foldats proclamèrent Bajazet fon 
fils aine Empereur. Iacub Thelebi, 
fécond fils d*Amurat, tenta de fe faire 
un parti dans l’armée : la révolte de ce 
Prince ne tarda pas à être punie , 
IacubThekbi fut étranglé avant me¬ 
me que le nouvel Empereur eût penfé 
aux obfeques de fon pere. Lazarüs y 
Befpote de Servie , auteur de la 
guerre f & qui avoir été fait prifon- 
mer dans le dernier combat, fut 
auffi immolé aux mânes du vieil Em¬ 
pereur. On lui coupa la tête devant le 
cadavre de ce Prince. Dès les premiers 
jours de fon régné, Bajazet fignala 
Ion humeur fanguinaire, & l’ambi¬ 
tion dont il étoit dévoré. Il avoit Bajazet s^èm^ 
êpoufé, comme on* l’a vu, la fille 
tflerman Ogli, Prince de la haute * 

Phrygie : cette alliance ne garantit 
pas ce Souverain de l’avidité de fon 
gendre. Bajazet , à peine arrivé en 
Afie, fous prétexte que le tribut que 
devoit lerman Ogli étoit retardé r 
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fondit dans fes Etats*_& les réunit 
eh moins de deux mois à la couronne 
ottomane* puis il relégua fon beau- 
pere à Ipfala; mais celui-ci ^craignant 
la cruauté du Sultan , fuit en Perfe , 
où .il traîna , pendant fes dernieres 
années, une vie errante & malheu- 
reufe. 

en^Europe * , ennemi plus digne de Bajazet 
par Etienne, l’attira bientôt en Europe : ce fut 
Souverain de Etienne , Souverain de Moldavie. Ce 
Moi avie. p r j nce étoit très-belliqueux ; il avoir 
fait des conquêtes fur les Polonois 8 c 
fur les Hongrois ; depuis deux ans il 
avoit battu les Généraux d’Amurat, 
- Le. Sultan réfolut de venger fon pere ; 
il fait jetter un pont fur le Danube, 
entre en Moldavie , vient camper fur 
les bords de la riviere Siretus, à un 
village nommé Ralboé. Etienne, auffi 
ardent que l’Empereur Turc, ne tarde 
pas à le joindre ; on en vient aux 
mains; après un combat opiniâtre * 
les Moldaves font vaincus ; leur Prin¬ 
ce fuit le dernier; il fe rend aux 
portes deNols , ville fortifie'e, dans 
laquelle il avoit laide-fa mere 8 c fes 
enfans. Cette Princefïe parut fur les 
ramparts, & refufa Penrrée de la 
ville à fon fils défefpéré. » Allez, 
» lui cria-1-elle , réparer votre 
Wthonte > 8 c périfièz les armes à la 
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nmain, plutôt que de vivre avec 
*>cette infamie ». Le Moldave,pé¬ 
nétré de ce reproche , retourne vers 
les liens; par fes prières & par fes 
cris il raffemble douze mille foldats 
difperfés : âvec cette troupe , qui n’é- 
toit pas le tiers de fon armée , il mar¬ 
che aux ennemis , il les trouve épars 
dans la campagne, occupés à ramafler 
le butin. Les Turcs, très-redoutables 
au premier choc, ne favent ni garder 
kurs rangs , ni reconnoître leurs en¬ 
seignes , Iorfqu’ils fe croient Surs de 
laviûoire. Etienne en égorgea tout 
autant qu’il put en rencontrer ; au¬ 
cun des pelotons difperfés ne réfifla 
aux efforts d’une petite armée bien 
unie, que la honte du paflfé & les 
fuccès préfens rendoient docile à la 
voix de fon Chef. Carama» 

Caraman Ogli (i), l’un des plus OgUcftvain- 
puiffans Emirs qui fut refté dans^^&m^ 
l’Àfie , ayant appris la défaite de Ba- mort. LeSui* 
jazeteri Europe, crut l’inftaiK favo-* an S p mp ? rc 


(i) Il defeendoit d’un de ces Emirs qui 
àvoient partagé l’Allé mineure avec Oth- 
tnan, après!adertruclion du royaume d’I- 
conium. Ses Etats , fitués fur la mer médi- 
terranée, joignant la Syrie, portent encore 
le nom de Caramanie. Ils n r avoient point 
àédiyifà comme ceux des autres-Emir»* 
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râble pour ravager les Etats de ce 
voifin ; mais le Sultan , qui venoic 
d’être vaincu , repafla prefque fubite- 
ment en Afie, avec \me armée toute 
fraîche;fa promptitude & fa facilité 
à tranfporter fans ceffe fes troupes 
d’Afie en Europe & d’Europe en Afie, 
lui ont fait donner le furnom d’Ilde^* 
rim, qui fignifie éclair. Les Turcs , 
avides & belliqueux , couroient en 
foule fous les enfeignes d’un conqué- 
rant que quelques revers ne pouvoient 
pas abattre, & qui payoit les fer vices en 
partageant fes conquêtes avec les fol- 
dats qui les lui avoient procurées. En 
effet, aucun Empereur Turc ne donna 
plus de timars que Bajazet. D’ailleurs 
il abandonnoit généreufement le bu¬ 
tin à la foldatefque. Cet ufage avoir 
été la caufe de fa déroute en Molda¬ 
vie , dont il fut fe dédommager con¬ 
tre Caraman Ogli. Celui-ci affiégeoit 
Kutaia, lorfque l'infatigable Bajazet 
parut devant des ennemis, aufli éton¬ 
nés de la rapidité de fa courfe que du 
nombre & de l’appareil de fes troupes» 
Dès la première bataille , Caraman 
Ogli fut vaincu. En vain il chercha 
fon falut dans la fuite ; il fut atteint 
& conduit aux pieds de Bajazet qui le 
fit mourir à I’inflant. Les dieux fils dé 
à* Prince infortuné furent condamnés 
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il une prifon perpétuelle : ainfi la Ca- 
ramanie devint la proie du vainqueur. 

Toutes les villes s r empreflerent d’ou¬ 
vrir leurs portes à Ba jazet qui y parut 
moins un conquérant qu’un Souverain 
paifîble. 

Bajazet ne s’étoit pas impofe la loi 11 l ’ e " 1 P ar * 
de ne porter les armes que contre les p i u f lclirs vif- 
ennemis de l’iflamifme. Cette poli- les en Armé* 
tique^ que fes prédécefleurs avoient 
cru néceflaire , leur avoit coûté bien m i r KUUC I 
des perfidies* II avoit fallu chercher nim, 
des prétextes pour étendre l’Empire 
ottoman aux dépens des feâateurs de 
Mahomet. L’ambition du Monarque 
ne lui permit pas de diflimuler. Sur 
d’être fécondé par des foldats avides, 
il déclara ouvertement la guerre dans 
l’Afie au Sultan Burham Elledin, Prin¬ 
ce d’Arménie ; il lui prit dans une 
feule campagne Amafie , Kokad, & 
plufieurs autres villes. L’année fui- 
vante, il s’empara des Etats de Kur¬ 
man* , Emir de Caftamone , qur ve- 
noit de mourir, lsfendar fon fils céda 


l'héritage de fes perès aux armes vic- 
torieufes de Bajazet. 

Tant de fuccès dans l’Afie ne lui Ba i azet bat 
firent pas négliger l’Europe. Il paffoit 
fréquemment le détroit de Galhpoli ; confédérés 
il prit quelques villes fur le Danube, commandée 
& s’empara de toute la Valaquie. £'nd f R 0 i 

de Hongrie» 
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j. c. 1 393. Sigifmond , Roi de Hongrie , inquiet 
Hé S* 795* avec raiforvdes progrès de Bajazec, 
perfuada aux Princes Chrétiens d’op- 
pofer une digue à la rapidité de fes 
conquêtes. Chacun, félon fes forces, 
ou félon la crainte que le Turc lui 
infpiroit, fournit des troupes pour 
marcher fous le Monarque Hongrois , 
plus intérefle qu’eux tqus à contenir * 
ce dangereux voifin. Sigifmond., à la 
tête de cent mille Chrétiens, aflemblés 
pour la caufe commune, e.ntreprit le 
fiege de Nicopolis.Bajazetaimamieux 
marcher à i’ennemi avec foixante 
mille hommes que lui laifler le temps 
d’agir , en rafiemblant une armée plus 
nombreufe ; il efpéra que des Confé¬ 
dérés , différens de nations , de difci- 
pline, d’intérêts , de langage , d’ail¬ 
leurs peu accoutumésà la voix de leurs 
Chefs, fercient aifément vaincus par 
fes Janifiaires & fes Spahis fi aguerris. 
& fi dociles. Bajazet attaqua les Chré¬ 
tiens le jour qu’il put les atteindre ; 
le combat fut fanglant, & la déroute 
bientôt fi générale, qu’en moins de 
trois heures toute l’armée des Confé¬ 
dérés fe vit difperfée. Ils fuyoient, en 
tumulte, des foldats aufli féroces que 
vaillans, qui ne faifoient aucun quar¬ 
tier à ceux même que la terreur avoit 
forcés de quitter leurs armes : le plus 
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grand nombre des Chefs fut égorgé. 

Bajazet, qui vouloit effrayer tous les 
Européens occidentaux, que le zele de 
la religion plutôt que leur intérêt avoit 
armés, fit tailler en pièces tout ce qui 
s’offrit au fer de fes foldats. Sigifmond 
fe fauva prefque feul à la faveur tfun 
déguifement & des ténèbres. Ceux 
qui échappèrent à ce carnage périrent f 
«1 grand nombre > de fatigue & de 
faim dans des campagnes arides & dé- 
folées. 

Cet avantage contre les Chrétiens Bajazet fc- 
fit naître à l’infatiable Bajazet le defir meiadivifion 
«en remporter un plus confiderable.& j can Pa- 
Depuis long-temps l’Empire d’Orienr, léologue. 
réduit prefqu’à la ville de Conftanti- Manuel 
nople, fembloit attendre <jüe le Mo- ^ne à^ean! 
narque Ottoman voulût s*eri emparer. 

Ee fucceffeur des Cézars, tremblant fur 
les débris de fon trône , étoit y comme 
on Ta vu, contraint d*obéir à ce bar¬ 
bare. Jean Paléologue avoit fait crever 
les yeux à fon fils & à fon petit-fils , 
parce que çe Prince avoit tenté de 
fervirfa Patrie contre Amurat. De¬ 
puis , Bajazet lui avoit ordonné de râ¬ 
ler deux tours élevées tout récemment 
pour la défenfe de fa ville. Manuel, 
fils & fucceffeur de Jean , comprit de 
bonne heure qu’il ne défendroit pas 
fa couronne mieux que fes prédécef- 
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feurs n’avoient fait. Cette couronne 
ne lui appartenoit pas dans Tordre 
d’une fucceflion naturelle ; car An— 
dronic fon frere aine, à qui le foible 
Jean Paléologue a voit fait crever les 
yeux , vivoit à Sélivrée avec Jean fon 
fils & fon compagnon d’infortune. Le 
meme arrêt qui avoit ordonné le fup— 
plice de ces deux Princes, les avoit 
aufli exclus de l’Empire : mais on fe 
fouvient que l’exécution ne les avoit 
rendus aveugles ni l’un ni l’autre. Ils 
attendoient a Sélivrée que la fortune 
leur reftituât ce qu’elle leur avoit ravi. 
Andronic mourut, laiffant Jean fon 
fils héritier de les prétentions. A fa 
derniere heure il lui recommanda de 
ménager le Sultan. Ainfi Manuel 
voyoit s’élever contre lui, d’une part, 
un neveu qui pouvoit paffer pour 
l’héritier légitime du trône , & de 
l’autre , un ennemi puilfant tout prêt 
à l’écrafer. Le Sultan y accoutumé 
à lui donner des loix dans fa cour, 
avoit exigé que les caufes entre fes fu~ 
jets, qui trafiquoient à Conftantino- 
pie, fuffent jugées par un Cadi y & 
que tous les Mufulmans euflent le li¬ 
bre exercice de leur religion dans l’in¬ 
térieur de la ville. Depuis la vi&oire 
de Bajazet contre Sigifmond , le Sul¬ 
tan fongeoit à renverfer ce qui pouvoir 
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ïeflerde l’Empire Grec. Jean, filsd’An- J. C. 1595 
dronic, lui demanda de le protéger Hég * 7 ? 7 * 
contre Manuel fon oncle, promettant 
de céder Conflantinople fi-tôt qu’il en 
feroit le maître , pourvu qu’on lui 
donnât ce que les Grecs pofledoient 
encore dans la Morée , pour y vivre 
en Souverain. Bajazet faifit l’occafion 
de détruire les Grecs les uns par les 
autres. Tandis qu’il conftruifoit des 
édifices publics à Andrinople & à 
Prufe, & qu’il jouiffoit, fucceffive- 
raent dans chacune de ces villes, des 
fruits de la viâoire & de la paix , il 
confia dix mille Turcs à Jean , fils 
d’Andronic , pour former le fiege de 
Conflantinople, ou plutôt pour in¬ 
quiéter TEmpereur fon oncle, &„don- 
ner au parti que lui Jean pouvoit avoir 
dans la ville l’occafion de fe déclarer. 

Ce Prince entreprit d’affamer Conf- 
tantinople, en ravageant les envi¬ 
rons. Prefque tous les lieux dont 
cette immenfe Cité tiroit des fubfif- 
tances, avoient été conquis par les 
Turcs. Il étoit aifé d’intervertir les 
convois. Manuel, dans l’impoflibi- 
lité cfapprovifionner fa capitale, las 
d’une autorité qui n’a voit rien de 
réel, convaincu d’ailleurs que le ré¬ 
gné des Grecs étoit prêt à finir , aima 
mieux voir crouler le trône fous un 
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autre que fous lui. De fon plein gré, 
il remit à Jean, fils d’Andronic , avec 
le vain titre d’Empereur d’Orient, 
les clefs de fa ville pleine d’ennemis 
& de maîtres étrangers. II s’embarqua 
auiïi-tôc fur les galeres de Conftantr- 
nople y avec quelques richeffes , pour 
aller traîner, dans les différentes cours 
de l’Europe , une vie errante , moins 
malheureufe fins doute que celle d’un 
Souverain également méprifé de fes 
ennemis & de fes fujets. 

Lorfque Jean, maître de Conftan- 
tinople, voulut ou feignit de vouloir 
tenir fa parole à" Bajazet y tous les 
Ordres de l’Etat le conjurèrent de de¬ 
meurer fur fon trône ,proteftant qu’ils 
aimeroient mieux voir égorger leurs 
enfans fous leurs yeux , & périr eux- 
mêmes dans les flammes , que de vi¬ 
vre fous la domination des Barbares. 
Malgré cette foible réfiflance, c’en 
étoit fait de l’Empire Romain, fi la 
Providence ne lui eût fufcité un dé- 
fenfeur , qu’il ne devoit pas attendre , 
qui arrêta Bajazet dans le cours de fés 
profpérités. Ce défenfeur fut l’invin¬ 
cible Timur, ou Tamerlan, def- 
cendant de Gengiskan , le plus grand 
conquérant de fon fiecle. Ce Prince 
Tartare , né à Samarcand dans le 
pays de Sagatai, fur la frontière des 
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Parthes , fut occupé, dans fa première 
jeuneffe , à garder les haras du Roi 
des Maflagettes. Là nécefïité d’atta¬ 
quer & de fe défendre, d’un pâtre fit 
bientôt un guerrier: ce guerrier fit 
des prodiges de valeur , & en peu de 
temps il devint le Général des armées 
defon maître. Le Roi des Maflagettes 
mourut : Tamerlan époufa fa veuve , 

& monta fur fon trône. Il fut difcipli- 
ner fes infatigables Tartares mieux 
qu’ils ne l’avoient été jufqu’alors. Il 
conquit, avec une rapidité incroyable, 
la Sarmathie afiatique , la Perfe , la 
Méfopotaraie , la Sirie, & força la 
ville de Bagdad à recevoir fon joug. 

Il fe fit le proteâeur des Princes Mu- 
fulmans qui n avoient point prétendu 
îéfifîer à fes armes , & que Bajazet fe 
croyoit en droit d’opprimer. 

En effet, le Sultan , fur le point Tamerlan 
de s’emparer de Conftantinople, vou- 
lut encore rendre Taharten, Emir de c(m - 
d’Arfcnjan , fon tributaire ; il lui fit quêtes, 
ordonner de venir à Prufe pour y 
porter à fes pieds une fomme d’argent 
que Bajazet exigeoit pour tribut. Ta- 
harten v au lieu d’obéir, fuit en Géor¬ 
gie où Tamerlan étoit alors , pour fè 
réfugier fous fes ailes. Le Monarque 
Tartare envoya des Ambafladeurs à 
Bajazet, qui parlèrent à ce Prince 
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avec toute la hauteur d’un conquérant 
du monde. Il lui défendoit d’ofer in¬ 
quiéter a l’avenir les Princes Muful- 
mans que lui Tamerlan vouloit pro¬ 
téger , rappellant à Bajazet que la loi 
du Prophète ne lui permettoit pas 
d'opprimer fes freres; il l’afliiroit que 
les Tartares étoient prêts*à venir lui 
arracher fes conquêtes , s’il ne rendoic 
aux Mufulmans ce qu’il leur avoit in- 
juftement ravi. Bajazet entendoic * 
pour la première fois des ordres & 
des menaces : il répondit fièrement 
aux Ambafiadeurs qu’il defiroit depuis 
longtemps de faire la guerre à leur 
maître., & que,û Tamerlan ne venoic 
pas le trouver, iliroit le chercher au 
fond de la Perfe. 

Sur cette réponfe, le Tartare s’a¬ 
chemina vers l’Afie mineure. Lorfqu’il 
fut près de Sébafte ou Sivas , il y 
trouva Mehemet, Pacha du pays, qui 
tenoit la campagne avec ce qu’il avoir 
pu ramafier de troupes. Celui-ci fut 
bientôt taillé en pièces ; Sivas , quoi¬ 
que très-fortifiée , ne tint que dix-huit 
jours. La préfence de Tamerlan , à 
qui rien n’avoit réfifté jufqu’alors, 
détermina les habirans à chercher leur 
fureté dans la fourniffion. Us chaf- 
ferent le Commandant Turc , & im¬ 
plorèrent la clémence du vainqueur. 

Tamerlan 
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Tamerlan fit grâce à tous les Mu fui- 
mans ; mais ce qui fe rencontra de 
Chrétiens dans la ville, fut palTé au 
fil de l'épée. On croit qu’il avoit quel¬ 
que répugnance à combattre l’ennemi 
du nom chrétien, car, au lieu de péné¬ 
trer plus avant dans l’Afie mineure, il 
toufna vers la Syrie y & fe préparoic à 
faire la guerre au Soudan d’Egypte. 

Bajazet, enhardi par cette inaûion, Tamerîa* 
marcha contre Taharten, l’auteur de & Ba J azet 
la querelle , le battit , s’empara de prè^Anei- 
fon pays , & de fa famille qu’il traîna re, 
après lui en captivité. Auffi-tôt que 
Tamerlan eut appris cet a<3e d’hofti- 
Üté y il envoya ordonner à Bajazet de 
rendre à Taharten fa liberté, fes en- 
fansjfe fes Etats , & de remettre à 


d autres infultes -à fes Âmbaffadeurs. 
Timur, après un délai de trois mois , 
fe mit à la tête d’une armée formi¬ 
dable. Schilperger, contemporain qui 
fervoit fous Timur dans cette mêrpe 
armée, la fait monter à feize cents 
mille hommes. Calcondille ne lui en 
donne que huit cents mille. Ce nom- 
ère paroîtra fans doute incroyable, à 
ceux qui favent combien on a de peine 
à faire fubfifter cent mille foldats dans 
Tome J, G 


Tamerlan un de fes fils en otage. 
Bajazet, ne fongeant qu’à repoufler 
Iss infultes du Tartare . réoondit nar 


Digitized by Google 


146 Histoire ottootaïte. 
le pays le plus fertile. Mais il faut 
penfer que les Tartares , expofés jour 
& nuit aux injures de l’air , étoient 
accoutumés à la vie la plus fobre & la 
plus dure , & que toutes ces hordes 
qui, dans le fiecle précédent , avoient 
changé fi fouvent de climat , étoient 
en aufli grand nombre. Quoi qu’il en 
foit , Tamerlan marcha jufqu’à Sé- 
bafte, où il fit la revue des différens 
corps qui fe réunirent fous fes ordres 
en ce lieu ; puis avançant toujours 
dans les terres des Turcf', comme il 
* al loi t former le fiege d’Ancora ou 

d’Ancire , il apprit que Bajazet ve- 
noit à lui, à la tête d’une armée qui 
n’étoit tout au plus que la moitié de la 
Tienne. Tamerlan fit une marche en 
avant ; il favoit prendre fes avantages, 
outre celui du nombre. Il avoit plus 
de connoiflances militaires qu’on n’en 
jnontroit dans un fiecle , où la multi¬ 
tude de foldars , le courage & la force 
du corps faifoient toute la fcience de 
la guerre. 

Éataîiie Le PrinceTartare fe retrancha dans 
d’Ancire. f on camp , laiflant devant lui une 
Hég. 404. plaine aride , dans laquelle il efpéroit 
J. C. 1402. en f ermer Bajazet, en cas que celui-ci 
vînt l’occuper, foit par la fupériorice 
du nombre, foit en gardant plufieurs 
gorges qu’il avoit eu le loifir d’ob- 
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fervet. Bajazet, accoutumé à vaincre* 
brûloit d’en venir aux mains avec un 
ennemi plus formidable que tous ceux 
qu’ilavoit combattus jufqu’alors. Mar¬ 
chant à grandes journées, il s’empara 
bientôt du camp que le Tartare pa- 
roiffoit lui avoir deftiné. Bajazet n’y. 
demeura pas long-temps, fans fe voie 
contraint de donner bataille; c’étoic 
où Tamerlan l’attendoit. Il diftribua 
ion armée en trois corps , à la tête 
defquels il plaça huit de fes fils & 
petits-fils qui étoient tous nommés 
Mirza, titre qu’on donnoit chez les 
Tartares aux feuls enfans des Rois. 

On dit que Tamerlan paffa en prières 
la nuit qui précéda la bataille ; il af- 
fecloit aux yeux de fes foldats^n ex¬ 
térieur religieux. 

fes troupes de Bajazet étoient ré- Baiazet bat» 
floues au déielpoir avant de combattre, tu & fait pri, 
Uts ,a veille , cinq mille hommes fonnier * 
otoient morts de foif dans fon camp, 
fie Turc confia le foin -de fon aile 
droite à Bazzirlaus, frere de fa femme , 
hkd’Ierman Ogii qu'il avoit détrôné, 
tl plaça lui-même quatre fils qu’il 
avoit de plufieurs concubines, à la 
tetede différens corps. Toute fon ar- 
roée fut diflribuée fur une ligne pour 
offrir un front plus étendu à fes nom¬ 
breux ennemis ; mais la fureur des 
Ci 
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Turcs nuifit à leur difcipline^ Let 
Janiffaires & les Spahis fe précipi¬ 
tèrent fans garder leurs rangs, & fans 
entendre la voix des Chefs. D’ailleurs 
îes éléphants du Tartare, qui por- 
toient de petites tours pleines de com- 
fcattans , effrayèrent bientôt les che¬ 
vaux des Spahis. Bazzirlaus fut rué au 
commencement de la bataille. Bajazet 
vit de deffus une hauteur la déroute, 
ou plutôt le défordre de fon ar¬ 
mée: car fes braves Turcs difperfés, 
fans efpoir de ralliement , aimoient 
mieux fe précipiter au milieu des ba¬ 
taillons tartares , pour y vendre cher 
leur vie, que de fuir devant le vain¬ 
queur. On voulut en vain pérfuader 
à Bajazet de chercher fon falut dans 
la fuite ; il confuma cette funefte 
journée en efforts inutiles ; les trou¬ 
pes ne fe rallioient à fa voix que pour, 
offrir plus de victimes au fer de l’en¬ 
nemi. Ayant vu périr Muftapha fon 
fils aine , il ordonna à fon Vifir Ali 
Pacha de fuir à Prufe avec Soliman 
fon fécond fils , pour conferver quel¬ 
ques reftes du fang ottoman. Jamais 
la valeur ne fut plus malheureufe. 
Des monceaux de morts empêchèrent 
enfin le vainqueur de continuer le 
carnage. Aux approches de la nuit, 
Bajazet, defcendu de la colline fur 
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laquelle il avoir été témoin de ce fu.^ 
nette fpeâacle > fut bientôt aflailli 
d’une nuée de Tartares; fon défefpoir 
ne put lui attirer la mort qu’il cher¬ 
chait. Ceux qui Pavoient envelop¬ 
pé s’obftinerent à le prendre vivant; 
on lui arracha fon cimeterre dont 
il avoit frappé plus de trente Tar¬ 
tares ; &, lorfque fes forces furent 
épuifées, on lui lia les mains avec la 
corde d’un arc, & on le plaça fur uni 
petit cheval qui le porta à la tente du 
. vainqueur. 

Des cris de joie apprirent à Tamer- 
lan quel captir oh lui amenoit. Il s’é- 
toit retiré du combat à la chûte du 
jour: la viâoire étant décidée depuis 
long-temps > il jouoic aux,échecs avec 
tmde fes fils. L’arrivée de Bajazet 9 . 
les cris , Pempreflement des Chefs 
n’émurent point Tamerlan ; on fit 
attendre le prifonnier à rentrée dtr 
pavillon jufqu’à ce que le Prince Tar- 
tare eût fini le jeu* Alors il s’avança 
vers Bajazet, il lui délia les mains % 
ordonna qu’on le revêtit d’une vefte 
précieufe. Le vainqueur fit quelques 
reproches à fon prifonnier fur fes ufur- 
pations, & fur le fang qu’il avoit 
verfé. Bajazet lui répondit avec fier¬ 
té: mais, quoi qu’en aient dit quelques 
Hiltoriens, Tamerlan n’oublia jamais 
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ce qu’il devoit au malheur & à foft 
égal devenu fon efclave. Il le confola; 
il fit ferment qu’il refpe&eroit fes 
jours. 

ïftcîre fe Bajazet y enhardi par la clémence 
irend à Ta- vainqueur , pria qu’on fît chercher 
a^eft "tfaité ^ eux f® 8 dont ^ ignoroit le fort, 
avec humani- L’ainé de tous écoic mort fous fes 
té par Ton y e ux. Il avoit ordonné au fécond de 
retrouve 11 * fa dérober fa tête à l’événement du com- 
Ibmme & bat; les deux derniers furent bientôt 
deux de Tes amenés , ainfi que leur pere , à Ta- 
** Sm merlan qui les traita comme il avoit 

traité Bajazet. On conduifit ce Prince 
dans une tente,où, quoique veilléfoi- 
gneufement,il fut fervi comme devoit 
Fêtre un Monarque. Après cette viâoi- 
re,le Gouverneur d’Ancire livrafa pla¬ 
ce & fa citadelle àTamerlan. Les fil s 
du conquérant fe difperferent dans la* 
Natolie , & dans tout le pays qui ap- 
partenoit à la couronne ottomane. 
Celui qui accourut à Prufe pour y fai- 
fir les tréfors de Bajazet, avoit été pré¬ 
venu par Soliman. Ce Prince > dans fa 
fuite , avoit paffé par cette ville, s’é- 
toit chargé de tout ce qu’il avoit pût 
laifir de plus précieux , & avoit gagné 
Guizelhiflar , place bâtie par Bajazet 
vis-à-vis Conftantinople , defîinée à 
défendre aux Empereurs Grecs Pen¬ 
née de ï Afie. Prufe fut prefque réduite 
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en cendres ; Nicée fut faccagée, & 
tout le pays , jufqu’au Bofphore de 
Thrace, dévafté miférablement. L’ë- 
poufe de Bajazet, fille du Prince de 
Phrygie , fœur de Bazzirlaus qui avoir 
été tué à cette funefle bataille, fut pri- 
fe par les coureurs de Tamerlan , com¬ 
me elle fuyoit de Prufe. Ce Prince 
Penvoya à fon mari pour foulager fa 
captivité ; il ne fit d’autre violence à 
Pépoufe de Bajazet, que d’exiger d’el¬ 
le qu’elle abjureroit la religion chré¬ 
tienne dans laquelle elle étoit née, pour 
embraffer l’iflamifme. 

Tamerlan s’établit pour quelque Tamerlan 
temps à Kutaia , ville à deux journées les Etats 
de Prufe , très-agréable par fa fitua- fubjugwiTp” 
tion, & par la température de l'air. Bajazet. Mor* 
11 y donna des jeux & des fêtes guer- dc Bajazer.- 
rieres, auxquels l’Hiftorien de fa vie 
affure qu’il invita Bajazet pour adou¬ 
cir fa captivité. Tamerlan qui difoir 
n’avoir pris les armes que pour répa¬ 
rer les injuftices" de ce Prince , tira 
Mehemet, fils de Caraman Ogli , de 
la prifon à laquelle le Sultan Turc 
Pavoit condamné , & lui rendit la 
fouveraineté que fon pere avoit pof- 
fédée. Il rendit de même à Jacub 
Thelebi, héritier d’Ierman Ogli, & 
aux autres Princes Mufulmans, dé¬ 
pouillés par Bajazet, les terres qu’ils* 
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avoient perdues > les fai Tant tous fes 
tributaires. Il donna même à Bajazet 
le titre & l’inveftiture du royaume de 
Natolie. Malgré les bons traitemens 
que le Sultan recevoit deTamerlan, 
le chagrin abrégea fes jours ; il mou¬ 
rut à la fuite de fon vainqueur dans 
une ville nommée Akzaar. Ce n’eff 
pas, comme l’ont prétendu quelques 
Hiftoriens , pour s’être frappé la tête 
contre les barreaux d’une cage de fer, 
dans laquelle il ne fut véritablement 
jamais renfermé ; mais il mourut des 
fuites d’une apoplexie qui lui devint 
funefte, parce que ce Prince infortuné, 
qui defiroit de ceffer de vivre , refufa 
tous les remedes qu’on s’emprefibit 
de lui offrir. Son vainqueur lui fit de 
magnifiques obfeques, & renvoya fon 
corps à Prufe pour y être inhumé dans 
le tombeau de fes peres. 

Les profpérités du régné de Bajazet * 
fendirent fa fin plus amere ; il fup- 
porta d’autant moins fa chute , qu’il 
étoit tombé de plus haut. Malgré fapaf- 
fion décidée pour la guerre , Bajazet, 
pendant un régné de quatorze ans > ne 
négligea pas les travaux de la paix. 
Outre la ville de Guizelhiffar, qu’il 
conftruifit vis-à-vis Conflantinople, 

H orna prefque toutes les grandes 
yilles de fon Empire % de molquées f 
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«Técolespubbliques, d’hôpitaux, enfin 
de toutes les fondations utiles au peu¬ 
ple , faites pour immortalifer la ma¬ 
gnificence d’un Monarque. Mais * 
comme prefque tous les conquérans 9 
Bajazet fut impétueux , fuperbe & 
fanguinaire. Tamerlan , qui le vain¬ 
quit les armes à la main , le furpafla 
encore en politique, en générofité > & 
fur-tout en juftice- 
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Depuis i.C. 

. *401 jufqu’à, 
14 *6. 

Hégire 804 
fufqu’à 809» 


INTERREGNE 


SOUS SOLIMAN. 


N< 


Soliman par¬ 
tage les Etats 
d’Europe a- 
vec les Grecs, 
11 reçoit une 
ambaflade de 
Tamerlanqui 
lui annonce 
la mort de 
<jpa pere. 


Ous avons dit que >. pendant la 
bataille d’Ancire , au moment où Ba- 
jazet avoit vu la fortune fe déclarer, 
contre lui, il força Soliman fon fils 
de dérober au fer du vainqueur les 
reftes du fang ottoman. Ce jeune 
Prince accompagné d’Ali Pacha 
Grand Vifir de fon pere , courut à 
Conftantinople implorer la clémence * 
non pas de Jean , mais de Manuel 
Paléologue,, cet Empereur qui précé¬ 
demment avoit cédé le trône à fon 
neveu , lorfqu’il l'a voit cru prêt à 
crouler. Mais depuis la diverfion des 
Tartares, Manuel , appelle par tous 
les Ordres de l'Etat, étoit venu .re¬ 
prendre l'autorité qu’on ne croyoic 
plus chancelante. Le Monarque Grec 
profita des malheurs de la mai Ton ot¬ 
tomane , finon pour lui enlever tout 
ce qu’elle poffédoit en Europe , au 
moins pour morceler fes conquêtes. 
Ce Prince aima mieux un partage 
qu’une guerre , même avec des vain¬ 
cus, Il confirma Soliman dans la pof- 
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felfion de la Thrace ; mais il fe ré- 
ferva Theflalonique > où il envoya 
ïean fon neveu qu’il avoit chaffé du 
tcône,en lui laiffant le titre d’Empe- 
reur. Il réunit encore à l’Empire Grec 
les villes qui étoient au-delà du Stri- 
mon dans la Macédoine jufqu’à Ze- 
tunion, toutes*les places depuis Pa- 
mide jufqu’à l’embouchure du Bof- 
phore , dite l’embouchure facrée , & 
les forts fur les bords du Pont-Euxin 
jufqu’à Varne. Après cet accord,So¬ 
liman fe retira à Andrinople pour fe 
livrer à la débauche effrenée qui ob¬ 
scurcit toutes fes belles qualités. Ce 
Prince, maître d’un petit Etat, fem- 
bloit avoir oublié que fon pere & fes 
freres gémifïoient en captivité , de 
qu’un ennemi puiffant avoit prefque 
détruit leur grand Empire. A peiné j.c.,40;; 
etoit-il à Andrinople , qu’il reçut des 
Ambaffadeurs de Tamerlan , qui lui 
annonçoient la mort de fon pere. Ce" • 
conquérant v de qui le nom feul inf- 
piroit de l’effroi , adreffoit au fils 
p fon prifonnier une lettre dont voici 
la fubftance : il lui difoit qu’il croyoic 
devoir lui témoigner la part qu’il pre- 
n °it au malheur de fon pere , qifil ÿ 
, re connoiffoit de quelle manière Dieu 
confond les fuperbes , & ceux qui' 

Soient jufle tout ce que l’ambitioiV^ 
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leur fuggere. »J’ai été, continuoit- 
il ,- ftvorifé de la fortune , peut- 
nêtre plus que perfonne au monde: 
99 nul homme ne peut envifager ma 
99 profpérité , fans en être frappé d’é- 
99 tonnemenr. Tout cela me touché 
99 moins que l’exemple de ton pere , 
99 qui m’apprend à mettre volontai¬ 
rement des bornes à mon bonheur. 
99 Ainfi je veux oublier que j’ai été 
99 l’ennemi de Bajazet ; je fuis-meme 
99 difpofé à fervir de pere à fes en- 
99 fans , pourvu qu’ils attendent da 
99 leur vainqueur les effets de ma clé— 
^mence. Mes premières conquêtes 
99 me fuffifent, & les. careffes d’une 
.99 fortune inconftante ne me tentent 
«pas.. 

Soliman ré- Nous avons dit que Soliman étoit 
fond avec enc ]j n à la débauche , fur-tout à 
celle du vin qui faifoit le plus d’hor- 
partage entre reur aux Mufulmans. Il avoir pris 
les deux ca- f ans me fure de cette liqueur danr* 
&Mahome“ f !g er eufe, lorfqu’îl reçut la lettre de 
rosies Etats Tamerlan. Soliman , devenu audar 
cieux , ofa lui faire une réponfe al- 
tiere. Tamerlan ne le punit qu’en 
conférant à Mufa , fécond fils de Ba¬ 
jazet., le titre de Souverain qu’il avoir 
deftiné d’abord à l’ainé :. w Reçois y 
99 lui écrivit-il , l’héritage de ton 
i> pere. Une arae vraiment royale 
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bfait conquérir les royaumes , & 

» fait auffi les rendre». Tamerlan , 
après avoir rétabli tous les Princes 
Mufulmans que Bajazet avoit détrô¬ 
nés, retourna dans fa Tartarie, fans 
conferver une feule conquête. Il avoit 
fait Mahomet, dernier fils de Bajazet, ' 

Prince d’Amafie ; mais ce conquérant 
ne Iaiflapas aux deux cadets de fort 
prifonnfer les forces néceflaire$ pour 
faire refpeûer à leur aine les difpofi- 
üoîis faites en leur faveur. 

Soliman , ayant appris que fon frere dif- 

Mufafe croyoit Sultan, pafla le dé- îeskur^foiil 
troit de Gallipoli. Ce Prince , toutveraineiés* 
vicieux qu’il étoit, avoit de la valeur 
& des talens pour la guerre; il mar¬ 
cha droit à Prufe. Mufa , qui ne.s’é- 
toit pas attendu à cette brufque at¬ 
taque , n’avoit pas eu le temps de 
lettre des troupes fur pied; il fuit 
a Cogni vers Caraman Ogli, pour dé- 
tober fa tête au reffentiment de fon 
frere.Soliman s’établi-t à Prufe comme 
Souverain légitime , & envoie des 
ordres aux différens Gouverneurs ap~ 
pdlés Sangiaks, pour tâcher de re¬ 
couvrer les Etats voifins de leurs gou- 
vernemens, que Tamerlan avoit dis¬ 
traits de la couronne ottomane. Il ne 
voulut rien entreprendre en perfonne 
Wittte les Princes que fon pere avoit 
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autrefois vaincus, parce que les ten— - 
tatives réitérées deMufa exigeoienc 
une attention continuelle. Ce Souve¬ 
rain fugitif n’,avoit trouvé à Cog*ni : 
qu’un afyle; il avoit befoin de fecours. 
Il en alla demandera l’Emir de Cafta- 
mone, efpérant que ce Prince, qui 
devoit, comme lui, le retour de la 
fouveraineté à Tamerlan , voudront 
foutenir l’ouvrage de fon bienfaic— 
teur. Mais cet Emir , moins fecoura— 
Me encore que Caraman Ogli:, fît: 
défendre au Prince Turc l’entrée de 
fes Etats , de peur d’irriter fon frere. 
Sur ce refus , Miifa fe jette dans un 
petit bateau qu’il trouve près du porc 
de Nicée, efpérant qu’il feroit plus 
heureux en Europe. Soliman, enflé 
de ce /uccès , fit une alliance étroite 
avec le Prince de Caftamone, & re¬ 
tourna à Prufe, où il fe livra telle¬ 
ment à Tes vices, qu’on ne pouvoir 
plus lui faire fa cour qu’en s’enivrant 
avec lui. On doit juger avec quelle in¬ 
dignation les véritables Mufulmans , 
qui étoient pour lors en grand nom- 
' bre , voyoient tranfgrefier fi ouverte¬ 
ment leur loi. Soliman choqua impru¬ 
demment Mahomet, Prince d’Ama- 
lie, le dernier de fes freres, en ré¬ 
pondant aux Ambafladeurs, que ce 
Prince lui avoit envoyés pour lui pré— 
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finter des hommages , que fes fujets 
nëtoiene pas en droit de traiter avec 
lui en Souverains. Il chafla plutôt qu'il 
ne congédia ces Ambafiàdeurs qu’il 
ne voulut jamais reconnoître pour 
tek; il auroit marché contre celui 
qu’il appelJoit l’ufurpateur d’Amafie y 
fifon frere Mufa n’avoit fu lui fufciter 
en Europe des affaires plus impor¬ 
tantes. , 

Ce Prince avoit en effet profité de 
l’affoupiffement de fon ennemi , 6 c 
de tout le temps que celui-ci avoit 
perdu. Les débauches de Soliman lui 
^voient aliéné tous les grands qui 
en avoient connoiffance. Mufa parut 
aux yeux de ces mécontens le ven¬ 
geur de leur loi tranfgreffée ; avec un 
corps de Valaques que ce Prince avoit 
furaflembler, il neut pas de peine à 
le rendre maître cfAndrinopIe , & à ' 
s ’ÿ faire déclarer Sultan ; mais il n’y 
demeura que lé temps que fon .frere 
mit à lever une armée , & à paffer le 
détroit de Gailipoli. Mufa n’ avoir 
point de troupes réglées ; il fort d’An- 
drinople dont il fe difoit le Souve- 
rain^ & fuit en Valaquie , fe fiant à 
Soliman du foin de fe détruire lui- 
même. Cë frere aine , devenu l’hor- 
teur de tous les gens de bien , n’avoit 
{lus à fa cour que des ferviteurs 
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plongés comme lui dans le vice. Sof* 
mépris pour la loi de Mahomet, pour 
toutes les pratiques auxquelles les 
Mufulmans attachent beaucoup d’im- 
portance, rompit les feuls liens qui 
les attachent à leur Frinçe , & le fit 
bientôt regarder comme un ufurpa- 
teur. Les bons Mufulmans s écrioient 
que l’Empire ottoman alloit bientôt 
tomber, puifque les crimes defon maî¬ 
tre follicitoient de plus en plus la ven¬ 
geance célefte; que Dieu lu fc i ter oit 
un autre Tamerlan pour punir tous les 
Ottomans enfemble , de tant d’impié¬ 
tés dont ils fe reçdoient complices 
par leur lâcheté à les fouffrir. 
tes fervi- Mufa fomentoit de loin cette ré¬ 
inan raban- v , 0 ^ re - ^ n’avoit pas eu l’affurancê 
donnent ,& ^attendre Soliman à la tête de fes 
vont trouver troupes; il le combattit avec avan- 
a ‘ tâge dans le fecret de fa Cour. Il oppo- 
foit un extérieur pieux aux débauches 
fcandaleufes de fon frere ; il afluroir 
tous ceux que l’indignation publique, 
attiroit près de lui, qu’il ne vouloir 
détrôner Soliman que pour détourneir 
de deflus cette nation chérie les mal¬ 
heurs qui la menaçoient. Les grands 
Officiers * les Pachas tous ceux qui 
commandoienc les troupes écoutèrent 
avec avidité les propofitions de Mufa^ 
€at Ali même , Grand Yifir deSoliman * 
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i qui Bajazet avoir confié fa jeunefle 
après la bataille d’Ancire, fe réfolut 
à abandonner un maître qu’il n’avoit 
jamais pu arracher au défordre. Le mal¬ 
heureux Prince, de plus en plus abruti 
par le vin, ne vit pas ce qui fe tramoit 
fous fes yeux. Tous fes Officiers le 
quittèrent les uns après les autres, fans 
qu’il parût s’en embarraffer; il ne 
refta auprès de lui que les compa¬ 
gnons de fes débauches qui lui firent 
oublier les foins de la guerre & du 
trône, auffi tôt qu’il n’apperçut plus 
aucun de ceux qui le forçoient quel¬ 
quefois à les partager. L’armée de 
Mufa étoit groffie par tous ces Chefs 
qui avoient déterminé leurs foldats à 
les fuivre par pelotons : il marche 
vers Andrinople, fans que Soliman 
paroiflfes’en embarrafier, fans même 
qu’il daigne s’informer de tous ces 
mouvemens. En avançant, les ré¬ 
voltés acquirent tant de forces , qu’on 
ne prévoyoit pas que Soliman pût 
jamais fe défendre. Le malheureux 
Prince fe réveilla de fon affoupiffe- 
ment, quand il n’en étoit plus temps; 
iln’avoit plus autour de lui ni Mi¬ 
nières , ni Chefs , ni foldats ; fes fi¬ 
nances étoient, ou épuifées , ou di¬ 
verties. Il n’entendoit de la part du 
peuple que des voeux formés à grands 
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cris contre lui. Dans cette extrémité r 
fa feule reffource étoit la fuite : efpé- 
ranc trouver quelque fecours chez fon 
allié l’Empereur des Grecs, il voulut 
aller mendier les bienfaits de ce Prin¬ 
ce que fon pere avoit fi cruellement 
opprimé. 

wûSHa’r, SoIima . n s ’f .^terminé trop tard 
fon frcre, cft a ce P artl neceffaire. Les coureurs de 
pris & tué, l’armée de Mufa arrivoient à Andri- 
nople au moment où fon frere en 
tté'gjüoÿl ^ orto ^ t * Prince infortuné fuit à 
toutes jambes ; fon cheval, plus vite 
que ceux de fa fuite , le porta en 
moins d’une heure à quinze milles 
d’Andrinople dans un village , où , fe 
croyant en fureté , il voulut, en at¬ 
tendant fes gens, boire du vin donc 
il ne pouvoit pas fe paffer long-temps. 
Les habitans le reconnurent à la ma¬ 
gnificence de fes habits , & plus en¬ 
core à cette infraâion de la loi dé 
Mahomet, dont ils le croyoient feul 
capable. Cinq d’entre eux , tant par 
un mouvement d’indignation que pour 
mériter une récompenfe du vainqueur,, 
fe mirent en devoir de Farrêter: So¬ 
liman fe défendit avec tant de vail¬ 
lance , qu’il tua deux des afiaillans 
& força les trois autres à le tuer lui- 
même pour s’emparer de fa perfonne. 
lis portèrent fon corps à Mufa qui >T 
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Jjaroiffant détefter cette aâion dont 
il fut bien profiter 3 fit périr les trois 
meurtriers dans les flammes , & ren¬ 
dit au corps de Soliman tous les hon¬ 
neurs funèbres dus à un Empereur ; H 
le fit enterrer dans le tombeau de fon 
aïeul Amurat. Soliman mourut après 
quatre ans & dix rifois de régné. Les 
Turcs ne le comptent pas , non plus 
que fon frere Mufa, au nombre de 
leurs Empereurs > parce que ni l’un ni 
Tautre n’a régné fur tout FEmire per¬ 
du par Bajazet ; il ne fut réuni que 
dans la main de Mahomet, le dernier 
de fes fils, qu’ils regardent comme leur 
cinquième Empereur* 
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809 jufqu’en A 

* l6 * -T\.Ussi-tôt atikps la mort de Soli¬ 
man, Mufa voulirc recouvrer ce que 
ce Prince avoir cédé a4*Empereur de 
Confiantinople, efpérant que cet en¬ 
nemi ne lui couceroit pas beaucoup à 
vaincre. Il aima mieux attaquer les 
Mufa défoie Grecs , que Ton frere Mahomet, à qui 
leriaMorée, 11 ott:nt le parcage de la couronne ot- 
la Servie , & romane .• il le laifloit maître de toutes 


plufieurs 
Etats de l'Eu¬ 
rope, 


les pofleffions en Afie, pourvu que 
celui-ci ne prétendit rien en Europe. 
Mahomet, qui avoit entrepris de pur¬ 
ger l’Afie de tous les brigands que 
Tamerlan y avoit laides , parut con¬ 
sentir à raccord propofé. Dès-lors 
Mufa,, aidé de fon Grand Vifir K ircan 


Mouliak , médita des conquêtes. Il 
entra dans la Morée , où il prit Pera- 
verd & Matrume, puis il s’empara 
de la Servie. Sigifmond, Roi de Hon¬ 
grie , ne put la défendre, quoiqu’à 
la tête d’une armée nombreufe ; Mufa 


vainquit ce Prince en bataille rangée 
près Semendrie ; mais il fouilla fa 
vi&oire par fon exceffive cruauté* 
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W Grand Vifir Kircan Mouliak avoit 
difpofé Tordre de la bataille, 6c Tavoic 
feul gagne'e. Le fanguinaire Sultan 
qui en profita, ne fit qu’ordonner 
un carnage inutile. Tout fut mis 
à feu & à fang fur fon paflage. Les 
Hiftôriens parlent même d’un feflin 
que M u fa donna à Tes Officiers fur 
i les cadavres chrétiens. L’année fui- 
J \ante , Mufa , fatigué des travaux de 
j la guerre , fit afliéger fans lui Theffa- 
Ionique, dont fes Généraux fe ren¬ 
dirent bientôt les maîtres. 

j* Tandis que Mufa fe livroit à la mo- Mufaeft tri-* 
; ieffedans fon palais d*Andrinople , P ar . lcs 

commandoit des meurtres & des ra-^ ns _^ va ^" 
vages du fein de I’oifiveté , fon freref-fcrcT 1 
Mahomet alloit en perfonne à la guet¬ 
te contre des bandes d’afifaffins, réta- 
blifloit Tordre, & rendoit le repos à 
TAfie. Ce ccnrrafte fit fouhaiter aux 
% ^énér^ux de Mufa de changer de 
f niaicre. Kircan MouHafc fon Grand 
Vifir, & Ornusbeg , l’un de fes Gé¬ 
néraux , écrivirent à Mahomet que 
fui feul étoit digne de commander aux 
Mufulmans ; qu’il falloir réunir fous 
même (ceptre tous les Etats que 
fonpere avoit perdus; que, s’il vou¬ 
ait entrer en Europe comme TEm- 
î pereur Grec Ten preffoit, ils lui ré- 
f pondoient du paffage 6c du détroit de 


! 


/ 
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Gallipoli. Ces affurances & les inf-* 
tances de Manuel déterminèrent M a?- 
homet à recouvrer l’Etat que fon pere 
avoit gouverné. Pour rendre fa caufe 
plus favorable, il publia qu’il alloic 
venger la mort de Soliman. Ce Prince, 
né de la même mere que lui 9 fembloir 
tenir à Mahomet de plus près qu’à 
Mufa. Mahomet rifqua d’arriver en 
furope avec une foiblè efcorte. Le 
Vifir & l’autre Général fe portent vers 
le détroit en apparence pour en garder 
les bords , mais en effet pour favori- 
fer le débarquement de Mahomet, & 
pour déterminer avec lui les opéra*- 
tions de la campagne fuivante. Car la 
faifon étoittrop avancée pour qu’on 
pût agir dans l’inftant, & Mahomet 
n’avoit prétendu que juger quel degré 
de confiance il pouvoit donner à ces 
deux traîtres. Aufli-tôtque ce Prince, 
affuré de l’avenir , fut repaffé en Afie, 
le Grand Vifir & fon complice allèrent 
retrouver Mufa. Mahomet fit en Afie 
les plus grands efforts pour lever une 
armée nombreufe. S’étant rendu à 
Seutari au commencement du prin¬ 
temps , l’Empereur Grec lui envoya 
des galeres pour faire paffer le Bof- 
phore à fes troupes , fous la promefïe 
qu’en cas que fes armes fuffent heu- 
xeufes, il rendroit à l’Empire Grec ce 
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que Mufa lui avoit ravi. Cependant 
Mufa apprit que fon frere > de con¬ 
cert avec Manuel, avoit pafle le dé¬ 
troit, & marchait vers Andrinople. 

Le traître Grand Vifir entraîna fon 
maître, prefque malgré lui, à la ren¬ 
contre de l’ennemi : à peine les deux 
années étoient en préfence., celle de 
Mufa , déjà inférieure en nombre , 
le devint beaucoup davantage par la 
défeâion du Viûr & d’Ornusbeg , qui 
fe rendirent à toute bride au camp de 
Mahomet , à la tête des plusvaillans 
foldats débauchés à leur maître. Ma¬ 
homet attaqua vivement ce qui reftoit 
de troupes à fon malheureux frere. Ce HégîreSrS,' 
combat ne fut qu’une déroute. Mufa , J * l4lî * 
réduit à fuir, comme il a voit fait pref¬ 
que toujours , s’enfonça dans un ma¬ 
rais , où, des Spahis Payant pour- 
fuivi, il fe défendit aflez vaillam¬ 
ment , jufqu’à ce que l’un d’eux lui 
abattit le bras d’un coup de cimeterre. 

Le Prince ne fut pas fecouru alTez tôt; 
il mourut de la quantité de fang qu’il 
avoit perdu ( i ). Son corps fut porté k 


(i). Les Hiftoriens Turcs difent que 
Mahomet fon frere le 6t mourir. Nous 
avons fuivi là leçon de l’Hiftorien Ducas 
qui étoit fur les lieux lors de cet événe¬ 
ment , leçon qui d’ailleurs eft plus confor¬ 
me au cara&ere de Mahomet, 
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Mahomet qui l’envoya à Prufe dans ■ 
le tombeau de leurs ancêtres, puis il ■ 
marcha en vainqueur à Andrinople, •[ 

où il reçut l’hommage de l’armée 6c 
de tous les grands. T 



MAHOMET L 


Google 


MAHOMET I. 

Cinquième régné. 

Ïj’Avénement de Mahomet au 
trône çaufa une joie générale dans tout 
l’Empire. Lesfoldats voyoient avecplai- 
ur ce maître qu’ils avoient appris à ref- 
peâer. L’Empereur des Grecs lui en¬ 
voya des Ambafladeurs pour lui rap-1 
peller les paroles données, & pour 
reclamer le prix des fervices qu’il lui 
avoir rendus. La politique de Maho¬ 
met infpiroit à ce Prince d’être fidele 
i les engagemens ; il combla d’hon¬ 
neurs les AmbalTadeurs de Manuel,! 
convint de lui rendre Theflalonique , 
p toutes les forterefles qui bordent le 
ont-Euxin. II fit auffi un accueil fa¬ 
vorable aux Envoyés des Princes de 
Valaquie, de Bulgarie, de Moldavie, 
reçut d’eux les tributs qui lui furent 
0 erts , promettant fa proteâion & 
nne paix durable à tous fes tributaires , 
ant qu’ils feraient fournis à leur Sou- 
Ce Prince eft compté dans 
moire des Turcs pour le cinquième 
mpereur. Tout le temps qui s’écoula 
” ltre ] a chute de Bajazet & I’avéne- 
entde Mahomet au trône, ne pafTe 
Tome I. H * 


■ Depuis l'an 
de J.C. 14x3, 
jufqu’à 
De Phégire 

816 jufqu’cn 

824 * 


Mahomet J 
parvenu fans 
contradic¬ 
tion au trône,' 
reçoit l’hom¬ 
mage de tous 
les tributai¬ 
res y excepté 
de Caraswi 
Ogii. 
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que pour interrègne. Il fut reconnif 
en Afie comme en Europe , excepté 
d’abord par Caraman Ogli , fils de 
celui dont Bajazet avoir envahi les 
* Etats , & à qui il avoit fait couper la 
tête. Celui-ci , rétabli, comme nous 
l’avons vu, fur le trône de fon pere , 
par Tamerlan , avoit été contenu de¬ 
puis par la préfence de Mahomet : 
mais àufli-tôt qu’il le vit palier en 
Europe * il efpéra pouvoir s’emparer 
de Prufe, d’autant plus aifément que, 
depuis Bajazet , les Etats des Otto¬ 
mans dans ces deux différentes parties 
du monde , n’avoient pas appartenu 
au même maître. Mahomet réduit 
ce rebelle , ainfi que le Prince de 
Caftamone fon complice ; il s’empara 
des Etats de ce dernier , & fou¬ 
rnit ceux de Caraman à un (impie tri- 


Mahomet ré¬ 
duit Sineis 9 
& reçoit 
hommage de 
plufieurs 
Princes 
ÇICC 9 . 


JUl. . , 

Il fallait l’autorité & les talens de 
Mahomet pour rendre aux Etats otto¬ 
mans la forme que rinvafion des Tar- 
tares, la divifion & les vices des fils 
de Bajazet, leur avoient fait perdre. 
Tous les Princes tributaires, tous les 
Pachas même s’étoient cru autant de 
Souverains indépendans. Il reftoit en¬ 
core à foumettre un Pacha de Smjrjje, 
appelle Sineis , qui , fous le foible 
Soliman, s’étoit emparé dEpheie & 
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3e Niraphée , & qui prétendoit fe 
maintenir dans cette ufurpation, quoi- 

3 ue tous fès voifins fuffent rentrés 
ans le devoir. Au commencement du 
printemps , Mahomet marcha vers 
Smirne , où Sineis > qui fortifioie 
Ephefe, avoit laiffé fa femme & fes 
enfans. Aaffi-tôt que Mahomet eut 
affis fon camp devant la ville , les 
Princes de Phocéé , de la haute Phry- 
gie, de Carie , de Lesbos, de Chio, 
vinrent en foule lui offrir leurs tributs 
& leurs hommages. Mahomet reçut 
tous ces Grecs avec bonté ; il les trai¬ 
ta , comme s’ils avoient été Muful- 
mans. Le fiege de Smirne ne dura que 
douze jours : Mahomet, vainqueur, 
fitraferles fortifications. La politique 
de ce Prince , étoit de conferver très- 
peu de villes fortifiées , fur-tout dans 
l’intérieur de ce grand Etat. Elles ne 
fervoient, difoit-il, qu’à inviter à la 
révolte & à la favorifer. Sineis ac¬ 
courut pour lui demander grâce. Ma¬ 
homet lui lai fia. la vie & fes biens , 
fe contentant de lui ôter le gouverne¬ 
ment dont il avoit abufé. 

Le Sultan ne fut pas fi heureux fur tes Wni* 
tnçr qu’il l’avoie été dans le conti- tîens fa¬ 
nent. La République de Venife étoit Tu^csfirmer 
dès-lors très-puiffante : fes pofleflions &ics battent 
détendaient depuis Capo d’Iftria jufi- 
H % 
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qu’à Conftantinople , & elle faifoîe 
’ prefque tout le commerce de l’Europe. 
Les Turcs , beaucoup moins bons 
marins que les Vénitiens , ( car ils 
entendoienc mal la manœuvre des 
vaifleaux , plus mal encore leur con£* 
truâion ) étoient beaucoup plus avi¬ 
des. Accoutumés au pillage de terre 9 
ils ne voyoient pas fans envie paflèr 
des vaifleaux marchands , richement 
chargés , qui revenoient de Trébi- 
fonde : ils les attendoient dans des 
parages, 8c les attaquoient lorfqu’ils 
les croyoiént mal défendus. Les Vé¬ 
nitiens , offenfés dé cette piraterie , 
envoyèrent un Amba(fadeur à Maho¬ 
met , qui lui porta des plaintes, of¬ 
frant au Sultan ou la guerre ou la paix 
de la part de fa République. Mahomet, 
convaincu par la loi de fon Prophète, 
que tout étoit de bonne prife fur des 
Chrétiens qui ne payoient aucun tri¬ 
but , répondit mal aux plaintes des 
Vénitiens , & fit des efforts pour bien 
recevoir l’armée navale dont il étoit 
menacé. 

Ces Républicains s’avancèrent vers 
l’Hellefpont avec quinze galeres com¬ 
mandées par le Général Loredan ; 
ils parvinrent jufqu’à l’entrée du 
détroit de Gallipoli. Trentes gale¬ 
res turques en forcirent comman- 
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dées par Gialibeg , Capitan Pacna. 
le Général Loredan , à la tête de Tes 
quinze galeres , fe fentoit fupérieur 
au Turc par la conftrudion de les bâ- 
timens, par l'adreffe de fes matelots , 
par les talens du Général & des Offi¬ 
ciers qui commandoient fous fes or¬ 
dres ; il fut gagner le deffus du vent 
& difpofer l’attaque de façon que le 
Foleil éblouilfoit l'ennemi. Quoique 
la poudre fût déjà inventée, l’ufage 
des armes à feu étoit encore très-rare, 
on s'en fervoit peu dans l'Orient, & 
même dans les armées européennes. 
Des nuées de traits lancés a bout por¬ 
tant , renverfoient prefque autant de 
Turcs , tandis que ceux-ci ne pour¬ 
voient voir où portoient leurs coups, 
l’abordage fut auffi favorable aux 
Chrétiens , qué le combat de loin l'a- 
voitété. Les Vénitiens tuerent beau¬ 
coup de monde, entre autres le Géné¬ 
ral ennemi ; ils s'emparèrent de plus 
de la moitié des galeres ; le refte fut 
coulé à fond , ou ne rentra dans le 
détroit qu'en très-mauvais ordre. 
Quelque defavantageüx que foit un 
combat naval, il a rarement des fuites 
suffi funeftes qu’une bataille fur terre. 
Les côtes des Turcs étoient trop bien 
gardées pour que les Vénitiens ofaflenc 
Faite une defcente. Mais ils recueillie 
H, 
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rent de cette viûoire le fruit qu’îîs 
s’en étoient propofé ; la mer en devint 
plus libre , & leur commerce plus 
fur. 

' Mîftoîre de Un événement imprévu empêcha 

fçrchgia. Mahomet de fonger à réparer fes 
pertes maritimes. Il apprit que , vers 
l’embouchure du golfe Ionique , à 
l’oppofite de l’ifle de Chio , un nova¬ 
teur commençoit à prêcher à main 
armée, 6c que fes profélytes étoient 
autant de foldats. Cet homme , nom¬ 
mé Percligia , prefcrivoit une pau¬ 
vreté volontaire, la communauté de 
tous biens 9 excepté celle des femmes , 
fur-tout l’intolérance du mahométif- 
«ne , & la néceflité d’offrir à Dieu des 
facrifices fanglans de ceux qu’il appel- 
loit blafphémateurs & infidèles. Ce 
prétendu Prophète n’étoit vêtu que 
d’une tunique ; il marchoit à la tête 
de plufieurs fedaires , 6c il égorgeoit 
tous ceux qu’il ne pouvoit pas perfua- 
der/ Plufieurs moines Grecs favori- 
foient ce brigand hypocrite , pu- 
blioient fes miracles, devenoient fes 
difciples , & perfécutoient en fon 
rom. Des montagnes efcarpées étoient 
leur retraite ; ils fe répandoient de là 
dans la Lydie, dans l’Ionie, où ils 
faifoient des profélytes ou des mar¬ 
tyrs. Les Pachas de ces deux Provinces 
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avoient été repouffés à la tête aes 
troupes qu’ils avoient pu ramafler. 
Mahomet envoya contre eux fon fils 
Amurat, âgé feulement de douze ans r 
à la tête de foixante mille hommes 9 
ayant Bajazet, Grand Vifir , pour 
fon Lieutenant. Cette guerre fut cour¬ 
te , mais exceffivement meurtrière. 
Les Mufulmans trouvèrent par-tout 
ces fanatiques déterminés à mourir* 
L’entrée des montagnes fut défendue 
tellement, que les gardes fe faifoienr 
^g or ger jufqu’au dernier, ne fuyant 
jamais , ne faifant point de quartier r 
n’en voulant point pour eux-mêmes* 
Ils efpéroientainfi que les Muful- 
mans % ravir le ciel les armes à la 
main. 

Pas un difciple de Percligia ne vou* 
lut renoncer à fes erreurs. Ceux même 
qui d’abord avoient été gagnés par la- 
crainte , étoient devenus enthounaftes 
comme leur maître. Aucun n’échappa 
de tous ceux qui accompagnoient c& 
maître en grand nombre, ni hommes r 
ni femmes, ni enfans. Percligia fut 
pris lui-mêmè ; il ne voulut jamais ni 
déguifer fon nom, ni renoncer à cé 
qu’il a voit enfeigné. Malgré les tour¬ 
nons affreux qu’on lui fit éprouver k 
Ephefe où il fut tranfporté, il fe dit 
toujours l’envoyé de Dieu, l’organfc 
H 4 
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de la vérité , le deftruâeur des fa- 
perflitions & du faux culte ; enfin on 
le cloua à une croix fur laquelle il ex¬ 
pira , annonçant toujours qu’il ne 
mourroic point, & qu’il porteroit fa 
loi dans tous les coins de l’univers. 
Le bruit fe répandit en effet qu’il n’é- 
toit pas mort ; on vouloit même qu’il 
eût reparu dans plufieurs villes de 
Grece; mais ceux de fes difciples qui 
n’écoient pas tombés fous le fer des 
Mufulmans , fe difperfèrent aufli-tôt 
qu’ils ne virent plus leur maître. Cette 
feéèe fit verfer beaucoup de fang , con¬ 
tre le gré de Mahomet, qui efiimoit 
plus la vie des hommes qu’aucun de 
les prédéceffeurs n’avoit fait jufqu’a- 
lors. 

Vers la fin de fon régné , Mahomet 
donna le gouvernement d’Amafie au 
jeune Amurat fon fils qui devoit lui 
fuccéder. Il voulut^ l’accoutumer de 
bonne heure aux travaux de la guerre 
& aux foins du gouvernement, afin 
d’être témoin de (es premières fautes, 
& d’être en état de les réparer. Le 
Sultan en avoit lui-même commis une 
dont les fuites entraînèrent bien des 
maux pendant fon régné , & pendant 
Celui de fon fuccefleur. Nous avons 
dit qu’il avoit laiffé la vie à un Pacha 
de Smirne, nommé Sineis, coupable 
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3e rébellion , & qu’il s’étoit contenté 
de lui ôter fon gouvernement. Maho- Sineîsfufcîte 
met, qui oublioit facilement les of- un ÎI “P? ftcut 
fenfes , donna peu d’années après à f e 7rôneàMa- 
ce meme Sineis le gouvernement de homer. 
Nicopolis , & par conféquent la faci- I4 i 9 deJ.c; 
lire de le trahir encore. Sineis ne 8 a* dettes* 
manqua pas d’en ufer. Ayant rencon¬ 
tré un homme.de la lie du peuple 
qui reflembloit parfaitement à Mufta*» 
fa, ce frere ainé de Mahomet, tué ât 
la bataille d’Ancire aux côtés de leur 
pere Bajazet, Sineis réfolut d’oppofer 
ce fantôme au légitime Sultan. Peu 
de Mufulmans avoient vu périr le vé^- 
ritable Muftafa ; Sineis inftruifit l’im- 
pofteur & le reconnut le premier 
dans Nicopolis, publiant que le trône 
lui appartenoit, comme à l’ainé de 
la maifon ottomane» L’amour de la 
nouveauté, des richefles & des hon¬ 
neurs acquirent bientôt au faux Muftar 
faune foule de fujets. Chacun s’em- 
preffoit à le reconnoître pour mériter 
la faveur qu’il promettoit à tous ceux; 
qui l’aideraient à recouvrer fon fcep- 
tre. Sineis & lui allèrent en Thefla- 
iie , où ils firent des recrues confir- 
dérables , publiant par-tout des fables 
qu’ils n’avoient pas de peine à accré¬ 
diter. 

. Mahomet était tranquille à Prufe 5 
H* 
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il apprit bientôt tous les progrès dut 
faux Muftafa , & qu’il étoit temps 
de combattre cette impofture que jd’a-- 
bord il avoir paru méprifer. Il pafla 
le détroit de Gallipoli à la tête de foi- 
xante mille hommes. Mahomet étoit 
aimé , il efpéroit que fa préfence diflï— 
peroit les complots. Mais Sineis j.. 
comprenant qu’il falloir choifir entré 
les plus affreux fupplices & la faveur 
d’un Monarque qui feroit l’ouvrage 
de fes mains , encouragea le faux 
Muflafa qui a voit les mêmes ou dé¬ 
plus grands intérêts que lui. Ils in¬ 
ventèrent une fable , dont l’artifice 
& la vraifemblance trompèrent tous 
ceux qui ne purent ou qui ne voulurent 
pas chercher la vérité. Ils écrivirent 
a l’Empereur dés Grecs, à tous les 
Gouverneurs qui tenoient pour lui} 
dans l’Europe, pour implorer leur fè- 
cours. Ils marchèrent à la tête d’un> 
amas confus de foldats levés en hâte. 
Mahomet rencontra cette foible ar¬ 
mée près Theflalonique ; fes Janif- 
faires 6c fes Spahis l’eurent bientôt 
diflipée. Les rebelles fuirent, parce 
que Muftafa & Sineis n’oferent pas 
oppofer au vainqueur une longue ré- 
fiftance, de peur d’être faits prifoiw 
niers. 

Aufü-tôt <jue la viûoire fut décl& 
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fée , ils fe réfugièrent à Theflalonique. 

Le lendemain Mahomet fit fommet Grec lui don- 
Demetrius Lafcaris , Gouverneur de n « un afyie, 
cette place pour Manuel , de lui ren¬ 
voyer les deux fugitifs. Sur le refus 
de cet Officier ,.le Sultan envoya l’un 
des Pachas de fa fuite menacer De<- 
metrius de l’affiéger. Celu^ci, croyant 
toujours, ou feignant de croire Mufta- 
fa, frere ainé de l'Empereur, répondit 
qu’il ne trahiroit pas un Prince mal¬ 
heureux qui lui avoit demandé afyie, 
ni aucuns de ceux qui avoient accom¬ 
pagné fa fuite , fans un ordre exprès 
de fon maître Manuel. Ce qui doit 
étonner , c’èft que, malgré l’amitfé 
qui uniffoit les deux Empereurs , le 
feux Muftafa trouva auprès de Manuel 
lés mêmes fecours qu auprès de Dè- 
metrius. Eh vain Mahomet cria àl’iirr- 
pofture , l’Empereur Grec traita cons¬ 
tamment cet aventurier comme le fils 
de l’infortuné Bajazet. Tout ce que 
le Turc put obtenir, ce fut que fon 
frere prétendu feroit nourri , ainfi 
que Sineis, dans Fiflé de Leranos , 

& que tous deux y feroient étroite¬ 
ment gardés pendant tout le refie de 
leur vie. Manuel confirma cet accord 
par ferment.- 

Quelle que fût fon opinion fur la 
Çailïançe du faux Muftafa, le pard^ 

H4 
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auquel il s’arrêta, étoit injufle. ùtè 
fi celui qu’il gardoit étoit véritable-r 
ment l’ainé de la maifon ottomane , 
Manuel ne devoir pas lui faire perdre 
fa couronne & fa liberté ; fi ce n’étoit 
qu’un impofteur, il ne devoir pas da¬ 
vantage le dérober au châtiment qu’ü 
avoir fi bien mérité , encore moins 
expofer les Etats de fon allié à des 
troubles que la mort de Muflafa pour 
voit feule terminer. Cette derniers 
cpnfidératîon fut peut-être ce qui dé¬ 
termina Manuel. Quelques amis que 
les Grecs fuifent de Mahomet, ils ne 
voyoient pas fans envie la profpérité 
de la maifon ottomane. 

Mahomet voulut faire repentir les 
Valaques de l’efpece de proteâion 
qu’ils avoient accordée au faux Mufta- 
fa. II ravagea leur pays *prit quelques 
villes, & exigea d’eux un tribut plus 
wrortêeMa*fort que l’ancien. A peine avoit-il ter-- 
miné cette expédition y qu’il fut atr 
taqué d’un flux de fang qui, en peu 
de jours , le conduifit au tombeau. 
Zorfque Mahomet fe vit près de fa 
fin, il appella fes* deux Vifirs Bajazet 
& Ibrahim ; il leur recommanda d’être- 
fideles à fon fils aine Amurat qui pour 
lors faifoit la guerre du côté d’A- 
mafie. Il mit fes deux autres enfans * 
plus âgén’avoit que. fept aas. 
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êc le fécond fix , fous la tutele dé 
l'Empereur des Grecs, dans la crainte, 
dit>on, que leur frere ne les fît étran¬ 
gler. Ce Prince mourut à Andrinople De *^14**2 
où il s’étoit fait tranfporter , âgé de Dclh *'**** 
quarante-fept ans , après huit ans 
& dix mois d’un régné plus paifible 
qu’on n’en avoit encore vu parmi les 
Turcs. Mahomet rendit à l’Empire 
ottoman tout l’éclat qu’il avoit perdu 
fous Bajazet. Il fit régner avec lui la 
juftice & la douceur. Mais il eft bien ra¬ 
re que les hommes fâchent tenir conf- 
tamment ce jufte milieu que la pru¬ 
dence prefcrit, fans lequel les vertus 
memes dégénèrent en foibleffes. La 
clémence de Mahomet enhardit fou- 
vent des rebelles qui troublèrent fon 
régné & celui de fon fucceffeur. Ses 
Vifirs cachèrent fa mort, ainfi que 
lui-même l’avoir prefcrit, pour don¬ 
ner à fon fils ainé Amurat le temps 
d’arriver d’Amafie. Pendant quarante 
& un jours , la juftice fut rendue au 
nom de Mahomet, comme s’il eue 
encore vécu-; puis le nouvel Empereur 
fit porter le corps de fon pere à Prufe, 
où il fut enterré dans la Molquée que 
ce Prince avoit fondée. 
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j^LjMur at.II parvint au trôneà l’âge? 
de dix-huit ans. Dès les premiers jours; 
ï.’Emperetir de fon régné, il reçut une ambaffade: 
dtTTe ^de TEmpereur Manuel qui lui deman— 
Muftaft cos-doit fes deuxfreres pour les élever àv 
«e le nou-la cour de Conftantinople , en exécu— 
t Tcau Sultan. t j on du te ft 2ment de Mahomet. Le 

Prince Grec offroit encore au Muful- 
raan de renouveller l’alliance entre 
eux. Bajazet, Grand Vifir , répondre 
pour fon maître, que les Ottoman* 
ne troubieroient jamais les premiers 
la paix établie entre les deux couron¬ 
nes , mais qu’un Monarque Mufufc* 
inan ne pouvoir confier l’éducation de 
deux Princes de fa maifon à des infi¬ 
dèles , qu’énfin Amurat étoit réfolu de 
ne point obéir à une difpofition, que 
Mahomet n’avoit jamais ni pu ni du 
faire. Les Ambafladeurs' fe retirèrent 
en apparence mécomens : mais Ma-? 
miel ne cherchoit qu’un prétexte de^ 
rupture. 11 ne tarda pas à le faifir ; il 
envoya Demetrius Lafcaris avec dia^ 
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galeres dans l’ifle de Lemnos , pour ei* 
tirer le faux Muftafa & Sineis font 
compagnon de fortune j c’étoit ce 
même Demetrius qui leur avoir déjà 
une fois fauve la vie à tous deux. Ma¬ 
nuel , qui ne vouloit que profiter des 
diffenfions des Turcs, prefcrivit au 
fantôme qu’il oppofoit à Âmurat, des 
conditions auxquelles le faux Prince 
fe fournir fans peine. Comme il ner 
pofledoit rien , il promit tout. Mufta- 
h devoit céder aux Grecs les contrées 
voifines du Pont-Euxin jufqu’aux fron¬ 
tières de la Valaquie, toutes les places 
de laTheftalie jufqu’au mont Athos*. 

Sans doute il eût promis l’Empirë- 
tout entier, fi on l’eût exigé de lui. 

Auffi-tôt après ce traité , confirmé 

E irla religion du ferment, dix ga¬ 
res , commandées par Demetrius, 
portèrent au port deGallipoli le faux 
Muftafa, Sineis, & tous ceux qui. 
voulurent embrafler leur parti. 

L’air noble de cet aventurier , qui te fin* 
refferobloit- parfaitement au P«nce“^^ 
«on^il ufurpoit le nom , fes maniérés poii. Le 
populaires , fon éloquence perfua- Grand vifir 
£ve, lui ouvrirent bientôt les portes 
de la ville qui d’abord avoit annon-j^ 
tsé de la réfiftance. Sineis s’empara 
de la citadelle à main armée , tan¬ 
dis que Muftafa alla, fè faire re* 
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connoître dans l’Hexamillion ( i ). Enr 
effet r ibit que les peuples craigniffenc 
d’être gouvernes par un maître trop 
jeune, foit qu’ils cruffent voir leur 
Prince légitime dans cet homme dont 
l’extérieur les féduifoit, Muftafa en** 
tra dans plufieursplaces,plutat comme 
un Monarque chéri que comme un 
conquérant. Ces nouvelles, parvenues 
à Prufe , éleverent tout le Confeil du 
jeune Empereur contre le Grand Vifir 
Bajazet On reprochoit à ce Miniftre 
un revers auquel il avoit du s’atten¬ 
dre; c’étoit ^difoit-on , la réponfe al- 
tiere faite aux Grecs, qui les avoit 
déterminés k fuppofer un Empereur- 
Tous confeillerent au.jeune Amurat 
de charger Bajazet, tout feul ,.de l’évé¬ 
nement. d’une guerre que lui feul 
avoit fufcitée. Le temps étoit pré¬ 
cieux; il falloir faire marcher des 
troupes d’Afie. Bajazet paffâ le détroit 
avec moins de trente mille hommes 
quelques foldats fe joignirent à lui 
en Europe. L!ufurpateur fembloit être 

(i) On appellôit ainfi la Peninfulè où fê 
trouve Gallipoli, parce que l’Ifthme qui la 
joint à la terre ferme, n’a que fix milles de 
largeur ; ce qui avoit fait donner le nom 
d’Hexamil lion à Ly fimachie, bâtie fur cette 
Ifthme. L’Ifthme de Corinthe avoit uq. 
gnur une yille qui portoit le même nom*. 
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tan Prince affermi fur fon trône que 
quelques faâieux tentoient vainement 
de renverfer. 

Quoique les forces de Ba jazet fuflènr Ba az^fcnd 
bien inférieures, il marcha courageu- daiwrarmée 
fement à l’ennemi. Muftafa s’avançoit ennemie. Le 
lentement à la tête de foixante mille Gra £ d vifir 
hommes : Sineis commandoit les J*. r £ 
troupes. Muftafa ne s’occupoit que 2 ’ufurpateur : 
du foiri de groflir fon parti, en flattant Sineis le feit 
tous ceux qu’il avoit intérêt de ga- mounr * 
gner, & perfuadant par des carefles 
ces hommes accoutumés à trembler 
devant leurs maîtres, & à baifer la 
pouffiere» de leurs pieds. En effet, 

Muftafa fe laiffa approcher à deffein 
par l’armée ennemie. Bajazet & lui 
fe joignirent près Gallipoli ; le camp 
de l’ufurpateur étoit bien fortifié; 
prefque certain que fon ennemi ne 
Tattaqueroit pas, il entreprit de le 
vaincre fans coup férir. Il s’avançoit 
avec une foible efcorte chaque jour 
jufqu’aux premières gardes , ou vers 
tous les pelotons difperfés ; il parloit 
familièrement aux Chefs ou aux fol- 
dats. Il fè faifoit reconnoître de tous 
ceux qui a voient autrefois vu Muftafa; 
ilprenoit Dieu à témoin de la juftice 
de fa caufe; il juroit, par le Prophète, 
de gouverner avec équité cet Empire 
£u’il étoit forcé de conquérir. Ses 
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converfations avoient prefque ton-* 
jours le fuccès qu’il en avoit attendu : 
ou les Soldats le fuivoient, ou ils ne 
rentraient au camp que pour lui^ame^ 
ner un plus grand nombre de trans¬ 
fuges ; enfin en peu de jours l’armée: 
de Bajazet fondit dans celle de Mufta- 
fa , tellement que le Vifir ne put plu* 
fe flatter d’oppofer la moindre réfif- 
tancç. Il alla le dernier implorer la 
clémence de celui qui Savoie vaincu* 
lans livrer de combat. Le faux Prince 
vouloir l’épargner, félon les principe* 
de fa politique ; mais fon Général 
Sineis, qu’il avoit plus d’intérêt de 
ménager qu’aucun autre, étoit l’en¬ 
nemi déclaré de Bajazet. Ce Vifir 
avoit autrefois cherché l’alliance de 
Sineis; il lui avoit demandé fa filîe 
pour Sunir à fon fils. Sineis, qui haïf- 
ioit Bajazet, avoit préféré de donner 
fa fille à un efclave nouvellement 
affranchi r qu’il fitSangiac de Nim- 
phée. Dans la première difgrace de 
Sineis* Bajazet s’étoit emparé de Nim- 
phée ; il avoit fait arrêter le Gouver- 
neur préféré à fon fils * & ordonné» 
qu’on le fit eunuque. Le Souvenir de 
cette cruauté avoit laiffé des trace* 
profondes dans ; le cœur de Sineis*. 
Aufli-tôt qu’il vit ce Vifir prifonnier 
&k fit cachet de la tente deMuflafa*> 
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malgré la proteâion du Prince que 
cet infortuné réclamoit à grands cri s, 

& il lui fie couper la tête fous fes 
yeux. 

Après cet événement, Muftafa ef- te fini* 
péroit qu’il pofféderoit paifiblement Muûafa refa- 
toutee que les Ottomans avoient con- prî ^fcs 
quis en Europe. Son fouffle avoirdiffi- recours Ce 
pé une armée d’Amuratril fut**reçu Prince, irrité 
à Andrinople aux acclamations de tout élé fc 
le peuple. Cet enfant de la fortune tourne \er$ 
commençoic à s’endormir au fein de Amurat, 
fes faveurs , lorfque les Grecs lui de* 
mandèrent Gallipoli & les autres pla¬ 
ces qui dévoient être le prix de tout 
ce qu’ils avoient fait pour lui. Muftafa 
fe crutaflez sûr de fa profpérité pour 
ofer être ouvertement parjure & in¬ 
grat. Il fe défêndoit de rendre ce qu’il 
appelloit le patrimoine de fes peres % 
déclarant à Demetrius, qui lui de- 
mandoit au nom de Manuel l’exécu¬ 
tion du traité de Conftantinople, qu’il 
ne pou voit ni ne vouloit déchirer l’Em¬ 
pire Ottoman. Demetrius lui repro¬ 
cha fa perfidie avec d’autant plus d’af- 
furance , qu’il étoit fon premier libé¬ 
rateur. Mais Muftafa n’étoit pas fuf* 
ceptible de honte; il fe plaignit à fort 
tour de la cruauté de Manuel, qui Pa¬ 
vait gardé en captivité dans l’ifle da 
Xenrnos , fur la fin du régné de Maho* 
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met. Après un difcours plein de hau^ 
teur & d’amertume, il ordonna à De- 
roetrius d’alier dire de fa part à l’Em¬ 
pereur Grec , qu’il ne.feroit fon allié 
qu’aux conditions que Manuel renon- 
ceroit à des prétentions injuftes. Tant 
d’audace confondit le Grec , qui vie 
avec douleur qu’on lui rendoit perfi¬ 
die pour perfidie, & qu’il ne tireroit 
pas de la fîenne le fruit qu’il s’en étoic 
promis. N’étant pas aflfez puifiant pour 
punir , il prit le parti d’offrir fes foi- 
bles fecours au Sultan Amurat qu’il 
avoit trahi ; mais fur lequel il fondoic 
tout l’efpoir de fa vengeance. Le Prince 
Ottoman n’étoit pas a fe repentir d’a¬ 
voir oppofé à l’entreprife de Muftafa 
des.forces infuffifantes ; il reçut favo¬ 
rablement les Ambaflàdeurs de l’Em¬ 
pereur Manuel ; il lui en enyoya de 
fa part, afin de diffimuler le reflenti- 
ment que la fuppofition d’un faux 
Muftafa lui avoit infpiré. Mais il ne 
voulut jamais promettre ni de confier 
fes deux freres aux Grecs , ni de leur 
abandonner Gallipoli, ainfi que Ma^- 
nuel le demandoit. Ç’auroit été payer 
trop cher l’alliance de ce Prince : car 
les anciens maîtres du monde n’a- 
voient prefque plus que des vœux ï 
offrir à leurs alliés. 

; Le jeune Amurat avait vu que l’a.- 
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ïrefle feule de Muftafa Tayoît faitsîneîs trah* 
régner à Andrinople ; il voulue à fon 1 ® &uk Muf- 
tour s’emparer de l’opinion des peu- ta ** P out ^ 
pies : il publia que les péchés desment^de 
Mufulmans avouent attiré fur eux des Smime que 
%nesdela colere de Dieu. Lcrfqu’il luidonne , A ‘ 
apprit la deftruâion totale de fon ar-m^de Muf- 
®ée, il s’écria en plein Divan : que tafa raban- 
feut la créature , lorfque le Créateureft do * nc > 
contraire ? Cette maxime eft demeu-^ p * ef ~ 
ree parmi les Turcs; ils la répètent feui, 
fouvent dans les termes employés par 
Amurat. Ce Prince alla publiquement, 
à quelques lieues de Prufe , vifiter un 
Dervis qui jouiffoit dans toute l’Afie 
d’une grande réputation de fainteté. 

Il donna au fol i taire beaucoup de té¬ 
moignages de piété *& de vénération ; 
il le conjura de fe mettre en prières 
pour apprendre de Dieu & de fon 
Prophète, s’il falloit entreprendre la 
guerre , & quel fuccès le Monarque 
pouVoit en efpérer. Le prétendu faint, 
après une longue méditation, prit le 
ton d’infpiré, & promit plufieurs fois 
au Sultan, de la pàrt de Mahomet, 
la vi&oire la plus complette & la prof- 
périté confiante de la maifon otto¬ 
mane. Cet oracle , répandu à deflein 
dans tout l’Empire, affoiblit l’efpece 
de charme que le faux Muftafa a voit 
employé. Lui-même contribuoit plus 
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encore que le Prophète Dervis à rui¬ 
ner fon parti. Depuis qu’il s’étoit cru 
tranquille fur le trône , la molleffe & 
la débauche l’avoient rendu incapable 
des affaires, même il ne fongeoit plus 
à plaire à ceux qu’il croyoit n’avoit 
plus à gagner. Les reproches réitérés 
de Sineis tirèrent enfin Muftafà de 
l’oifiveté dans laquelle il languifloit 
depuis une année. Ses troupes pafle- 
rent le détroit, & les deux armées 
fe rencontrèrent. Amurat, qui con- 
noiffoit Sineis pour un habile Géné¬ 
ral , & pour un traître , aima mieux 
le corrompre que le combattre. Il lui 
fit propofer, par un Officier de fon 
armée, frere de Sineis, qui l’alla 
trouver dans la nuit, de lui rendre 
Ephefe & Smirne dont il avoit été 
Pacha , fous la feule condition du fer¬ 
ment & d’un tribut annuel. Sineis ne 
trouvoit Muftafa ni affez vigilant, ni 
alfez guerrier, pour efpérer qu’il pût 
garder les conquêtes. Il commençoit à 
le repentir d’avoir attaché fa fortune à 
celle d’un ufurpateur qui n’avoit pas 
de quoi foutenir ce rôle dangereux, 
& qui n’étoit qu’un impofteur aux 
yeux même des fiens. Sineis donna fa 
parole fur laquelle il ne falloir pas 
beaucoup compter, & dès la nuit fui— 
vante il partit pour Smime. La nou- 
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Telle de cette défertion fut un li¬ 
gnai pour tous les foldats de Muftafa; 
ils fe difperferent auffi-tôt qu’ils fe 
crurent fans Chef. Amurat, qui s’y 
«toit attendu, a voit, de diftance en 
diftance , fait conftruire des ponts 
& ménagé des iflues, afin que les 
transfuges puffent arriver plus aifé- 
ment à (on camp. Ils s’y rendirent en 
grand nombre. Muflafa abandonne 
fuit à Lampfaque, fuivi de quatre 
valets feulement ; il eutpeine à trou¬ 
ver une barque pour palier en Europe. 

L’armée de fon ennemi arrivoit fur 
fes pas : Fufurpateur étoit preffé de 
raffembler à Gallipoli ce qui lui feftoit 
de foldats, &. fur-tout de fuir Amu¬ 
rat. Il pafle le détroit fans efcorte. 

Amurat manquoit de vaiffeaux pour Amurat 1 1 
faire palier auffi fon armée ; mais les P 0tfrfuit avec 
Chrétiens Latins fervirent le Sultan {^de^ts 
mieux que fes alliés ou fes ïujets n’au- vaiffeaux Gé¬ 
raient fait. La circonftance étoit fa- nois * 
vorable : les Génois poffédoient alors 
dans la Fhocide 9 fur les bords de la 
mer, une montagne dont ils tiroient 
de l’alun , & qui étoit pour eux l’ob¬ 
jet d’un grand commerce. Ils avoient 
conftruit au pied de cette montagne 
une ville & un port appelles Phocée ; 
ils y envoyoient fans celle des vaif- 
iêaux. Cet établifleraeat a voit ancien- 
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nement payé un tribut à PEmpereuC 
Grec ; mais dans la fuite 9 les Otto- 
mans s’étoient emparés de ce tribut, 
comme de prefque toute PAfie. Il leur 
en étoit dû plusieurs années, que les 
circonftances les avoient forcés de né¬ 
gliger. Dès le commencement de cette 
révolution, Adorne, pour lors Po¬ 
deftat de Phocée, offrit au Sultan 
de lui fournir autant de vaiffeaux qu’il 
lui en faudroit pour faire paffer le dé¬ 
troit à fes troupes, aux conditions que 
les fommes dues par la République de 
Genes feroient remifes. Le parti fut 
accepté , & lorfqu’on fut que le faux 
Muftafa étoit paflfé en Europe , Amu- 
rat écrivit de Lampfaque au Podeftat 
Adorne pour le fommer de la parole 
donnée. Le Génois envoie fes vaif¬ 
feaux fans tarder. L’armée d’Amu- 
rat fut embarquée le troifieme jour dé 
fon féjour à Lampfaque. Aufli-tôt que 
Muftafa vit la mer couverte de navires 
génois , il détacha une barque pour of¬ 
frir au Podeftat une fomme confidéra- 
b!e r s’i! vouloit,fous quelque prétexte, 
retarder le débarquement des Turcs. 
Adorne refufa conftamment de fe prê¬ 
ter à une perfidie. Les troupes reftées 
à Gallipoli, & celles que Muftafa 
avoitpu ramafter, s’oppoferent vail¬ 
lamment à la defcente d’Amurat; 

mais 


Digitized by Google 


Amurat IL 193 
mais vaincues par le nombre, elles 
ne laiflerent à l’ufurpateur d’autre ref- 
fèurce que la fuite. Amurat denteura 
trois jours à Gallipoli pour recevoir les 
foldats qui accouroient en foule fous 
fes enfeignes. 

Depuis que la fortune s’étoit de'cla- L f armée de 
rée pour le Prince légitime , il ne l,îœ P < ^ ,r 
trouvoit plus de réfiftance. Muftafa ^ ^ 
fugitif étoit entré dans Andrinople pris,conduit 
pour y ramafier tout ce qu’il pourroit àAndrin °P lc 
emporter de fes tréfors; il n’y étoit 
déjà plus lorfqu’Amurat s’empara derir. 
cette place : mais ces mêmes tréfors, 
derniere reffource du faux Muftafa, 
fèrvirent à découvrir fa trace. Il ne fut 
pas mieux fe cacher qu’il n’avoit fa 
combattre ; des efpions , qui le re¬ 
connurent à la magnificence avec la¬ 
quelle il avait payé l’hofpitalité, le 
faivirent. On le furprit en Valaquie,où 
il cherchait à lever quelques troupes, 

& à réveiller les reftes de fon parti. 

Amurat avoit offert un prix à qui lui 
livreroit Muftafa vivant. Le malheu¬ 
reux fut amené, chargé de chaînes, à 
Andrinople, où les peuples , qui l’a-* 
voient cru leur maître ne le virent 
plus que comme un impofteur. L’Em¬ 
pereur lexpofa aux outrages de la fol- 
datefque, & à l’indignation publique , . . 

puis il te fit pendre à un gibet dans 
Tome L I 
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la grande place d’Andrinople. 
de J.c. Amurat étoit demeuré en paix avec 
€25 derhég. Manuel tout le temps qu’il lui avoit 
Amurat fe fallu pour abattre le faux Muftafa ; 

d'une armde J™.® 1 °* h % é r C ’ é ~ 

contre Ma- toit Manuel qui lui avoit fufcite ce ri¬ 
ra^*. val. Le Sultan retint à fa cour des Am- 
bafladeurs, que l’Empereur Grec lui 
avoit envoyés pour le féliciter fur la 
mort de l’ufurpateur. Il ne vouloit 
pas que ces Grecs rendiffent trop tôt 
compte à leur maître , des préparatifs 
qu’il faifoit contre lui : mais , auffi-tôt 
qu’ils furent achevés, le Sultan leur 
ordonna d’aller dire à Manuel qu’il le 
verroit lui-même peu de temps après 
eux. Amurat tint parole : dès le com¬ 
mencement du printemps*, il mena 
cent cinquante mille hommes pour 
ravager la Theflalie , la Macédoine & 
la Thrace. JQucas allure même que 
l’intention du Sultan étoit de former 
le fiege de Conftantinople. Manuel, 

3 uî n’avoit pas à beaucoup près tant 
e troupes à lui oppofer, fe défendit 
avec les armes qui lui étoient ordi¬ 
naires , la fraude & l’artifice. 

Manuel fuf- - L’Empereur Grec perfuada par let- 
cite un nou- très à un certain Helias , Gouverneur 
veau rivai à fa s f reres fa Sultan , de mettre fur le 
Mortdei’Em- trône Faine de ces Princes encore dans 
perçut Grec, l’enfance, & de régner eiï fon nom* 
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Quelque périlleufe que fut cette dé- * 
marche dénuée de tout prétexte, He- 
lias trouva des complices avec l’argent 
des Grecs. Il conduifit à Nicéele jeune 
Muftafa, (car c’étoitainfi que ce Prin¬ 
ce fe nommoit aufli ). Le fécond Muf- 
tafa étoit bien inconteftablement de là 
race ottomane ; mais fon droit aü 
trône n’en étoit pas plus légitime. 

Quoi qu’il en foit, la nouvelle d’un 
foulevement à Nicée fit qu’Amurat 
ceffa de défoler le pays de fon ennemi. 

C’étoit tout ce que Manuel àvoit pré¬ 
tendu. Dans cet intervalle , ce Prince 
mourutàConftantinopledansla foixan- * % 7 del’Jrég* 
te & dix-feptieme année de fon âge f 
iaiflant à Jean Paléologue , qu’il avoit 
déjà aflbcié à la couronne, les débris 
de l’Empire Grec & fa haine pour les 
Mufulmans. 

Amurat ne fit que fe montrer on Xmuratfiît 
Afie. Aucunes troupes réglées n’a- * tran s ler fcs 
voient pris le parti des révoltés ; feu¬ 
lement quelques brigands , attirés par 
l’amour du pillage j s’étoient attrou¬ 
pés autour de Nicée. L’approche du 
Sultan les diffipa bientôt. L’EmperCur 
n’eut befoin que de fon nom pour fè 
fairè ouvrir les portes d’une ville qui, 
tout récemment , venoif de recom- 
noître un ufurpateur. Les principaux 
conjurés furent tellement accablés du 
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peu de réfiftance de leurs complices f 
qu’ils ne trouvèrent pas le temps de 
fonger à leur fureté. Hélias, tous les 
gardes, tous les fuivans de Muftafa 9 
Furent mis à mort impitoyablement. 
Le prétendu Empereur & fon frere , 
quoique trop jeunes encore pour être 
véritablement coupables, ( car l’ainé 
n’avoit que neuf ans ), furent étran¬ 
glés en préfence d’Amurat , qui fit 
porter leurs corps à Prufe dans la fé- 
pulture des Monarques. Ces exécu¬ 
tions des cadets de la roaifon Otto- 
- mane devinrent bien fréquentes dans 

/la fuite. 

‘ Amurat Amurat avoit encore un traître à 
fcumet tiois^ un i r# ç Q Sineis, toujours ou parjure 
Jjoyww» ou rebelle , qui, après avoir tiré le 
faux Muftafa de la poufliere, avoit 
depuis vendu le fang de fon complice 
pour ce même Etat de Smirne & d’E- 
phefe y dont précédemment il avoit 
été chaffé , Sineis commençoit à vou- 
j! loir fe fouftraire aux conditions qui 

*. Jui ^voient valu la paix ; il refufa, ou 

!' du moins il différa de faire pafler à 

Andrinople les impôts de fa province. 
Le Sultan faifit avec avidité Tocca- 
fion de châtier ce coupable , & de 
.rentrer dans une belle province ; il 
envoya contre lui Kalil, le beau-frere 
& Tarni du Vifir Bajazet, que Sineis 
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avoit fait impitoyablement maffacrer 
dans la tente du faux Muftafa. Kalil, 
infpiré par fa haine > marcha à la tête 
de cinquante mille hommes. Le re¬ 
belle fut battu , réduit à fuir avec peu 
de monde. Il chercha en vain des alliés 
parmi les Souverains tributaires, qu’il 
fuppofoit animés comme lui du defir 
de lecouer le joug. Plufieurs l’auroient 
fouhaité ; mais aucun n’ofa fe fier à 
Sineis. Celui qui avoir fait plufieurs , 
fois trembler fon maître à la tête 
d’une armée, fut furpris , comme un 
malfaiteur, après avoir erré long¬ 
temps , &,puni du plus honteux fup- 
plice. Amurat réunit encore deux pro¬ 
vinces à fon domaine, fans qu’il lui 
en coûtât beaucoup de fanjg. Celle de 
Sipha ou de Sinope , partie de la Na- 
tolie > & le pays d’Ipfala en Europe. 
Le Souverain de la première s’étoit 
difpenfé de payer le tribut ; Ierman , 
qui poffédoit la derniere dans la Ro- 
manie , aima mieux fe déclarer tout à 
fait fujet, que paroître jouir de quel¬ 
ques droits de fouveraineté, félon le 
caprice d’un Prince toujours prêt à l’é- 
crafer. L’Empereur combla Ierman de 
préfens, & l’établit Sangiac d’Ipfala. 
Le nouveau Gouverneur fe crut plus 
alluré de fa fortune & de fa vieen 
fervant un maître dont il étoit trop 

13 
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dangereux d’être le voifin ou Penne- 
roi, 

l’Empereur Amurat n’oublioit pas fa haine con- 
Grec fek Ja tre les Grecs. Aufli-tôt qu’il eut mis 

Sultan -mais or ^ re aux a ®û res de l’Afie , il repaffa 
Thcflaioni- le détroit , tourna fes armes contre la 
^ ’ ql îiÀ» a ” ^orée & contre toute les places ma- 
comme une r *“ mes V 1 * font vers Pembouchure 
des condi- du Strymon en Macédoine. II prit 
tîons du trai- Dercos , Settunion , Mefembrie , ob- 
ta prlifàZ C ? rvia } toujours de ravager & d’ap- 
des véni- pauvrir le pays. Jean raleologue le 
riens. prefla de demander la paix : pour 
l’obtenir , il convint d’abandonner 
toutes les villes dont l’Empereur Turc 
s’éroit emparé , même Theflalonique 
qui n’étoit pas encore rendue ; d’a¬ 
battre ce mur de fix milles de lon¬ 
gueur , bâti le long de Plfthme de Co¬ 
rinthe pour mettre la Morée à l’abri 
de l’incurfion des Turcs ; on le nom- 
inoit Hexamillion, ainfi que la ville 
qui étoit au pied ; & de payer en 
Outre trois cents mille afpres de tribut 
chaque année. Ces conditions étoient 
affez avamageufes pour qu’Amurat 
pût s’en contenter ; mais lorfque le 
Sultan croyoit la paix décidée > Jean 
Paléologue prétendit qu’il n’étoit pas 
maître de rendre Theffalonique , ainfi 
qu’il en étoit convenu. Pendant la né¬ 
gociation entre les deux Empereurs , 
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fe$ Theflaloniciens , qui craignoient 
de devenir efclaves , avoient attenté 
à la liberté d’Andronic, frere de I’Em- 
pereur Grec , Commandant dans la 
place , puis ils avoient envoyé des 
Députés à Venife pour offrir à cette 
République de fe foumettre à elle, fi 
elle vouloit prendre leur défenfe. 
Calcondile & Phranzes aflurent que 
la violence faite à Andronic étoit 
une feinte , & que les Theflaloniciens 
n’eurent recours à la République di 
Venife que de concert avec les Grecs. 
Quoi qu’il en foit, les Vénitiens, qui 
defiroient ardemment de s’emparer 
d’une ville placée fi avantageufement 

E our le commerce , acceptèrent ^ fans 
alancer , la propofition de ceux de 
Theflalonique. Ils y envoyèrent aufli- 
tôt un Gouverneur qui donna à An¬ 
dronic la liberté de fe retirer à Conf- 
tantinople ; & de peur que les natu¬ 
rels du pays , qui ne s’étoient pas cru 
aflez forts pour défendre leut i foyers 9 
ne parlaflent de fe foumettre aux 
Turcs , ils tranfporterent un grand 
nombre de familles , les unes dans 
Fifle d’Eubée , les autres dans l’ifle 
de Candie, quelques-unes à Venife , 
fous prétexte qu’il n’y avoit pas aflez 
de vivres dans la place, & qu’il feroic 
difficile d’y en faire entrer. Ils fubfti- 

14 
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tuerent à ces bouches inutiles des foN 
dats aguerris & déterminés. Amurat 
étoit à Sere* en Macédoine , Iorfqu’il 
apprit que les Vénitiens voûtaient 
défendre une place que les Grecs lui 
avoient abandonnée. Surpris de fe 
trouver en tête un ennemi fur lequel 
il n’avoit pas compté , il envoya une 
ambaflade àVenife pour repréfenter 
à la République qu’il n’étoit pas en 
guerre avec elle , & qu’elle ne devoir 
pas lui fermer les portes d’une ville 
qui ne lui avoit jamais appartenu. 
Amurat n’ayant reçu des Vénitiens 
aucune réponfe fatisfaifante , il fallut 
fe préparer à affiéger, dans une place 
très-forte, des foldats déterminés à 
ta bien défendre. L’Empereur écrivit 
à Amza fon Vifir d’amener, par le 
golfe de Theffaloniquc 9 toutes les 
troupes qu’il pourroit tirer d’Afie, 
l’aflurant qu’il le joindroit bientôt. 

Siégé de Amza parut le premier à la tête 
ThdTaioni- j* une arm ^ e fl nombreufe, que les 

abandonne aiiiegeans etoient plus de cent contre 
tous les efcia-. un . Nonobftant le grand nombre , les 
tutiA l0ulle Vénitiens fc défendirent avec un cou¬ 
rage incroyable, faifant des forties 
fréquentes 8ç meurtrières , fe conten¬ 
tant d’une nourriture très-frugale > & 
menaçant d’une mort prompte tous 
ceux qui parleroient de fe rendre. Les. 
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fortifications de cette ville étaient 
telles, que peu de machines de guerre 
pouvoient les entamer. Quoique l’u- 
lage du canon fut déjà connu dans 
prefque toute TEurope , les Turcs ne 
làvoient pas encore s’en fervir. Ils 
cherchèrent des intelligences chez les 
affiégés. Eneffet^quelques-uns nepou* 
vant fupporter les extrémités aux¬ 
quelles ils fe voyoient réduits , entre¬ 
prirent de continuer un fouterrein que 
peu de gens connoiffoient, pour pra¬ 
tiquer une iffue hors des murailles * 
& pour introduire ainfi l’ennemi# 
Cette efpece de trahifon ayant été 
découverte, les auteurs furent puni» 
fi cruellement y que plufieurs , avant 
detre convaincus , ie précipitèrent 
«lu haut des remparts dans le camp 
des Turcs, pour éviter les tourmens 
qu’on faifok fubir à leurs complices. 
Cet exemple contint les plus foibles» 
Les baliftes & les béliers ne faifoient 
que peu d’effet. Le fiege tiroit en lon¬ 
gueur. Le Vifir écrivit à l’Empereur 
que fa préfence devenoit néceffaire 
non pour augmenter le nombre des 
affaillans déjà trop grand ,, mais pour 
donner une nouvelle vigueur aux 
troupes qui. commençoient à fe tebu^* 
ter. Amurac s^arracha des bras de fes : 
femmes. En arrivant, au campil 
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publier à fon de trompe qu’il donnofe 
aux foldats tout ce qui fe trouve-; 
roit dans Theflàlonique , honnies* 
femmes , enfans , or , argent meu¬ 
bles , denrées, & qu’il ne le réfervoir 
abfolument que la place & les bâti— 
mens. Cette déclaration renouvelh 
1419 de J. C. l’ardeur des foldats. L’aflaut fut donné 
deThég. avec tant vigueur, qu’ils parvin¬ 
rent enfin , quoiqu’en petit nombre r 
au haut des murailles ; ceux qui pu¬ 
rent monter fe firent jour à coups de 
cimeterre au milieu de quelques fol¬ 
dats découragés & d’une populace af- 
foiblie. Ils trouvèrent le moyen d’ou¬ 
vrir une porte aux Turcs, qui fon¬ 
dirent en un inftant dans la ville : it 
y eut moins de carnage dans Theffa- 
lonique qu’on n’en voit communé¬ 
ment dans une ville prife d’aflaut. 
L’abandon qu’Amurat avoit fait à fes 
foldats de tous les efcJaves,. fut caufe 
qu’on épargna le fang. Les Turcs ne 
tuerent que ce qui fit réfiftance > 6 c 
ils enchaînèrent tout ce qui fe fournie 
à eux. La ville étoit riche, l’ôr, l’ar¬ 
gent , les meubles de prix, & tout 
ce qui avoit quelque valeur, fut la 
proie des troupes, ainfi que le Sul¬ 
tan Pavoit promis. Chaque foldat ven¬ 
dit autant d’efclaves qu’il put en pren-* 
dre. Quelques familles de la campagne 
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repeuplèrent cette ville devenue dé- 
ferte. Amurat y fit auffi rentrer un 
petit nombre des anciens habitans 
mis à rançon. Il convertit toutes les 
églifes en mofquées 9 à l’exception 
d’une feule qu’il lai fia aux Chrétiens. 
L’Empereur Grec ofa fe plaindre du 
fac de Theflalonique. Amurat fe plai¬ 
gnit à fon tour de ce que Jean Pa- 
léologue avoit manqué au traité. Il 
vit ou voulut voir de la connivence 
avec les Chrétiens Latins dans la dé- 
fenfe qu’ils avoient faite de cette 
ville , & il prétendit en punir les 
Grecs , en continuant de les com¬ 
battre , quoiqu’ils euffent payé le tri¬ 
but. 

Il s’empara fans réfiftance de quel- r n prend 
ques villes de l’Achaïe 8 c de l’Etolie quelques wi~ 
que les Grecs poffédoient encore. On ^ to1 ^. 
lui ouvroit les portes du plus loin avec les vé— 
qu’on appercevoit les queues de che- mûcns* 
val. Les Vénitiens , à qui il importoit 
de conferver la liberté de la mer , fe 
prelferent d’envoyer une ambafiade à 
l’Empereur Turc pour rétablir la paix. 

On ne voit pas que ce Prince la leur 
ait fait acheter ; il fe contentoit de 
miner les Grecs , d'affoiblir par de¬ 
grés , & fous les prétextes les plus* 
frivoles , les Princes fes tributaires 8 c: 

'fes voifins. 
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Amurat feît rendant douze ans entiers, Amu- 

ÏhÆDefr ” tfit 13 g™ ue } feS V J aira “ X danS ]* s 
potes à l'inf- deux parties du mondé. Il les dé¬ 
flation de.pouilloît pour leur donner des fuc- 
fcs femmes, cefleurs , ou les foumettoit à des tri¬ 
buts très-pefans. Des intrigues de 
femmes., toujours obfcures à la cour 
ottomane, mais qui. fouvent y font 
plus puifiantes qu’ailleurs, occafion- 
nerent prefque tous ces événemensi 
Outre un grand nombre de concubines 
renfermées dansleharam, Amuraty; 
comptoir trois époufës légitimes * 
toutes filles ou fœurs de fes vaflaux ^ 
qui lui avoîent été données par eux 
pour mériter fa protedion , ou pour 
acheter la paix ; Hélcne , fille de La¬ 
zare Ogli, Prince de.Servie en Eu¬ 
rope; Fatmé, fille d’Isfëndar Beg t 
Prince de Sinope en Afie;& Marie, 
four de Georges, devenu Defpote de 
Servie apres la mort de Lazare OgIL 
Ces Princefies , fe livrant à leurs ja- 
loufies, tâchoient de faire porter là 
guerre dans le pays de leurs rivales; 
Marie , Prirrceffe de Servie, l'a der¬ 
nière des Sultanes y avoit d’abord ef¬ 
facé les deux autres dans le cœur de 
l’inconftant Amurat; Mais fa. beaute 
6 c fes fuccès la rendirent fi fiere * 
qu’elle irrita bientôt fbn époux qui ne 
vouloir que des efclaves. Marie avoit; 
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été le fceau delà paix entre Amurat 
& fon frere* La Princeffe de Sinope , 
qui d’abord lui avoit été facrifiée , plus 
fouple'& plus adroite que cette fiera 
Grecque, fut rentrer dans le cœur 
d’un maître auffi defpotique dans fes 

{ îlaifirs que dans Tadminifiration de 
on Empire. Alors on vit pour la pre¬ 
mière rois à la Porte les Eunuques 
noirs, gardiens & confidens des fem¬ 
mes , environner le Monarque, trai¬ 
ter avec les Miniûres étrangers x & 
préparer fa guerre ou la paix. L’armée 
fut envoyée en Servie; le Defpote* 
frere de la Sultane difgraciée, eft at¬ 
taqué dans Sémembrie fa capitale * 
fous prétexte que ce Prince entrete- 
noit des intelligences avec la Hongrie^ 

Sémembrie eft prifè d’aflàut.. Le Def- 
pore fuît à la cour de Ladiflas , Roi 
de Pologne & de Hongrie ; il fe hâte, 
de mettre Belgrade, la plus impor¬ 
tante place, tous la prote&ion des. 

Hongrois. 

Ladiflas, Roî de Pologne & de Après tmê 
Hongrie, avoit confié la défenfe de affc2 lon g»c 
Belgrade au célébré HunniadeVai- Giflas Iptol 
vode de Tranfilvanie, Fun des plus de Hongrie; 

f rands Généraux de fon temps. C’eft ^ eonciuttme- 
ce fiege que les Turcs éprouvèrent, • 

pour la première fois, l’effet du ca¬ 
non qui leur caufa beaucoup de fuc- 
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145(5.deî.C.prife & d'effroi. Après fix mois, ifs 
S4ode l'i^g-abandonnerent honteufement cette 
place qu'ils n'avoient pu entamer^ 
Hunniade y ayant paifé le Danube , 
pourfuivit l'armée d’Amurat très-af- 
foiblie tant par le feu que par des 
maladies contagieufes. Les Hongrois 
ravagèrent & brûlèrent tout le pays 
dont l'Empereur Turc s’étoit emparé. 
On ne voit pas cependant qu’il ait été 
donné aucune bataille bien confidé- 
rable. La prote&ion des Hongrois va¬ 
lut au Prince de Servie la reftitution 
de fes Etats , parce qu'Amurat crai- 
gnoit avecraifon la grande réputation 
d'Hunniade. Une treve de dix ans fut 
concile encre le Monarque Hongrois 
& le Monarque Turc. Chacun la jura 
fur les piyfteres de fa religion Les 
condi tions (îipulées furent qu'au moyen 
de la reftitution de la Servie , ni 
les Turcs ni les Hongrois ne paffe~ 
roient le Danube. 

Caraman L’époufe de Caraman Ogli, fœur 
«>gii,dufbnd<f Amurat, avoit employé plufieurs 
î^^fois fon crédit auprès du Sultan pour 
fédération de taire pardonnera cevaflal, le moins 
Princes euro-fournis de tous, les infractions fré- 
»«ten?"r. quentes qu’il faifoic aux traités. Cara- 
di/las à ie«r man , tout Mululman qu il étoit , 
*Ê*e, écrivoit fans ceffe au Roi de Hongrie r 
au Vaivode de Bulgarie, de Valaquie, 
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enfin à tous les Princes Chrétiens , 
voifins du Turc, pour les ameuter 
contre fon beau-frere qui, deux fois , 
avoit épargné fes Etats. Tous offrirent 
de fe joindre au Roi de Hongrie, fi Ca- 
raman vouloit faire une diverfion de 
l’autre coté de la mer. Ladiflas aimoic 
la gloire , & ne pouvoit fè refufer aux: 
moyens d’en acquérir. L’Etat de Ve- 
Bife lui offroit des vaiffeaux ; le Duc 
de Bourgogne lui envoyoit de l’ar¬ 
gent ; U étoit fur encore de tirer beau¬ 
coup de fecours de fon Etat de Polo¬ 
gne; mais le ferment folemnel qu’il 
avoit fait, de biffer fubfifter dix ans la 
treve avec les Turcs, arrêtoit fon 
Bras. Le Pape Eugene IV envoya le 
Cardinal Mien Cæfarini, Légat en 
Hongrie, pour calmer les fcrupules 
du Roi, & lui faire comprendre qu’un 
ferment, quelque facré qu’il puifle 
être y ne lie point envers des infidèles r 
& que c’éft faire une œuvre agréable 
à Dieu, que fe parjurer pour exter¬ 
miner ceux qui l’ôffenfent. Enfin um 
Bref d’àbfolution d’Eugene IV , les* 
fophifmes du Légat, l’amour de la 
vaine gloire, la fuperftition & le faux 
2ele , étouffèrent dans le cœur de La* 
diflas le cri de h confcience & le fen- 
timent de l’équité. 

Le jPape & les Vénitiens armèrent 
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tePapeEu-à frais communs* une flotte dont l’ôb- 
nfc 6 le *Roî J e * dévoie être d’interdire aux Turcs 
de Hongrie à le paffage du détroit. Tous les vaif- 
rompre fes féaux avoient arboré les pavillons ou 
Confédérés Siégé, ou du Duc de Bour- 

arment une gogne •* car la République n’ofoit pas 
flotte qui ne taire ouvertement la guerre aux Otto- 
cher Amurat raans * ^ es Grecs n’entrerent point du 
de pénétrer tout dans cette ligue. Peu de temps 
en Europe, auparavant on avoit fait de vains ef¬ 
forts au Concile de Florence pour les 
réunir au fein -de l’Eglife catholique. 
Les Prélats Grecs, appeliés à ce Com- 
eile, avoient à la vérité confenti à 
cette union. Mais ils étoient bientôt 
retournés au fchifme avec le peuple 
qui ne s’en étoit jamais détaché. Ainfi 
il y avoit autant de haine entre les 
Latins & les Grecs , qu’entre les Mu- 
fulmans & les Chrétiens. Jean Paléo- 
logue fe félickoit en fecret des efforts 
que fes ennemis faifoient pour fe dé¬ 
truire. La flotte des Confédérés s’étoie 
emparée de l’embouchure du Bof- 
phore , appellée facrée : ils efpéroient 
couper chemin aux Mufulraans;mais 
Amurat, bien informé de tous les 
tnouvemens de fes ennemis, s’étoic 
embarqué plus loin , & avoit pris par 
un autre parage. Il fut faire aborder 
cent mille hommes en Europe, fans 
^ji’aucua vaifleau chrétien, ait pu>s’y 
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oppofer. Amurat entre avec fa flotte 
dans le port de Gallipoli ; il marche à 
Andrinople où Ali Pacha, Beglierbeg 
d’Europe , vient le Joindre avec un 
corps de troupes aufli confidérable & 
aufli aguerri que le fien. Malgré les 
efforts tumultueux d’une ligue nom- 
breufe , cette jonûion fe fit fans au¬ 
cun obftacle. 

L’armée des Confédérés étoit déjà BalaiUc 
près de Varne fur les bords du Pont- Vârnc * 
Euxin ; celle des Turcs P y joignit bien¬ 
tôt , le Roi de Hongrie avoit en vain 
compté fur la flotte des Confédérés 
pour empêcher le paffage des Otto¬ 
mans. Il avoit pour Lieutenant le çé- 1444de J.C; 
lebre Hunniade, le Légat du Saint 8 * 8 dclh ^ 
Siégé Julien Cæfarini, les Evêques 
de Strigonie & de Varadin, quelques 
Seigneurs Hongrois & Polonois. L’ar¬ 
mée de la croifade n’offroit aux yeux 
qu’un ramas d’hommes de toutes na¬ 
tions > fans expérience 3 c fans difci- 
pline. La feule cavalerie avoit quelque 
"confiftance ; elle'étoit compofée de 
| Gentilshommes & de guerriers de pro¬ 
ton , qui oppofoient aux efforts de 
| l'ennemi des armes défenfives & of- 
fenfives , des chevaux bien domtés * 
du courage & l’amouf de la gloire. 

1 Les fantaffins étoient, pour la plupart, 

! des fainéans que l’ivrognerie, la dé- 
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bauche, renthoufiafme ou la mifere 
avoient armés, & qui avoient cru venir 
au pillage beaucoup plus qu’à la guerre. 

De tels foldats n’étoient pas redou¬ 
tables pour ces braves Janiflairês qui 
favoient également obéir & combat¬ 
tre , que l’efpoir d’un riche butin f 
d’une fortune méritée , ou du paradis 
de Mahomet, animoit fans les égarer. 
Malgré cette différence, l’avantage 
du terrein & les talens ; d’Hunniade 
euffent peut-être emporté > ou tout 
au moins balancé la vi&oîre, s'il eût 
été maître de difpofer l’ordre de ba¬ 
taille a fon gré. Mais tout Général qui 
commande fous un Roi, a les flatteurs 
& les envieux à combattre, beaucoup 
plus dangereux fans doute que les en¬ 
nemis connus* Hunniade avoir choifï 
fon champ de bataille avant que les 
Turcs l’euflent atteint ; l’armée chré¬ 
tienne étoic adofîêe à une chaîne de 
montagnes efcarpées; fa droite étoit 
défendue par une large riviere. Le 
Général avoit formé un retranchement 
de chariots liés enfemble, pour ga¬ 
rantir fa gauche , & pour empêcher 
l’ennemi de le tourner ou de le pren¬ 
dre en flancrll avoit mis la perfonne 
du Roi en fureté derrière un gros de 
cavalerie , confeillant à ce Prince de 
prendre le commandement du corps 
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de réferve dans lequel il a voit mêlé 
beaucoup de l’infanterie qu’il eflimoic 
le moins. L’aile gauche étoit confiée 
à un Seigneur Polonois, dont l’hifloire 
ne dit pas le nom. Hunniade avoit ré- 
folu de commencer lui-même l’attaque 
à la tête de l’aile droite , & de la faire 
continuer par l’aile gauche. Il avoit 
laiffé le Légat, & les Evêques au corps 
de réferve avec le Roi. 

Les Turcs s’avancèrent en bon or- tadiflaseft 
dre, portant au bout d’une lance le J 

• i i r . • des Confédé- 

traite que les Chrétiens avoient en- rés tft batmç 
freint. Ils jettoient des cris de malé-& diffipée* 
diûion fur leur mauvaife foi, & fe 
promettoient tout haut la vidoire ou 
le martyre. L’armée des Turcs écoic 
de près d’un tiers plus nombreufe que 
celle des Chrétiens : mais les difpo- 
filions d'Hunniade avoient ôté à l’en¬ 
nemi tout moyen de l’envelopper , ou 
même de préfenter un front plus éten¬ 
du , qui pût donner la facilité de pren¬ 
dre en flanc. Amurat avoit placé pres¬ 
que toute (on infanterie fur la premiè¬ 
re ligne. CaralTe , Beglierbeg d’Afie , 
commandoit à l’aile droite ; Aîi Pa¬ 
cha, Beglierbeg d’Europe, à l’aile gau¬ 
che, & le Sultan étoit au centre de 
bataille. Après des prières ferventes 
de part & d’autre, & de courtes 
harangues des Chefs, Hunniade char- 
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gea l’aile gauche des Turcs avec autant 
d’ordre que de vigueur. Les efcadrons 
fe choquèrent plufieurs fois fans s’en¬ 
tamer , montrant une force & une 
adrefle égales : enfin Hunniade fut ou¬ 
vrir les premiers rangs de l’ennemi ; 
l’ardeur des chevaux , la pefanteur des 
armes les firent bientôt enfoncer. Le 
carnage étoit grand à l’aile droite ; les 
Hongrois pouvoient efpérer la viâoi- 
re, fi Hunniade avoir toujours été obéi. 
Mais les Évêques, qui environnoient 
Ladiflas, jaloux de la viâoire du 
Vaivode, d’ailleurs plus fanguinaires 
que guerriers, prefferent le Roi de 
Hongrie de charger à la tête du corps 
qu’il commandoit. Ce Prince fit ou¬ 
vrir les efcadrons qui gardoient fa 
perfonne, & marchant avec fon in¬ 
fanterie contre les Janiffaires , il força 
ces derniers à prendre eux-mêmes 
leur courfe, & à fondre avec furie 
fur ces bandes qui venoient à eux. La 
viâoirene balança pas ; toute l’infan¬ 
terie des Confédérés fut bientôt mife 
en déroute. Le Roi de Hongrie lui- 
même , environné de toute part, ne 
put tenir contre le nombre ; après 
s’être long-temps défendu, il vouloit 
fe rendre prifonnier : mais les Janif¬ 
faires, indignés de la rupture de la trê¬ 
ve, ne failoient aucun quartier. Tout 
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Ce qui mit bas les armes fut égorgé fans 
pitié. Le Roi de Hongrie , percé de 
coups, rendit Famé au milieu des Janif- 
faires. On lui coupa la tête; on la porta 
au-devant d’Hunniade qui avoit aban¬ 
donné fon attaque pour marcher au 
fecours du Roi. Ce fpeâacle concerna 
tous les Chrétiens, & acheva la dé¬ 
route. Hunniade fit de vains efforts 
pour recouvrer le corps de fon maître , 
& le honteux trophée que les Muful- 
mans étaloient avec tant de fafie. Ce 


nom de parjure, qu’ils fépétoient 
fans ceffe en combattant, ou plutôt 
en égorgeant des vaincus , réveilla en 
vain le courage des Polonois & des 
Hongrois qui ne firent que s’offrir en 
plus grand nombre au fer de l’ennemi. 
Le carnage dura jufqu’à la nuit. Les 
deux Beglierbegs, chacun de leur côté, 
pourfuivirent les fuyards. Beaucoup 
furent noyés dans le Danube. Les 
deux Evêques périrent dans le com¬ 
bat ; l’armée des croifés fut tout à fait 
diffipée, & Amurat, dès le lende¬ 


main de la bataille, fit élever fur la 
place une pyramide chargée d’infcrip- 
tions faftueufes, à côté d’un trophée 


compofé des armes des vaincus. 

Amurat n’ufa pas de fa vi&oire. Il Amurat ab* 
venoit tout récemment de perdre deux ^^ 6 u * m 
fils d’une maladie contagieufe. Soit*£ C fo n av % 

jAahvuut, 
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douleur de cette perte, foit dégoût 
du gouvernement, il voulut, après 
la bataille de Varnè , remettre l'Em¬ 
pire à fon fils Mahomet qui n’étoit 
âgé que de quinze ans, laiflant fes 
ferviteurs Caraffe 6c Ali Pacha auprès 
du trône, pour y foutenir leur nouveau 
maître. On ne voit pas ce qui put en¬ 
gager Amurat à quitter l’Empire qu’il 
avoit étendu & fortifié , pour le laifler 
à un enfant. Les Hiftoriens Turcs pré¬ 
tendent même qu’il abdiqua deux 
fois ; la première, avant la bataille de 
Varne; & la fécondé, après avoir 
vaincu. Mais ce fait, fans vraifem- 
blance, efl combattu par les Hifto¬ 
riens Grecs , plus croyables que les 
Turcs, qui ne confervent pas toujours 
des Mémoires bien exaéts. Quoi qu’il 
en foit, Amurat, content de fes tro¬ 
phées, & d’avoir puni des parjures , 
fit proclamer le jeune Mahomet Em¬ 
pereur des Turcs dans la ville d’An- 
dritiople, & fe retira à Magnefie, pour 
s’y livrer au repos & aux plaifirs des 
fens , que les travaux de la guerre ni 
les foins du trône ne lui avoient ja- 
tnais fait oublier. 

Mahomet fixa fon féjour à Andri- 
nople. Les Janiflaires , accoutumés à 
redouter Amurat, abuferent bientôt 
de la jeunefle & de l’inexpérience de 
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îon fils. Ces foldats féroces avoienc 
befoiit d’une dilcipline févere , qui ne 
pouvoit pas fubfifter fous le gouverne¬ 
ment d ? un enfant. Plufieurs défordres, 
arrivés dans Andrinople , coûtèrent 
beaucoup de fang aux bourgeois , & 
meme aux Janiflaires. Les difpenfa- 
teurs du tréfor public abuferenc auffi 
des circonftances pour détourner les 
deniers, & pour vexer les fujets. £n 
moins de quatre mois on ne reconnut 
plus la face de l’Empire. Au milieu de 
la paix extérieure qui lui étoi.t fi peu 
ordinaire, jamais il n’y avoit eu tant 
de confufion. Jufqu’alors les Empe¬ 
reurs avoient tout fait par eux-mêmes ; 
les Vifirs n’avoient point encore cette 
autorité qu’ils ont acquife fous une 
longue fuite de Princes fainéans. Les 
foldats & tous les Miniftres étoient 
accoutumés à remonter jufqu’au'Sou- 
verain. Kalil, CarafTe, Ali, chargés 
d’aider le jeune Empereur, compri¬ 
rent que l’Etat ne tarderoit pas à crou¬ 
ler, s’il n’étoit pas foutenu par des 
mains plus puiffantes. Ils réveillèrent 
Amurat qui s’abandonnoitaux plaifirs, 
& le conjurèrent de , venir au fecours 
de fon Empire & de fa maifom On 
n’ofa pas propofer au jeune Sultan une 
abdication volontaire ; à travers fa 
fbiblefle, la paffion pour l’autorité 
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avoit déjà percé. Amurat partie eit 
fècret de Magnefie : Kalil invita Ma¬ 
homet à une partie de chaffe qui de- 
voit durer plufieurs jours. Pendant 
cet intervalle , Amurat, arrivé à An- 
drinople, Te montra au Peuple qui le 
reçut avec tranfport. Il parut au Di¬ 
van , fit punir tous les faâieux. En 
un moment tous les Odas des Janif- 
faires rentrèrent dans le devoir. Après 
fept jours d’abfence', Mahomet , de 
retour de fa chaffe, trouva fon pere 
établi fur fon trône ) il reçut ordre 
d’aller à Magnéfie pour y attendre que 
les années lui euffent appris à com¬ 
mander. Le jeune Prince obéit fans 
murmurer, & Amurat répara en peu 
de temps tout le mal que fon fils avoit 
fait. 

Amurat ré- Il étoit arrivé pendant la guerre de 
«luit le Def-Hongrie ce qui arrivoit toujours lorf* 
de Mo * qu’une puiffance s’élevoit contre le 
Turc. Tous les petits Princes voifins 
avoient profité de la circonftance pour 
tâcher de s’agrandir , tandis que les 
armées ottomanes étoient occupées 
ailleurs. Conftantin, Defpote de Mo- 
rée, s’étoit avancé fur les terres des. 
Turcs, & leur avoit pris plufieurs 
places. Amurat, après avoir appaifé 
les troubles intérieurs , fit marcher 
cent vingt mille hommes vers l’Hexa- 

million , 
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million * menaçant de le réduire en 
poudre. Il occupa l’Ifthme de Corin¬ 
the d’un bout à Pautre. Le pere de 
l’Hiftorien Calcondile fut envoyé aux 
Turcs comme Ambafladeur , pour 
demander la paix. Mais les prppofi- 
tions qu’il portoit ne fatisfirent point 
Amurat. Ce Prince le renvoya pieds 
de poings liés à fon maître, & fit at¬ 
taquer avec du canon la muraille qui 
défendoit l’Ifthme de Corinthe. C’eft 
la première fois que nous voyons les 
Turcs employer cette arme funefte. 

Les Grecs furent bientôt hors de dé- 
fenfe ; ils rendirent tout ce qu’ils 
avoient ufurpé. 

Jufques là prefque tout avoit réufli Hiftoîrede 
à l’Empereur Amurat. Mais il eut à Scanderbcg. 
combattre > dans fes dernieres années, 
un ennemi plus redoutable que tous 
ceux qu’il avoit connus jufqu’alors. 

Cet ennemi avoit été élevé dans fon 
fein. Ce fut ce fameux Scanderbeg, 
fi recommàndable parmi les Chré¬ 
tiens , dont les Hiftoriens fe font plu 
à rapporter des prodiges. Ce guerrier, 
appelle Georges Caftriot , étoit fils de 
Jean Caftriot, Prince d’Epire f qui f 
comme tous les Defpotes de la Grece, 
s’étoit fournis au vainqueur. Non-feu¬ 
lement Jean Caftriot avoit payé un tri¬ 
but à Amurat, mais encore fes quatre 

Tome I. K 
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fils avoient été conduits comme ota¬ 
ges à la cour de ce Prince. Trois 
moururent dans l’enfance. Le der¬ 
nier , nommé Georges , plut à l’Em¬ 
pereur par une figure diftinguée , & 
par des traits qui annonçaient une 
grande ame. Àmurat, foit inclina¬ 
tion , foit politique, fit circoncire le 
jeune Caftriot, 6c l’éleva dans la re¬ 
ligion mufulmane : mais ce Prince 
demeura toujours Chrétien dans le 
fond de fon cœur. Dès fa première 
jeunefle , Amurat le mena à la guerre. 
Les aûions découragé 6c la force de 
corps du jeune Caflriot lui firent don¬ 
ner le furnom d’Alexandre, Scander 
en langage turc , avec la fyllabe beg 
qui fignifie Prince. C’eft fous ce nom 
de Scanderbeg que Georges Caftriot 
. avoit reçu des Ottomans , qu’il fi- 
gnala contre eux fes talens pour la 
guerre, accrus & cultivés dans leur 
école 6c dans leur armée. Lorfque 
Jean Caftriot, Prince d’Epire , mou¬ 
rut , Amurat ne penfa pas à rendre à 
fon éleve l’Erat dont la nature 6c la 
mort de fes freres l’avoient fait Sou¬ 
verain. Il y établit un Pacha, 6c il 
occupa toujours le jeune Scanderbeg 
à la guerre. Cette injuflice offenia 
fenfiblement ce guerrier. Un outrage 
w que la jeunefle 6ç la> beauté de Scan- 
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xîerbeg lui attirèrent de la part d’Amu- 
rat, adonné à tous les genres de dé¬ 
bauches, acheva de lui faire concevoir 
de Phorreur pour celui qui vouloitpa- 
roître fon bienfaiûeur , & qui n’étoit 
que fon tyran. 

Scanderbeg avoit ce levain dans le 
cœur , lorsqu'il alla à la première 
guerre de Hongrie , dans laquelle les 
Turcs furent contraints de lever le 
fiege de Belgrade, & de rétrograder 
devant H un ni?, de qui les pourfuivoit. 
Le mauvais fuccès de cette guerre 
avoit perfuadé à l’Empereur de s’é¬ 
loigner , & de lailfer les débris de 
fon armée à un Pacha qui lui-même 
fut fait prifonnier. Scanderbeg pro¬ 
fita de la circonfh.nce ; il attira dans 
fa tente le Reis Effendi, efpece de Se¬ 
crétaire d’Etat qui garde le petit fceau 
de l’Empire ; il le força , le cimeterre 
fur la gorge, de ligner & fceller un 
ordre au Pacha d’Epire , pour qu’il 
remit Croïa , capitale de cette pro¬ 
vince, tout* le pays qui en dépeft- 
doit, à lui Scanderbeg , qui devoir 
le gouverner au nom d’Amurat, âu 
lieu du Pacha dépofledé par cette pré¬ 
tendue patente. Auffi-tôt que le fceau 
Y fut appofé, Scanderbeg tua de fa 
roainje Reis Effendi , & l’enterra 
dans le lieu même .pour effacetf 1 la 
K % 


Amurat 

pénétré dans 
i’Albanie ,& 
Scanderbeg 
l’y attend 
dans un pofte 
avantageux^ 
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trace de cette aâion. Cela fait , il 
s’évade ; il court à Croïa, s’en em¬ 
pare fur l’ordre que perfonne ne foup- 
çonnoit de faulfeté. Il n’eut pas de 
peine à détacher les Albanois de l’o- 
béiflance au Turc. Il fonge à munir 
fa province , à relever les fortifica¬ 
tions des villes, à lever des troupes 
nationnales 9 à fe concilier les garni¬ 
rons qui fervoient précédemment 
Amurat. Enfin il emploie toute fon 
aéhvité pour fe maintenir dans cette 
fouveraineté ravie à fa maifon par 
une injuftice, & qu’il venoit de re¬ 
couvrer par une perfidie. Les Véni- 
tiene , ennemis fecrets de l’Empire 
Ottoman , fans ofer lever l’étendard 
contre lui , aidèrent Scanderbeg d’une 
groffe fomme d’argent. Ce fugitif 
écojt déjà un ennemi redoutable , 
lorfque le Sultan entreprit de le ré¬ 
primer. Il commença par affiéger Fé- 
tigrade , la première ville de Scan¬ 
derbeg ; il la prit d’affaut , & fit 
mafiacrer fans pitié tous les'hommes 
: en état de porter les armes , parce que 
tous avoient contribué à défendre 
leurs foyers. Cet exemple, loin d’in¬ 
timider les Albanois, leur fit conce¬ 
voir plus de haine pour le joug des 
Turcs. Le Prince d’Epire, avec dix 
«aille hommes , entreprit dé faire réte 
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à foixante mille chevaux, & à qua- 
trante mille J a ni flaires. Croïa fa ca¬ 
pitale étoit munie & fortifiée de fa¬ 
çon à foutenir un long fiege. Loin de 
défendre les gorges qui y condui¬ 
sent', le Prince d’Epire ne voulut 
les fermer que lorfque l’ennemi eut 
pénétré dans une efpece de badin 
formé par une chaîne de montagnes 
difpofée en cercle, dans lequel il efpé- 
roit trouver de grands avantages , 
parce que fes troupes, campées fur . 
ces rocs efcarpés , foudroyoient tout’ 
ce qui pafloit fous leurs pieds avec 
l’artillerie qu’on avoir fu faire monter 
à mi-côte. D’ailleurs les Albanois & 
tous les foldats montagnards avoient 
l’habitude de gravir ces hauteurs, 
d’attaquer l’ennemi, & de fe mettre 
bientôt hors de fa pourfuiçe. 

Le Prince chrétien ne pouvoit ef- Sîege de 
pérer de fuccès que de fes furprifes & Croïa. 
de la fupériorité qu’il fe connoifloit *44 8dcc * 
fur les Généraux d’Amurat. Il laifla** 1 c 
former le fiege de Cro'ia que la nature 
& fart avoient fait une des plus fortes / 
places de l’Occident. Il avoir jetté une 
garnifon de fix mille hommes fous le 
commandement du Comte d’Uruena 
fon Lieutenant-Général. Pour lui, il 
demeura fur les montagnes à la tête 
de fes troupes qui devenoient de jour* 
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en joui’ plus nombreufes , parce que 
les Vénitiens avoient licencié prefque 
toutes les bandes au fervice de leur 
République, & qu'ils fourniffoient 
Scanderbeg l'argent néceffaire pour 
les engager au fien. Les Turcs ten¬ 
tèrent en vain la fidélité du Comte 
d’Uruena ; des offres immenfes ne le 
détachèrent pas de fon Prince. Il fou¬ 
droya le camp des affiégeans avec une 
artillerie nombreufe & bien fervie. 
Tandis qu'il faifoit des forties , Scan¬ 
derbeg attaquoit les mêmes quartiers 
du côté oppofé. Tous les Hiftoriens 
s’accordent à rapporter des prodiges 
de ce fiege ; jamais la vaillance jointe 
à l'habileté n’avoient mieux fuppléé 
au nombre. L'infatigable Scanderbeg 
fe montroit jour & nuit aux affiégeans, 
& les forçoit eux-mêmes à fe retran¬ 
cher. Il choififlbit dans toute fon armée 
des foldats comme lui , d'une force 
extraordinaire , pour les expéditions 
de nuit ; il leur faifoit mettre des 
chemifes fur leurs armes, afin qu'ils 
pulfent fe reconnoître à travers les 
ténèbres , & il pénétroit avec eux 
dans les quartiers ennemis après un 
grand carnage de ioldats , pour la plu¬ 
part enfevelis dans un profond fom- 
meil. Il fe faifoit jour à travers les 
bandes de Janiffaires que le tumulte 
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âvoit réveilles , & qui oppofoienc 
en vain leurs bataillons , toujours trop 
peu ferrés, aux efforts de ces guerriers 
redoutables , dont tous les coups po/- 
toient une mort affurée. Sçanderbeg 
s’entendoit parfaitement avec les af- 
fiégés au moyen de feux allumés fur 
les montagnes , ou de quelques billets 
portés au Comte d’Uruena par des 
efpions qui avoient fu traverfer le 
camp des Turcs. Les afliégés faifoient 
de fréquentes forties, & par des in- 
tefligences adroitement pratiquées y 
ils étoient furs que les retranchemens 
extérieurs des Turcs étoient attaqués 
au même inûant, & au côté oppofé. 
Souvent les foldats de Sçanderbeg & 
ceux du Comte d’Uruena fe jûignorent 
ad milieu de leurs communs ennemis. 
Alors les afliégés amcnoient avec eux 
des renforts dans leur place. Tous les 
jours Sçanderbeg interceptoit des con¬ 
vois > 6c par-tout il faifoit un carnage 
effroyable , tant pour diminuer le 
nombre de fes ennemis , que parce 
qu’il n’avoit pas aflez de troupes pour 
garder 5 des prifonniers. Enfin tout 
l’été fe confuma en efforts impuiflans 
de la part des Turcs, que le fer & le 
feu des Grecs , la nécefltté de veiller 
fans ceffe pour prévenir les furprifes , 
diminuoient peu à peu. Amuratv 
K 4 
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éprouvé dans la guerre, accoutumé 
aux fuccès , s’indignoit de voir un 
jeune foldat , qu’il avoit élevé fous 
les yeux, lui réfifter avec fi peu de 
monde. 

Amurttleve Âu milieu de l’automne, les pluies 

leiicge. commençoient à détremper la terre, 
les travaux devenoient déplus en plus 
difficiles, & les afîiégés fe trouvoient 
plus forts qu’au commencement. Arau- 
rat réfolut de renoncer à une entre- 
prife qui lui coûtoit déjà fi cher ; il 
leva le fiege de Croïa ; mais , pour fe- 
tournera Andrinople, il falloit palier 
les défilés des montagnes où Scander- 
beg l’attendoit. Amurat perdit encore 
beaucoup de monde dans ce pafTage : 
peu de troupes y arrêtèrent long¬ 
temps les débris de cette armée nom- 
breufe & découragée. Enfin après bien 
du fang répandu , les troupes ren¬ 
trèrent dans leurs quartiers avec la 
honte d’avoir été conftamment battues 
par un jeune Général qui n’avoit pas la 
huitième partie de leurs forces. 

Hommage L’hiver fuivant, un événement glo- 

de TEmpe- rieux confola le Sultan de ce défaftre. 

Turcf FCC aU L’hommage que l’Emperçur des Grecs 
fe crut obligé de faire au fceptre des 
Ottomans, étoit une viûoire impor¬ 
tante fur cet ancien rival de grandeur» 
Jean Paléologue étoit mort fans enfans* 
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Son frere Conftamm Dracozes n’ofa- 
monter fur le trône de Conftantinople 
que de l’aveu d’AmuracJ II lui envoya 
des AmbafTadeurs pour lui demander 
fon agrément, avant de fe dire Sou-< 
verain. Cette honteufe démarche fem- 
bloit préfager la chute prochaine de 
l’Empire. L’Hiftorien Ducas compte 
Jean Paléologue pour le dernier Em¬ 
pereur des Grecs , fans doute parce 
qu’il ne regarda pas comme tel 3 un 
Prince qui n’avoit ofé régner que par 
la permiffion de fon ennemi. 

Les derniers coups qu’Amurat put Bataîlîe S é 
porter , furent dirigés contre les Hon- Ca/r ° viecon - 
grois. Le vaillant Hunniade avoit étégrois S q ui°^- 
déclaré adminiftrateur de ce royaumeicm vaincus, 
depuis la mort du dernier Monarque j. c. 1451 ; 
Ladiflas, tandis que fon fils, encore* Hég. 855 % 
enfant, étoit à la cour de l’Empereur* 

Frédéric. Hunniade , encouragé par 
l’exemple de Scanderbeg , voulut 
venger les malheurs de la Hongrie^ 

Au commencement du printemps il 
entra fur les terres des Turcs. Amu^ 
tat ralfembla fes forces ; il joignit les 
Hongrois, près Caffovie, dans le lieU, 
meme où Apurât I fut tué après avoir 
vaincu. L’armée d’Hunniade étoit 
eompofée de quarante mille hommes 
d’infanterie , de fept mille chevaux $ 

& de deux cens chariots, armés*. Ges 

Kj 


Digitized by Google 



aa 6 Histoire ottomane. * 
efpeces de machines de guerre avoient 
été plus formidables avant l’ufage de 
la poudre ; elles pénétroient & divi- 
foient les bataillons, en forçant le 
ïoldat k s’écarter ou k éprouver le 
tranchant des faux dont les roues & 
les flancs des chariots étoient armés. 
Mais le feu du canon , ou même de la 
moufqueterie y rendit bientôt tout 
cet appareil inutile. Les chevaux 
étoient tués avant qu’ils euflènt pu 
atteindre l’ennemi , & les chariots 
devenoient fouvent un rempart pour 
les troupes contre iefquelles on les 
avoit envoyés. Les Hongrois & les 
Turcs combattirent à Calfovie trois 
jours de fuite par pelotons avec un 
courage égal; Ceux-ci plus nombreux 
eurent enfin l’avantage ; mais Hun- 
niade h leur vendit bien cher. Il fe 
retira , ayant perdu les deux tiers do 
fes troupes; les Ottomans avoient per¬ 
du plus de vingt mille hommes. 

Cette fanglante viQoire ne futfui- 
vie d’aucune incurfion , d’aucune prife 
de villes. La fanté d’Âmurat , qui 
s’afFoiblifloit tous les jours, le força 
de retourner à Àndrinople, où il ma¬ 
ria Mahomet fon fils avec la fille de 
Soliman Beg,Defpote d’AlBiflan. Ce 
jeune Prince , en faveur duquel il 
avoit déjà abdiqué une. fois * étoic 
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deftiné à lui fuccéder bientôt. Car à 
peine les noces étoient achevées, les 
infirmités d ? Amurat dégénérèrent en 
une maladie aiguë qui remporta en 
trois jours après trente ans de régné 
& quarante-neuf ans d’une vie glo- 
rieufe. Amurat avoit eu de grande! 
qualités , obfçurcies par un amour dé- 
fordonné pour le plaifir. Quoiqu'il fur 
né pour la guerre & pour commander 
ks hommes , fon penchant l’avoir 
tellement amoli , qu’il abdiqua une 
~ fois le trône. Cependant les circonf- 
tances le réveillèrent, & l’amour de 
la gloire l’emporta dans fon cœur. Il 
affermit & étendit l’Empire Turc ; il 
abattit les Grecs plus qu’aucun de fes 
prédécelfeurs n’avoient fait; il mon¬ 
tra de l’habileté, du courage , & il 
ouvrit à fon fils une carrière de con¬ 
quêtes dans laquelle ce. jeune Prince 
avança encore plus que lui. 
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J. C. 1451. MAHOMET IL 

Hég. » 5 S. 

SEPTIEME REGNE#. 

^Æahomet apprit la mort cTA- 
murât II fon pere à ManifTa en Lydie,, 
dont il lui avoit confié le gouverne¬ 
ment. Le jeune Prince ne faifoit que 
d’y arriver , lorfque les Vifirs lui dé¬ 
pêchèrent un courier pour l’avertir de 
venir prendre poffemon du trône. 
Mahomet fe rendit à Andrinople ; 
il y fut reçu aux acclamations du peu¬ 
ple qui aimoit Amurat , & qui joi- 

f nit , aux honneurs funèbres rendus- 
fa mémoire , les témoignages d’une 
joie vive à la vue de fon fils , dont on 
avoit conçu de grandes efpérances* 
Mais le premier ufage gue ce Prince 
fit de fon autorité, fut un a&e de bar- 
te régné barie. A peine les cendres d’Amurat 
de Mahoraet étoieftr renfermées à Prufe dans 1 e. 
MrdTjcnwu-tombeau de fes peres, que Mahomet 
té*. chargea l’Aga des Janilfaires, nommé* 
Àli* de faire mourir fon frere enfant 
à la mamelle , qu’Amurat avoit eu de 
la fille du Defpote de Sinopej fans 
doute parce qu’il craignoit que ce 
Prince, ilfu d’un mariage légitime , 
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ne difputât un jour le trône à celui 
qui n’étoit que le fils d’une efclave. 

La Princefiè de Skiope eut ordre d’é- * 1 

poufer Ifaac > l’un des Officiers du Sut* 
tan dernier mort ; & , comme fi Ma¬ 
homet eut voulu défavouer toutes ces. 
violences, il fit étrangler prefquo 
aufli-tôt l’Aga des Xaniflaires qui lui 
avoic fervi d’inftrument. 

Il traita plus favorablement une. 
autre époufe de fon pere, fille dn 
Defpote de Servie. Cette Princefle fut 
renvoyée avec honneur dans les Etats- 
de fon pere , avec lequel Mahomet ra¬ 
tifia l’alliance qu’Amurat a v oit autre¬ 
fois jurée. Les Ambaffadeurs de l’Em¬ 
pereur Grec furent aufii reçus comme 
amis. Le nouveau Monarque prépa¬ 
rait en fileace les. coups qu’il vouloir 
porter ; il renouvelle l’alliance avec 
tous fes tributaires, leur jurant Une 
paix confiante, par le Prophète donc 
il portoit le nom. Tous avoient un 

S rand intérêt de bien vivre avec ce- 
angereux voifin» Le feul Çaraman Mahomet 
Ogfi , dès la première année du régné tédmt Cara-i 
de Mahomet,ofa faire l’épreuve de™ 110 * 1 *' 11 
fes forces. Auffi-tôt qu’il eut appris la ar^rfc,°& 
mort d’Amurat , il fe prefia de paffer bâtit le fc- 
fes frontières pour recouvrer le pays châteaa 
que ce conquérant lui. a voit ravi.. Ma- BC u C s. 
itooaet traverfa le détroit avec les 
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■■■■3 troupes d’Europe. Le vafTal rebelle, 
qui avoir compté fur des diverfions* 
fe voyant feul en bute à ce puiflanc 
ennemi, fe preffa de l’appaifer. Il 
reftitua tout ce dont il s’étoit emparé , 
& rendit à Mahomet tous les fraix de 
fon armement. Le Sultan , qui médi- 
toit alors de grandes chofes , fe con¬ 
tenta d’humilier ce tributaire dont il 
étoit fur de ravir la dépouille aufli-tôt 
qu’il le voudroit. De retour à Andri- 
nople , Mahomet enleva à l’Empereur 
Grec des Fondeurs & des ouvriers 
habiles que Confiantin ne payoit pas 
aflez'cher. Le Turc vouloit acquérir 
une formidable artillerie, & établir 
des batteries fur les deux bords du dé¬ 
troit. Pour cet effet il fongeoit à éle¬ 
ver un fort du côté de 1-occident vis-à- 
vis celui que fon aïeul avoit bâti en 
Orient, afin de fe rendre maître ab- 
folu de cet important paffage.On peut 
penfer que cette entreprise caufa de 
vives alarmes aux Grecs y refferrés de 
r plus en plus dans leurs tnurs.Vllff 
voyoient que le Turc fongeoit à les y 
prendre par famine y püifqu’aucuit 
vaiffeau ne pourroit plus entrer dans 
Conftantinople, fans- paffer fous le 
‘ canon des deux forts. 

Conflantin envoya des AmbafTa- 
delirs à Mahomet, pour fe plaindredé 
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ce qu’il appelloit une infraâion aux——» 
traités. Le Turc répondit avec hau- 1.0,1451. 
teur qu’il étoit maître du terrein que Hég ‘ 8îî ’ 
fes ancêtres avoient conquis ; qu’il y t’Empereu* 
feroit conftruire tel édifice qu’il lui^,**®^ 
plairait, fans qu’aucun de fes alliés vai „ par fe* 
fut en droit de s’en plaindre ; que prières à cet- 
pourvoir à fa fureté n’étoit pas en-j^g^ 
freindre les traites. Gonttamin , mé¬ 
content de cette réponfe , infifta paf 
une nouvelle ambaflade ; l'Empereur 
Turc répondit la fécondé fois qu*il 
feroit écorcher tout vif quiconque 7 
oferoit lui parler à l’avenir de dé¬ 
truire les travaux commencés. 

Cependant Mahomet n’épargnoitni jr.C. iflt; 
foin ni dépenfe pour achever prompte* Hégire 
ment cette nouvelle citadelle , qui 
confiftoit en trois groffes tours unies 
par des courtines & défendues par des 
ouvrages avancés. Mahomet lui-même 
en pola les fondemens , & vit élever 
l’ouvrage fous fes yeux. Les ruines de 

Ï rfufieurs fuperbes églifes fervirentà 
a conftruûion de cet édifice. Quel¬ 
ques Grecs, que la dévotion arma 
pour la défenfe de leurs temples , 
furent paffés au fil de l’épée ; les prin¬ 
cipaux Officiers affeâoient de con¬ 
duire les ouvrages pour plaire à Ma¬ 
homet qui lui-même y mettoit la 
main, Conflantin* dans l’impuiflànce 
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ïhçhsssh d’arrêter ce funefte travail, fe réduiSs 

Ké&8s6 # “ * ^ lr . e P r * er * Em P ereur de ne pas 
** * * fouffrir que les moiffons des Grecs 
fuffent dévaftées, il lui envoya beau¬ 
coup de rafraîchiflemens pour fes ou¬ 
vriers & pour leurs efcorces. Malgré 
toutes ces foumiffions, Mahomet fie 
paître fes chevaux dans les prairies 
des Grecs , & fit couper leurs raoifibns 
pour nourrir les hommes. Les cul¬ 
tivateurs furent égorgés fur leurs 
champs qu’ils avoient voulu défen*- 
dre , & Ton vie dans les environs de 
Conftantinople les commencemens 
du défaftre qui menaçoit cette im-» 
^menfecité. 

vjf Conflantin , réduit aux abois, ne 

Pape Nicolas tavolt ou trouver des lecours. Il avoit 
▼ : mais le dans fa ville un nombre prodigieux 
fSSfcjJf de Moines, de Prêtres , d’Artiftes p 
pies'oppofcà^ marchands, d ouvriers , tous gens 
la réunion peu propres aux fatigues de la guerre f 
a-fi-aaiçrf.ü ne fuppofoit ni la force ni 
le courage nécefïaîre pour repouflèr 
l’ennemi; Dans cette extrémité, il 
efpéra quelque fecours* des Latins que 
la néceflité feule lui faifoit regarder 
comme les freres. Car ni l’Empereur 9 
ni prefque aucun des Grecs n’avoient 
adhéré fincérement à ce Concile de 
Florence r dan& lequel l’union, des 
/ deux églifes latine & grecque avoir 
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été prononcée. Au retour des Prélats 
a Conftantinople , tous les Grecs s’é- 
toient élevés contre ce qu’ils appela 
loient leur lâcheté ; & les efforts que 
les bien intentionnés avoient fait 
pour détruire le fchifrae , fembloient 
lui avoir donné une nouvelle force. 
Malgré ces difpofitions, TEmpereur 
députa, vers le Pape Nicolas V qui r 
avant de fonger à fournir aucun fe- 
cours , ni à en demander aux Princes 
européens pour les Grefcs, envoya à 
Conftantinople le Cardinal Ifidore , 
Archevêque de Kiovie, pour y con- 
fommer l’union. Les périls les plus 
inftans ne purent forcer les Grecs à 
feindre affez pour tromper le Prélat. 
Ceux qui voyoient le mieux combien 
ils avoient befoin des Latins, confen- 
tirent à célébrer les faints myfteres 
avec le Légat, & à ligner le décret 
d’union , a condition cependant que , 
lorfqu’il auroit plu à Dieu de leur 
# rendre la paix , & de délivrer Conf¬ 
tantinople du péril dont elle étoit me¬ 
nacée , le même décret feroit examiné 
foigneufement par des perfonnes ca¬ 
pables , & corrigé > s’il y avoit lieu. 
Les Moines & les Religieufes, qui 
tenoient le premier rang dans i’églife 
grecque , faifoient des reproches 
amers à tous ceux qui avoient confenti 
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-~ m -- de communiquer avec les Latins: k 

” écartez l’ennemi de nos murs, ré- n 

**’ ' n pondoient ceux-ci, & vous con- te 

» noîtrez bientôt fi nous fupportons te 
» plus que vous les Azimites ». C’é- t 
toit le nom que les Grecs donnoient b 
aux Latins, parce qu’une des diffé- è 


rences entre les deux rits , confifte 
en ce que les Grecs emploient du pain 
levé pour le facrifice de la Mefle , tan¬ 
dis que les Latins ont toujours em¬ 
ployé le pain azime. Le befoin qu’on 
avoît du Pape , la fauffe complaiiance 
de l’Empereur Grec & de fa cour y ex¬ 
citèrent de plus en plus l’animofité 
des enthoufiaftes. Des Moines, ref- 
peâés par leur do&rine & par la fé- 
vérité de leurs mœurs , répandoient 
du fond de leurs cellules des ana¬ 
thèmes contre le Légat, & contre 
tous ceux qui avoient communiqué 
avec lui. Les Prêtres fermoient leurs 
églifes à ceux qui avoient afiifté dans 
fainte Sophie à la célébration des. 
myfteres, le jour que le Cardinal Ifi- 
• dore avoit prétendu conftater l’u- 
nion ; perfonne ne vouloit entrer dans 
la métropole qu’on croyoit profanée : 
le faux zele avoit parte jufques dans 
la lie du peuple; on voyoit les caba¬ 
rets pleins d’àrtifans qui, le verre à 
la main, prononçaient anathème au 
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Pape & aux Latins, bu voient en Thon- - 1 

neurde la Vierge miraculeufe , dont J*c. 145*.. 
le culte étoit célébré dans la ville , & H * 
la conjuroient avec des larmes, que 
le vin faifoit couler , de protéger 
Conftantinople contre les entreprifes 
du Pape, èc de délivrer , fans fon 
fecours , un peuple qui n’efpéroie 
qu’en elle. Ces cris parvenoient aux 
oreilles du Légat qui écrivoit à Rome 
tous les témoignages de haine dont 
on Paccabloir. Nicolas V fe garda bien 
d’employer fon crédit, moins encore 
fes forces pour des ennemis auffi in¬ 
vétérés ; il les abandonna volontiers à 
celui qu'il regardoit comme l’inflru-* 
ment des décrets de Dieu. 

Cependant Mahomet faifoit rava- t Mahomet 
ger par fes troupes la partie de la Mo- 
rée qui étoit reftéeaux Grecs, & dont de partie de la 
les deux freres de Conftantin , Tho-Morée. Cinq 
mas & Demetrius avoient partagé I e notentrent 
gouvernement. Les Turcs avoient dé-dans le porc 
vafté les campagnes ; ils tenoierit tous deConftanti- 
les forts & prefque toutes les villes. 

Les deux Defpotes , réfugies dans cen t voiles 
Sparte , aujourd’hui Mizitra , y atten- turques pour 
doient des fers. Conftantin , trop fûr^ s e ® n 
de l’orage qu’il voyoit prêt à fondre 
fur lui, fongeoit à approvifionner fa 
ville ; il demanda des fecours aux 
Génois. Ceux-ci n’avoient jamais ofé 
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fe déclarer contre le Turc; mais ils 
fl*2*8s**. # defiroient {>lus qu’un autre peuple de 
*' 5 # voir balancer fa puiffance. Ils envoyè¬ 
rent à Conftantinople cinq gros vaif- 
fèaux qui portoient des provifions de 
toute efpece, & cinq cens hommes 
d’élite. Quoique ce convoi ne vo¬ 
guât pas fous les pavillons de Gênes , 
Mahomet n’en fut pas moins certain 
que ces prétendus alliés le trahiflbient; 
il remit fa vengeance à des temps plus 
favorables , & il ne perdit pas un mo¬ 
ment pour tâcher de s’emparer des 
cinq vaifTeaux, ou du moins pour 
s’oppofèr à leur entrée dans le port de 
Conftantinople. Soit que Mahomet 
fut averti trop tard, foit qu’en avan¬ 
çant jufqu’au détroit de Gallipoli pour 
s’oppofer au paffage des cinq vaifTeaux 
génois y il craignît d’être attaqué par 
derrière par les vaiffeaux qui étoient 
dans le port de Conftantinople, il les 
attendit à l’entrée de ce port, à la tête 
de cent voiles , toutes barques ou ga¬ 
lères , mal conftruites ou mal com¬ 
mandées. Cette occafîon démontre ce 
que peuvent le confeil, l’adrefte & le 
courage contre le grand nombre. Les 
Hiftoriens ne difent pas que le canon 
de la flotte génoife répondit à celui 
des Turcs; fans doute on n’en faifoit 
encore aucun ufage fur mer. Ducas & 
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Calcondile ne parlent que des machi-ssssss 
nés de guerre qui brifoi^nt les rames & 1 45** 

écrafoient les vaifleaux. Les traits qui îé * 
obfcurciffoient Pair tuerent peu de 
monde aux Génois. Enfin leurs cinq 
vaifleaux entrèrent dans le port à tra¬ 
vers la flotte immeniè des Turcs. 

Cette humiliation tranfporta Maho¬ 
met d’une telle colere , qu’il frappa 
de fà propre main le Capitan Pacha 9 
Général de la flotte, qui n’avoit pu 
faire entendre fes ordres, ou qui n’a- 
yoit pas fu les donner. 

Ce revers ne rallentit point l’ar- J. C. 1455. 
deur avec laquelle on fe préparoit au Hég * * 57, 
fiege. Mahomet fit tranfporter fon ar- Mabomct 
dllerie à grands frais près de Conf- enue?™** 
tanrino|*le. Les Fables , que les Hifto ^ünopic. 
riens Grecs & Turcs ont copiées les Situation de 
uns des autres au fu jet de cette artil- c ^j e S” 1 ”** 
lerie, ne nous apprennent que trop* c * 
combien les récits de l’antiquité font 
fautifs. Mahomet, difent-ils, fit traî¬ 
ner, par foixante paires de bœufs, 
un feul canon qui avoit neuf pieds de < ^ 
diamètre, & qui cbafloit des boulets > 
de onze palmes de circonférence ( 1 )• 


( 1 ) L’impoflibilitédu faiten démontre la 
faufièté. Jamais le volume de poudre nécef- 
fàitepour chafler cet énorme boulet, n’au- 
roit pu être enflammé en même temps, 5c 
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■ .i Quoi qu’il en Toit, au commence- 

j. c. 1453. ment du printemps de l’année 1453 , 
* 5 7 * Mahomet II parut à la tête de trois 
cens mille hommes devant une ville , 
à la vérité bien fortifiée par l’art & 
par la nature , mais qui contenoit tout 
au plus huit mille combattans, mê¬ 
me en comptant les Bourgeois , que 
le zele avoit armés, & qui s’étoient 
mêlés aux Vénitiens & aux Génois , 
accourus pour féconder le peu de trou¬ 
pes réglées que Conftantin foudoyoit 
encore. C’était là tout ce qui reftoic 
de cet Empire Romain, qui pendant 
tant de fiecles avoit envahi & gou¬ 
verné le monde. Conftantinople avoit 
alors dix-huit milles de circuit; 
cette grande ville formoit, 4 c forme 
encore un angle aigu , dont le fommet 
répond à l’orient en s’avançant dans 
la mer, & regarde le Boiphore de 
Thrace. C’eft où eft placé mainte¬ 
nant le ferrail du Grand-Seigneur. La 
partie occidentale, qui forme la bafe 


conféquemment n’auroit pu faire fon effet. 
Le nombre de pièces d’artillerie, que la ma¬ 
tière de cet immenfe canon pou voit fournir» 
auroit été plus utile au Hege & plus formi¬ 
dable aux ennemis qu’une machine fans 
proportion , dont le premier effai devoir 
prouver l’inutilité. 
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de Pangle, tient au continent : elle jl 11 _j gg 

étoit défendue par une double mu- J.c. 145 *. 
raille, munie d’un large fofle plein Hé 5- 8 57* 
de l’eau de la mery parce que tout le 
côté de l’angle expofé au midi ed bai¬ 
gné par ta Propontide , le côté du fep- 
tentrion par un autre bras de mer , 
qui s’enfonce dans les terres & forme 
unimmenfe badin entre les remparts 
de Conftantinople 8c une langue de 
terre fur laquelle eft bâtie Galaca. Le 
tout enfemble offre à la* vue le plus ma¬ 
gnifique port qui foitdans le monde 
entier. Son entrée, large de fix cens 
pas, étoit alors fermée par une effa- 
cadedont le milieu étoit défendu par 
deux chaînes de fer 8c par les vaif- 
feaux qui étoient dans le port. Les 
Vénitiens avoient forcé cette défenfe 
avec leurs vaifieaux en 1103 ,lorsqu’ils 
prirent cette ville avec les François : 
mais il ne falloir pas s’attendre à une 
manœuvre fi habile des pilotes & ma¬ 
telots Turcs, qui n’étoient pas à beau¬ 
coup près fi bons hommes de .mer 
que les Européens. En effet, la mer 
eût été pour Mahomet un rempart 
impénétrable, fi l’invention , le cou¬ 
rage & l’argent n’avoient Suppléé au 
talent qui manquoit à fes pilotes. 

Mahomet, après avoir établi qua¬ 
torze batteries , du côté de la terre, 
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«5555-5-ssqui faifoient un feu continuel, s’obf- 
/• c * x 453 - tina à pénétrer dans le port , pour 
é *' 57 * pouvoir attaquer la place par le flanc 
Mahomet maritime. D’abord il s’empara de Ga- 
feit pafler des j ata d’autant plus facilement, que les 
terre pour les alll eges avoient renonce à le défen- 
établir dans dre. Si-tôt qu’il fut maître de cette 
le port. rive, il fit pratiquer un chemin de 
terre , par lequel à force de chevaux , 
de bœufs, de bras & de machines, 
il fit traîner foixante vaiflèaux, qui 
furent lancés à Peau & mâtés pendant 
la nuit dans ce même port dont les 
Grecs avoient négligé la garde, par¬ 
ce qu’ils le croyoient impénétrable. 
Le lendemain la conftemation fut gé¬ 
nérale , quand les afliégés, qui n’a- 
voient cru* devoir des foins qu’à la 
double muraille qui couvroit le côté 
du continent, virent tout près de leurs 
remparts des barques & des galeres 
fur lefquelles on préparait déjà des 
baliftes & des béliers ; des tours de 
bois, difpofées de diftance en diftan- 
ee, contenoient des foldats qui fai¬ 
foient un grand feu de moufqueterie, 
& lançoient une grêle de dards à ceux 
de la gamifon, accourus pour tenter 
de démonter ces terribles machinçs. 
Ce fait, attefté par tous les Hifto- 
riens , paraîtra peut-être incroyable, 
.mais des difficultés, qu’ton difoitin- 
furmontables, 
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ftsrmontables , ont fou vent cédé à laS55“5^5* 
confiance & à l’induftrie. J * JM* 

Cequ’ilyavoitde foldats dansConf- ** 5 * 
tantinople, animé par la religion & 
par la crainte de tomber dans les 
mains de Mahomet, combattoit avec 
un courage qui approchoit du défef- 
poir. L’Empereur étoit toujours à la 
tête des troupes , mais comme les 
attaques fe multiplioient à tous mo- 
mens, il avoit défigné un noble Gé¬ 
nois, très-expérimenté dans la dé- 
fenfe des places, pour fon Lieute¬ 
nant. La garni fon n’étoit pas affer 
nombreufe en proportion des aflié- 
geans, pour faire des fbrties ; ce Lieu¬ 
tenant Génois , nommé Jufiiniani p 
borna la défenfe à réparer, pendant 
la nuit, les breches que les machi¬ 
nes ou les batteries avoient pu faire 
pendant le jour. La promptitude de 
les opérations étonnoit les affiégeans, 

& leur ofFxoit toujours des fortifica- * 
dons nouvelles. Souvent les batteries 
de la place démontoient les leurs. Les 
feux grégeois & lesflots d’huile bouil¬ 
lante embrafoient ces tours de bois f 
dans lefquelles, comme nous l’avons 
dit, on enfermoit des foldats, pour 
approcher du rempart du côté de la 
mer. 

Cette flotte* arrivée comme par mi* 

Tome I % Jj 
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m ; ■ ■■— racle dans le port, ihquiétoic les af- 
J. C. 1453* (iégés beaucoup plus que tous les au- 
H£g* 857. tres efforts des Turcs. La flotte de 
l’Empereur avoit tenté de la combat¬ 
tre , mais elle avoit été moins heu- 
reufe en attaquant qu’en défendant ; 
les Turcs avoient coulé deux vaiffeaux 
x à fond, ce qui avoit contenu les au- 
v^«îfîen tres * Un brave Vénitien , nommé 
tente vaine- Cop ,. entreprit de la brûler à la fa- 
ment de brû- yeur de la nuit ; il communiqua fon 
1er ces deflein à Conftantin , ne lui deman- 
tombe à fon dant pour l’execution que trois bar- 
fcntreprife. ques & quarante hommes détermi¬ 
nés. Cette courageufe entreprife eût 
peut-être fauvé Conftantinople, mais 
elle fut découverte par un Génois, 
ennemi de Cop, qui par animofîté 
& dans l’efpoir d'une récompenfe, 
inftruifit les Turcs de toutes les me- 
fures du Vénitien. Il lança fa lettre 
au bout d’une fléché dans une des 
galeres de la flotte, elle fut bientôt 
femife à Mahomet qui fe tint fur fes 
gardes. On laifla exprès approcher 
les trois barques ; elles furent atta¬ 
quées au moment de l’exécution \ le 
Vénitien ne s’y étoit pas attendu , il 
v n’avoit d’autres armes que les ma¬ 

tières combuftibles qu’il deftinoit à 
la flotte ennemie, & qui fervirent 
bientôt contre lui. On lui lança une 
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grêle de fléchés dont chacune portoit 
une meche allumée: les trois barques c. 1453, 
furent enflammées en un inftant. El- 857* 
les n’étoient pas affez approchées de 
la flotte turque pour communiquer 
l’incendie. Cop & fes compagnons 
fe jetterent à la mer plutôt que d’ê¬ 
tre brûlés vifs. Les Turcs les fauve-» 
rent tous ; mais ce ne fut que pour 
les faire égorger le lendemain à la 
vue des affiéges , qui , par repréfail¬ 
les , firent pendre fur les remparts 
deux cens foixante Turcs prifonniers* 

Le Génois , qui avoir accompagné 
ceux qu’il trahiffoit, renia fa religion 
& reçut une grande récompenfe. 

Cette entreprife avortée confterna Dîvîfionettf 
les affiégés. Il s’en fallut peu que les tr f alïié * 
fuites n’en fuffent plus funeftes que j CU s r ‘ L Gr “ P aI 
l’exécution ne l’avoit été. Les Véni-chete des in¬ 
tiens reprochèrent amèrement aux telligence* 
Génois la perfidie de leur compa- 
triote. Le Grand-Duc ou l'Amiral, 
premier Officier de l’Empire , étoit 
jaloux de l’autorité que Conftantin 
avoit donnée à Jüftiniani, Chef des ~ 

Génois , qui commandoit immédia¬ 
tement après l’Empereur, & qui pof-' 
fédoit toute fa confiance. Ces divi- 
fipns inteftines s’accrurent en peu de 
jours, tellement que les deux partis 
oppofés penferent s’égorger dans l’en- 
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ceinte des murs. Conftantin prévint; 

J. c. i4ïj. le malheur qui le menaçoit, en mê- 
Uég .8^7, j am 

l’autorité aux prières, & en con¬ 
jurant Tes fujets & les foldats venus 
pour le défendre, de ne lui pas faire 
plus de mal que fes plus grands enne¬ 
mis. Ce Prince , qui tenoit de la na¬ 
ture des talens & du courage, étoit 
digne d’un meilleur fort ; mais il ne 
put arrêter les deftins de l’Empire ni 
le torrent qui l’entraînoit. Conftantin 
fembloit n’être né fur le trône que 
pour éprouver à la fois tous les maux 
qui menacent les Souverains. Il re¬ 
tarda de quelques femaines le coup 
qu’il ne pouvoir éviter, en fe ména¬ 
geant des intelligences chez Penne- 
mi. Les tréfors que fes prédéceffeurs 
avoient accumulés au milieu des mi- 
feres de l’Empire , furent employés à 
corrompre les Miniftres de Mahomet. 
Ali, Grand Vifir de ce Prince, promit 
4 prix d’argent de traverfer les opé¬ 
rations du fiege, La confiance que 
fon Maître lui avoit toujours mar- 
quée, lui fervit à renverfer fes det 
feins. On ne peut pas expliquer au¬ 
trement la longueur du fiege de Conf- 
tantinople, défendu centre trois cens 
mille hommes par huit mille hom- 
mes feulement, fur-tout après quç 
jyjahpmet eut trouvé le moyen de 
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faire battre la place du côté de la 
mer, & de multiplier les attaques. 

Les breches étoient ouvertes de toutes 
parts, les affiégés qui avoient déjà 
perdu beaucoup de monde, ne fuf- 
fifoient pas pour les réparer. Les dif- 
férens ouvrages des Turcs raenaçoient 
de plus en plus la place ; les fofles 
étoient à demi cocnblés, le courage 
manquoit à un peuple qui ne connoif- 
foit par la peine , qui, comme nous 
le dirons bientôt, étoic abufé par des 
fuperftitions, & que l’apparence d’une 
prochaine famine metcoit au défef- 
poir. 

Conftancin fit un dernier effort ; il 
envoya une Àmbaflade au Turc pour parts font for- 
lui offrir tel tribut qu’il voudrait exi- 
ger, & lui représenter l’injuflice qu’il 
y aurait à envahir un pays qui con- 
fentoit à fe foumettre. Mais Mahomet . 
vouloir effacer jufqu’à la derniere tra¬ 
ce de la domination des Grecs. Il ré¬ 
pondit que Conftantinople étoit déjà 
fa conquête; que , fi Conftantin vou¬ 
loir la céder fans réfiitance, il épar¬ 
gnerait beaucoup de fang : il lui fit 
même offrir la jouiffance pendant fa 
vie de ce qui reftoit de la Morée à 
l’Empire Grec,-afin que le dernier 
Empereur ne perdit pas tout à fait 
l’état de Souverain. Quoi qu’en aient 
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ip»——■ dit les Hiftoriens Turcs , dont le récit 
J. c. 1453. copié les uns fur les autres eft hors 
i* é £* 8 57 * de toute vraifemblance, Conftantin 
réfolut dfe défendre jufqu’au dernier 
moment ce refîe précieux de l’Em- 
pire des Romains, & de finir avec 
lui. Mahomet s’y étoit attendu : il 
/ âvoit tout difpofé pour un affaut gé¬ 
néral ; il environna la place par tous 
les côtés qui étoient ouverts, & il 
promit le pillage à fes foldats, leur 
abandonnant fans réferve tous les ef¬ 
fets 6 c tous les hommes 3 & réunif- 
fant à fon Empire le territoire & les 
maifons feulement. Mahomet diftri- 
bua à chaque breche fes plus mau- 
vaifes troupes , compofées de foldats 
u . ramaffés en hâte , 6 c qui ne fa voient 

pas combattre; ils étoient foutenus 
ou plutôt contraints par les Janiffai- 
res, qui, le bâton ou le cimeterre à la 
main, forçoient ces malheureux à 
planter des échelles & à monter les 
premiers à l’aflàut. Mahomet calcu- 
loic les hommes dans les hazards de 
la guerre avec plus de juftefle que 
d’humanité; il crut que cette milice, 
toute nombreufe qu’elle étoit, ne 
pourroit lui fervir qu’à combler les 
foflfés par la multitude de cadavres, à 
lafTer les bras , t à émoufler le fer de 
^ennemi. En effet tous montèrent k 
\ 
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l’aflaut, & pas un ne parvint aux 
ches. Toutes ces opérations commen- j 0 c. 1455.* 
cées en même temps fembloienc rele- Hcg. 857, 
ver le courage des affiégés , qui pré¬ 
cipitaient du haut des échelles des 
milliers d’hommes pénétrés d’effroi, 
fi-tôt qu’ils étoient montés. Mais Iprf- 
que les Janiffaires, marchant fur les 
corps de ces malheureux, montèrent 
à leur tour avec autant d’agilité que 
de courage, les Grecs éprouvèrent 
des efforts auxquels ils ne purent ré- 
fifter. La manœuvre de cas braves fol- 
dats étoit protégée par une grêle de 
traits lancés à peu de diftance & qui 
parvenoient prefque tous au but. Le 
Lieutenant Juftiniani reçut une de 
ces fléchés qui lui perça la main à 
travers le gantelet; dont elle étoit cou¬ 
verte , une autre l’atteignit à Pépaule 
au défaut de fa cuiraffe ; forcé par la 
douleur , il quitta fon porte pour aller 
chercher du -Soulagement. L’Empe¬ 
reur Grec apprit à une autre breche, 
où il commandoit en perfonne, le 
découragement que la retraite de Juf¬ 
tiniani avoit jetté le long des rem¬ 
parts. En effet les Janiffaires (è por- 
toient en plus grand nombre vers cet 
endroit, ils parvinrent bientôt à la 
crête du mur ; & ayant redoublé le 
carnage & élargi la breche, des ba- 
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^S 555555 ï 5 S 5 taillons entiers montèrent par cette ou» 
f • MSî* verture où ils ne voyoienc plus de ré- 

P & üftance. Ils coururent fur le rempart, 

& fe diftribuerent aux différens a£- 
fauts où leurs camarades n’avoient 
point encore vaincu. L’infortuné Conf- 
tantin, fe voyant entre deux feux, 
& fachant Pënnemr répandu dans fa 
ville, s’écria r quelque Chrétien dai¬ 
gnera-t-il , par pitié , m'arracher la 
vie ? Pour ne pas tomber vif entre 
les main du vainqueur, il quitta fes 
armes dorées , & fe précipita au mi¬ 
lieu des Janiffaires, qui le tuerent 
fans le connoître. 

Tandis que les Chefs 8e les foldats 
fe faifoient égorger fur les breches, le 
peuple imbécilfe couroit dans Sainte 
Sophie pouf y attendre l'effet d’une 
prétendue prédiâioru Quelqu’impof- 
teur leur avoit dit depuis long-temps 
que les Turcs entreroient un jour dans 
Conftantinopfe , * 8c parviendroient 
jufqu à la colonne de Conftantin, 
qu’alors un Ange defeendu du ciel re- 
tnettroit dans la main d’un homme 
du commun une épée 8c un feeptre, 
en lui difant : Venge le peuple du 
Seigneur; qu’auffi-tôt les Turcs pren- 
droient la fuite, que les Grecs les pour- 
fuivroietit à leur tour fous les ordres 
de ce Roi, choifi par Dieu même. 
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& qu’ils les chafleroient jufqu’à un g 

endroit appelle Monarderé vers la îû^'o!**** 
frontière de Perfe. Sur la foi de cette ** 
abfurde prophétie , les Grecs fe ré- 
jouifloient prefque de voir égorger 
leurs concitoyens : enfermés dans les 
Eglifes , ils adreffoient à Dieu des 
prières tumultueufes , lorfque les cris 
de viâoire, le bruit des haches qui 
rompoient les portes , leur annoncè¬ 
rent la mort ou la captivité. Les Ja- 
niflaires environnoient cette multi¬ 


tude défarmée ; l’avidité les rendit 
moins barbares , ils les lièrent tous 
deux à deux , aimant mieux les ven¬ 
dre ou les employer à Jeur fervice f 
que les maffacrer. Prefque tous les 
foldats avoient péri fous le fer du 
vainqueur. 

Le Grand-Duc ou Amiral fut plus r 
malheureux que tous les autres. La 1 
magnificence de fes armes le décela ; * 
il fut conduit vivant à Mahomet, qui * 
le traita d’abord avec quelque huma- \ 
nité. Le Conquérant lui demanda < 
pourquoi les Grecs s’étaient obftinés 
a défendre Conftantinople : vous avez 7 
dit- il, perdu vos biens & votre li¬ 
berté que je vous aurois confervés. Le 
prifonnier , qui n’avok plus rien k 
diffimuler, répondit à Mahomet : vos 
premiers Officiers nous exhortoieng 


Conftatin- 
nople cft pil¬ 
lée. Mahomet 
fait étrangler 
fon Vifir 9 
pour avoir fa-f 
vorifé le» 
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H— tenir ferme, aflurant que vous ner 
' h c. 1455. pourriez jamais nous réduire. Cette 
8 57 * réponfe rappella dans l’inftant à Ma¬ 
homet quelques confeils que fon Vî- 
lir Ali avoir ofé lui donner contre 
fon intérêt & contre fa gloire. Le* 
Grand-Duc , qui ne nommoit perfon- 
ne, confirma par ce feui mot tous, 
les foupçons de l’Empereur , & le 
Vifir fut étranglé dans Tinftant mê¬ 
me. L’aflaut avoir été donné à l’en¬ 
trée de la nuit ; la ville fut pillée au> 
milieu des ténèbres ; les flambeaux & 
les armes portèrent par - tout la ter¬ 
reur. Malgré les malheurs de Conf- 
tantinople, on y voyoit encore cette 
magnificence que Tancienne fplën- 
deur de l’Empire y avoit introduite.. 

: Les riches habits , les ameublement 
magnifiques, l’br & les pierreries 
s’offroient de toutes parts à l’avidité 
du foldat. Au bout de quelques heu¬ 
res , tous plioient fous le faix du bu¬ 
tin. Le lac de Conflantinople fut 
peut - être le moins fanglant de tous 
ceux que l’hiftoire rapporte. Les fol- 
dats ne tuerent que quelques jeunes 
perfonnes des deux fexes fur le par¬ 
tage defquels ils n’àvoient pu s’ac¬ 
corder, que la débauche & la rage. 
, firent maffacrer par ceux qui ne vou- 
feient pas les céder au plus fort. Les 
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égliles , plus riches que dans aucun mm—mm 
pays de la chrétienté, furent expo- J.c. 1455, 
fées au pillage plus encore que les ****• 
palais des Grands. Les Turcs commi¬ 
rent toutes les profanations que Pi-' 
vrefle de la viéloire pouvoit infpirer à 
des hommes féroces, qui penfoient 
honorer leur religion en infultant k 
celle des vaincus. Ils traînoient dans 
les rues les images de J. C., de la 
Vierge & des Saints, quoique le Ko- 
ran reconnoiffe le Fil$ de Dieu pour 
un Prophète, & fa mere pour vier¬ 
ge après l’accouchement : ils bu- 
voient,dans les vafes facrés, ils en 
employoient quelques-uns à des ufa- 
ges infâmes; ils couvroient leurs che¬ 
vaux des ornemens des Prêtres & des 


Prélats, qu’ils fe plaifoient à charger, 
tout enchaînés qu’ils étoient, de For 
& de l’argent ravis à leurs églifes. Le 
Cardinal Ifidore, Légat du râpe , fur 
fait prifonnier & vendu comme les, 
autres , mais il eut le bonheur de ca¬ 
cher fon nom & fa dignité. Les Turcs 
qui déteftoient les Chrétiens Latins,, 
plus encore que les Grecs, favoient 
qu’un Cardinal réfidoit alors h Conf- 
tantinople ; ils employèrent vaine¬ 
ment bien des foins pour le décou¬ 
vrir. Le'Cardinal Légat trompa leur 
Avidité % en dépofant les marques de* 
h & 
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pmmmmmm dignité fur un cadavre dont il prie 
h c 4 i 4 î 3 *les habits au moment jdù il vit que 
la ville alloit être prife. Perfonne ne 
le trahit, fans doute parce que per- 
fbnne ne le reconnut. Sous ce déguiV 
fement il fut vendu à bas prix à un; 

, Marchand qui en faifoit peu de cas à 
caufe de fa foiblefle & de fou âge. Il 
trouva dans la fuite le fecret de s’é~ 
çhapper de fia captivité , & il retourne 
à Rome où il finit fes jours. Confiant 
tinople fut prife par les Turcs le vingy* 
tieme du mois, qu’ils appellent Gr- 
uwafel-Euvel , l’ai* de l’Egire 8 57 y le 
vingt-huitieme jour de notre mois de 
Mai* , l’an de J. C 145 3 * deux mille 
deux cens cinq ans après la fondation 
de Rome y onze cens vingt-trois ans 
après que Conftamifi eut tranfporté* 
le Siégé dé l’Empire dans Bkance> 
êc qu’il eut donné, fou nom. à cette 
ville célébré , deftinée à devenir ha 
Capitale d’un autre grand Empire. 
Ainfi pafla la derniere ombre de k 
puiffance des Romains , qui s’étoit 
étendue fur la moitié du monde , tic 
qulon vit décroître b peu près dam. 
le même efpace de temps qu’elle 
avoit employé à s’élever; 

Inttét de Mahomet fit feâ entrée dans Confr 
îw^ConO. tan tin°ple vers k •huitième heure.,, 
Veftrà-dire* à deux, heures, après mi?- 
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di. Les rues retentiffoient des cris des —g 

foldats,il n’y reftoit plus un feul Grec. c* Mîî 
Le cortege de l’Empereur étaloîc une H 
magnificence guerriere; il alladefcen- 
dre à Sainte Sophie. Cette Métropole 
avoit été pillée comme tous les autres 
temples. Mahomet arrêta quelques fol- 
dats , qui, fous prétexte de religion, 
fc mettoient en devoir d’arracher jus¬ 
qu’au marbre dont l’intérieur étoit 
revêtu. » Contentez - vous du butin 
» que je vous ai abandonné, leur dit— 

» il, la ville & tous les édifices m'ap- 
» partiennent u. Il fit monter un Iman 
dans la chaire patriarchale * & lui or¬ 
donna d’entonner l’A'izan , qui eft un 
cantique d’aâions de grâces , conte¬ 
nant la foi mufulmane : puis il alla 
prendre poJTeffion du palais impérial. 

On dit qu’en y entrant il fit un difti-* 
que impromptu qui célébroit fa vic¬ 
toire. 

Après avoir mangé dans le palais 
orné, malgré le pillage , des ameu» 
blemens rachetés aux Janiflaires, il 
alla contempler la magnificence dit 
port & quelques édifices qu’H changea 
prefque tous en mofquées. Puis il vi— 
fita la femme du Grand-Duc , qui 
étoit malade ; il la eonfola, lui pro¬ 
mit fa liberté* celle de fon épouse 
3c de fes enfan s+ Ce. jour - là metn* 
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——— Mahomet racheta plufieurs familles 
h c. 1455. grecques des mains de leurs ravifieurs; 

8 S 7 * il les deftinoit à repeupler Conftan- 
tinople. La politique lui perfuada de 
leur laiffer le libre exèrcice de leur 
religion , ainfi que le KoranTautori- 
foit. Quelques églifes furent aban¬ 
données au culte des Chrétiens. Le 
fort du dernier Empereur de Conftan- 
tinople n’étoit pas encore connu ; le 
vainqueur le faifoit chercher avec un 
foin extrême. Deux foldats lui appor¬ 
tèrent une tête qu’ils lui aflurerent être 
celle de Conftantin. Mahomet envoya 
chercher le Grand-Duc qui la reconnût 
aufli-tôt. Phranzès, auteur contem¬ 
porain témoin du fiege , rapporte que 
Mahomet, après l’avoir montrée aux 
Grands , la fit enfevelir avec honneur. 
Les autres Auteurs Grecs difent qu’on 
l’expofa, par ordre de l’Empereur r 
au haut d’une colonne , qu’on prie 
enfuite des précautions pour l’empê- 
xher de fe corrompre, & qu’elle fut 
envoyée en Àfie pour intimider les 
Princes tributaires. 

11 fait mou- Quoi qu’il en foit, Mahomet donna 
rit le Grand- bientôt des marques plus odieufes de 
itac&fesen- f a cruauté. Il étoit très-adonnéau vin; 

ce vice avoir introduit tous les autres 
dans fon cœur. Le lendemain de fon 
sacrée dans Conftancinogle* après 
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avoît bu outre mefure, il fit ordonner 
à Notaras, Grand-Duc, de lui en- J * c * MSî* 
voyer fon fécond fils, jeune homme *' 
dont la beauté avoit frappé l’Empe¬ 
reur. Notaras, qui jufqu alors n’avoic 
reçu de Mahomet que des témoignages 
de clémence & même des bienfaits f 
car le Prince avoit fait donner milia 
afpres à lui, à fon époufe, & à cha¬ 
cun de fes enfans, Notaras fut pénétra 
d’étonnement, de douleur & de hontes 
après s’être fait répéter plufieurs fois 
cet ordre odieux, il déclara qu’il per- 
droit plutôt la vie que de livrer fon* 
fils , & il fe mit en devoir de réfifter 
à la violence. A cette nouvelle, Ma¬ 
homet ordonna que Notaras fût mis 
à mort, ainfi que fes deux fils. Le 
malheureux pere bénit Dieu de et 
que la colere du tyran avoit étouffe fa 
paffion abominable. Quand il eut ob¬ 
tenu que fes deux enfans mourroient 
avant lui, il fouferivit à cet arrêt 
avec une forte de joie ; iï les baigna 
tous deux de fes larmes, les exhor¬ 
tant à préférer une mort prompte k 
Finfamie dont ils feroient couverts 
tout le refte d’une longue vie. Il vit 
couper la tête à ces deux innocentes 
viûimes, fie préfenta la fienne aux. 
bourreaux. Son époufe déjà makde^ 
expira de douleur peu de jpurs après! 
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Mahomet 
veut pa fier 
pour envoyé 
<de Dicu r 
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• Tous les peres ne furent'pas aufli cou-* 
rageux que le Grand-Duc ; Mahomet 
remplit fon ferrail d’enfans des deux 
fexes , deftinés à fes plaifirs, qu’il fit 
élever & inftruire à fon gré, après les 
avoir arrachés à des parons demeurés 
libres dans Conftantinople. 

Au milieu de toutes ces horreurs * 
Mahomet II prétendit au titre d’en* 
voyé de Dieu , 8 c voulut mêler à fes 
fuccèsdumerveilleux& du furnatureL 
Il avoit près de Jui un Dervis nommé 
Chéik , Prophète à gages , homme 
à révélations 8 c à extafes, qui faifoit 
profefiion de prier Dieu & Mahomet 
pour la profpérité de l’Empire, & qui 
s’efForçoit de faire adorer aux Muful- 
mans les vices de l’Empereur, ainli 
qu’on redoutoit fa puiffance. Le troi~ 
fieme jour de la prife de Conftanti- 
nople, cet homme publia dans la nou¬ 
velle mofquée de Sainte Sophie, que 
le triomphe du très-puiflant Empe¬ 
reur avoit été prédit à Confia min, 
dernier Souverain des Grecs,par Ioub, 
ami de Dieu & du Prophète ; que r fur 
le point de mourir dans les fupplices s 
( fans doute pour quelque crime ) ce 
lerviteur deDieu s’éroit écrié que dans 
Tannée il auroit un vengeur , infini- 
ment de la Divinité, nommé Maho- 
met comme le grand Prophète * qui 
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cffaceroic pour jamais de l’univers =■;— 
l’Empire Grec & fes Princes, qui éta- 
bliroit la vraie foi dans Conftantino- 5 
pie , & qui honoreroit le tombeau de 
lui Ioub , à qui Dieu avoir révélé 
toutes ces chofes. Cheik ajouta que 
bien que les infidèles euflent fait leurs 
efforts pour cacher le tombeau d’Ioub , 

& même pour difperfer fes os , Dieu 
le lui avoit montré, & qu’il alloit le 
découvrir. H mene aufli-tôt l’Empe¬ 
reur , accompagné d’un grand peuple , 
dans le fauxbourg qui de la prit le 
nom d’Ioub; il fait fouiller dans un 
lieu qui paroiffoit vague ; à une cer¬ 
taine profondeur on trouve une grande 
tombe , fur laquelle il étoit écrit en 
lettres arabes affez récentes : » Ici eft 
» le fépulchre d’Ioub, l’ami confiant, 
f > le confeiller , l’apôtre de Dieu , 

» dont l’aide foit de plus en plus pro- 
w pice. » Sous cette tombe étoit un 
corps , ou très-bien confervé, ou qui 
n’a-voic jamais eu le temps de fe cor¬ 
rompre. On célébra ce miracle avec 
de grands cris de joie. Mahomet don¬ 
na le nom du prétendu Prophète au 
fauxbourg dans lequel il avoit été 
trouvé. II fit bâtir fur le lîéu de la 
tombe un tubé ou maufolée très-orné, 
avec une mofquée 6 c une école pu¬ 
blique. 
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■ 1 —, L’Empereur entra dans Galata le 

cinquième jour , & commanda de 
H g * 57f faire le dénombrement des habitans. 

Mahomet Q n . trouva tr ^ s _p eu de monde dans 

peupler Conf- cette ville que les Genou a voient 

tantinopie. abandonnée prefque tous pour éviter la 
Colere du Prince dont ils avoient trahi 
l'alliance. Mahomet ne fit d'autre mal 
que de réunir la ville, ou plutôt de 
la foumettre à celle de Ccfiiftantino- 
pie, dont elle ne fut plus qu’un faux- 
bourg. Il fit inventorier avec beaucoup 
d’exaâitude les biens de tous les fu¬ 
gitifs , ordonnant qu’ils leur feroient 
rendus y s’ils revenoient dans trois 
mois à leur domicile , finon qu’ils de- 
meureroient confifqués. Il réfolut aufli 
de rafer les murs de Galata, & de ré¬ 
parer les breches de Confiantinople. 
Outre les Grecs qui dévoient la re¬ 
peupler, & auxquels j, comme noua 
î’avôns dit, il laifloit des églifes, dix 
milles familles, prifès de différentes 
provinces, eurent ordre, fous peine 
de la vie, de venir s’établir dans Conf- 
tantinople avant la fin du mois de 
Septembre. On leur donnoit des mai- 
fons & des terreins confidérables. La 
pofition de cette célébré ville, le 
commerce, & le féjour des Monarques 
dévoient la rendre toujours une .des 
habitations des plus avantageufes de 
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l’univers. Mais la contrainte étoit ne- »" — ' ——^ 
cefTairé pour déterminer les hommes 
à s’expatrier. Ge moyen ne répugna Héft * 8 * 7 * 
jamais à Mahomet. Dés familles en¬ 
tières furent traînées des extrémités 
de l’Europe , & reçurent, malgré el¬ 
les , des établifTemens durables en 
échange des mafures qu’on leur fai- 
foi t abandonner. 

Sélivée députa vers Mahomet pour 
lui demander un Gouverneur & une 
garnifon : enfin il partit le 18 de Juin 
pour Andrinople. Sa marche n’étoit 
qu’un triomphe ; les peuples accou- 
roient en foule pour admirer quelle 
multitude d’efclaves ce conquérant 
traînoit à fa fuite, & tout le riche 
butin fous lequel on voyoit plier fes 
foldats. Mahomet ^ tout occupé qu’il 
étoit du foin de repeupler fa nouvelle 
eonquête, ne perdoit pas de vue le 
deffein d’en faire de nouvelles. Il fou- J. C. 14$*; 
mit en peu de temps le refte de la Mo- Hdg * 
rée par lui-méme ou par fes Lieute- 
nans. Les Grecs n’étoient plus affez 
formidables pour lui oppofer des for¬ 
ces qu’il pût craindre. Mais quoiqu’il 
fournît plufieurs contrées prefque fans 
coup férir, tous les ennemis de Ma¬ 
homet n’étoient pas indignés de fon 
Courage. Exploits de 

* Scanderbeg, dont les talens & lâ Scanderbe ^ 
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p ——« valeur avoienc été li funeftes à Atrra- 
*• c. i 45 <*. rat II, ne pouvoit demeurer long- 
*• temps fans attaquer les Turcs qu'il 
haïffoit mortellement. Ce Prince , le 
meilleur Général de fon temps ,étoit, 
comme on Ta vu , Souverain d’un pe¬ 
tit Etat, autrefois ravi à fes peres , 
qui ne lui fourniffoit pas affez de fol- 
dats pour faire des conquêtes par lui- 
même. Las de fe tenir fur la défenfive, 
il follicitoit les Princes Chrétiens pour 
quils uniffent des forces fous fa con¬ 
duite ; mais il n’y avoit ni affez dô 
concert entre les différentes Puiffan- 
ces , ni un intérêt égal de s’oppofer 
aux Turcs. Scanderbeg prit le parti de 
déclarer tout feul la guerre au fils de 
fon ennemi : il fe jetta dans la Macé¬ 
doine à la tête de huit mille hommes, 
y prit quelques châteaux , & ravagea 
la campagne. Mahomet ne daigna pas 
marcher contre un fi petit Prince , ou 
plutôt il craignit de fe commettre 
contre un fi grand Capitaine. Trois 
ans de fuite Mahomet envoya fes 
meilleurs Lieutenans à la tête de trou¬ 
pes plus fraîches & plur nombreufes 
que celles du Prince d’Albanie , & 
trois ans de fuite ils furent battus. 
Scanderbeg favoit tirer un fi grand 
parti des inégalités du terrein & des 
circonftances que le hazard failoit 
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'îtaiire , qu’il taillait en pièces, & fi- — J 
niffoit par dïffiper toutes les troupes 
qu’on lui oppofoit. Mahomet indi- s * u 
gné marche enfin à la tête de centcin» 
quante mille hommes pour former le 
uege de Croïa :mais il changea d’avis 
en chemin , & il laifla Libanus , déjà 
vaincu plusieurs fois par Scanderbeg , 
tenter ce fiege à la tête de cinquante 
mille hommes feulement. Cette ex¬ 
pédition ne fut pas plus heureufe que 
l’avoient été les précédentes» Après 
deux mois de pertes prefque conti¬ 
nuelles , Libanus fe retira. 

Ce guerrier ne fut pas le feul obf- Origine de 
tade que rencontra Mahomet. Les l’Ordre de 
Chevaliers Ae Saint Jean de Jéru- MaU c * 
falem, appelles Chevaliers de Mal- 
the depuis qu’ils font Souverains 
de cette ifle, occupoient pour lors 
l’ifle de Rhodes. ils étoient pour les 
Chrétiens un rempart que le Mo» 
narque Mufulman brûloit de renver- 
fer. Cet Ordre avoit pris naiflance à 
Jérufalem dans le milieu du onzième 
fiecle. Quelques hommes charitables f 
touchés des maux qu’éprou voient ceux 
qui alloient vifiter les faints lieux , 
imaginèrent d’y établir un hôpital, 
dans lequel tous les Pèlerins feroient 
jeçus. Plufieurs Gentilshommes s’âfr 

Codèrent à cette bonne ccuvre, Comme 
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malheureux Pèlerins étoient très-* 
V456. fouvent dépouillés ou aflaflinés en tra- 
Hég. 861. verfanc la Paleftine , les Adminiftra- 
teurs de 1 -bôpital de Jérufalem, de¬ 
venus nombreux , s’armèrent pour les 
éfcorcer. Ils fournirent .leur inftitut au 
Pajie Pa/cRal II > lui demandèrent une 
réglé, & voulurent prononcer des 
vœux de religion. Quand Jérufalem 
eut été prife parGoderroi de Bouillon, 
les Chevaliers de Saint Jean formèrent 
une milice fous les ordres du nouveau 
Roi , dont le premier objet fut tou* 
jours de protéger les pèlerinages des 
faints lieux, & le fécond, de faire des 
conquêtes fur les infidèles. Tous les 
Princes Chrétiens, même des Sei¬ 
gneurs particuliers, s'emprefferent de 
donner des terres dans leur pays à ces 
Chevaliers choifis dans toutes les na¬ 
tions , en reconnoiffance de l’hofpi- 
talité qu’ils exerçoient, & des fer- 
vices importans qu’ils rendoient dans 
la Paleftine. Le produit de ces terres 
fervoit à nourrir un plus grand nom¬ 
bre de pauvres , & à entretenir des 
troupes qui furent d’un grand fecours 
dans toutes les croifades. Les Cheva¬ 
liers de Saint Jean de Jérufalem, & 
les Chevaliers du Temple , qui s’é- 
toient formés à l’exemple de ceux-ci, 
fè trouvoient à la tête de toutes les 
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* expéditions militaires. Ces Religieux . 
foldats donnoient à tous les Croifés 
l’exemple peu fuivi d’une vie auftere 
& laborieufe; ils s’expofoient aux 
plus grands dangers, tandis que les 
autres Croifés, viâimes de la débau¬ 
che & du changement de climat, ac¬ 
cablés de maladies contagieufes, fem- 
bloient n’avoir paffé les mers que pour 
venir tomber fous l’effort du mal ou 
fous le fer des Sarazins. Enfin lorfque 
ce qui reftoit de ces émigrations fi 
nombreufes, eut été chaffé de la Pa- 
leftine, les Chevaliers en fortirent 
les derniers. Ils fe retirèrent dans 
Tifle de Chypre, où régnoit la maifon 
de Lufignan qui avoit perdu le trône 
de Jérufalem. Le mécontentement 
que les Chevaliers éprouvèrent dans 
ce féjour précaire, l’efprit de leur 
inftitution qui les obligeoit déporter 
toujours les armes contre les Muful- 
mans, éc plus que tout cela, l’amour 
de la gloire fi naturelle à des guerriers* 
leur firent naître le defir de s’emparer 
de l’ifle de Rhodes, fi célébré dans 
l’antiquité par la fertilité de fon ter¬ 
roir & par la politeffe de fes habitans. 
Ils efpérpient pouvoir de là fe répan¬ 
dre dans l’Afie , inquiéter les Muful- 
tnans, & peut-être rentrer un jour 
dans la Palefline. L’ifle de Rhodes 


I. C. 1455. 
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. . * ■ ëtoie pour lors habitée par des Grecs; 

î. c. 1456. à q U i quelques Sarazins avoient per- 
&ég. 861. f uac té d e fecouer le joug de leur Em¬ 
pereur. Foulques de Villaret , alors 
Grand-Maître de Saint Jean de Jéru- 
ïalem , intérefla le Pape & prefque 
tous les Princes Chrétiens dans cette 
grande entreprife. Au quatorzième 
fiecle , Clément V publia une croifade 
à laquelle une multitude de Chrétiens 
Latins fe preffa de contribuer. On re¬ 
çut tout l’argent que les fideles appor¬ 
tèrent en abondance , 6 c Ton n’admit 
fur les vaifleaux de la religion que les 
meilleurs foldats f le Grand-Maître 
aimant mieux une armée moins nom- 
breufe, mais fur laquelle il pût comp¬ 
ter , que cette foule d’hommes fans 
choix , fans force & fans difcipline , 
qui, dans les dernieres croifades # 
n’avoient fervi qu’à donner du fcan- 
. dale, à mettre de la confufion 6 c à 
caufer des maladies contagieufes. Vil¬ 
laret voulut obtenir l’inveftiture de 
Tifle de Rhodes de l’Empereur des 
Grecs , à qui elle avoit appartenu. Il 
offrit un tribut & le fervice annuel de 
trois cens Chevaliers : mais Andro- 
nic 9 pour lors fur le trône de Çonf- 
tantinople , haïfloit trop les Latins 
pour leur accorder rien qui pût ame¬ 
ner à f union des deu? églifes. Après 
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Wi refus formel, le Grand-Maître en- 
treprit la conquête qu’il avoit méditée.c. i4S5* 
Le fuffrage de l’Empereur Grec n’au- 
roit pas diminué les travaux de cette 
guerre, qui fut très-meurtriere & qui 
dura quatre ans. Enfin l’Ordre de Saint- 
Jean fe vit en pofleffion d’une belle 
fouveraineté qu’il devoit à la valeur , 
de fes enfans & au fecours d’argent de 
tous les Princes de l’Europe. Peu de 
temps après , les Chevaliers de Rho¬ 
des , car c’eft ainfi qu’ils furent nom¬ 
més depuis leur conquête , s’enrichi¬ 
rent des dépouilles de ces malheureux 
Templiers, dont les crimes font un 
problème dans l’hiftoire, & dont le 
îupplice fut un fcandale dans toute la 
chrétienté. 

La pofleffion de l’ifle de Rhodes ^’°rdre 
- changea l’efpece de guerre que les feT^ômb«« 
Chevaliers de Saint-Jean dévoient à Mahomet, 
faire fans relâche aux Infidèles : au 
lieu de former des efeadrons, ils ar¬ 
mèrent des vaifleaux ; & , comme la 
Paleftine étoit toujours leur premier 
objet, ils firent des courfes fur le Sou¬ 
dan d’Egypte, qui devint leur prin¬ 
cipal ennemi. Les fuccès, les richef- 
fes ayant augmenté leur gloire, Ma- ^ 
homet II , nouvel Empereur de Conf- 
tantinople , les regarda comme très- 
dangereux. Il leur envoya un Chiaoux 
Tome M 
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■ pour les fommer de lui payer tribut f 
j. C. 1455. & de foumettre leur ifle à la ville de 
859. Conftantinople qui en avoit toujours 
été fuzeraine. Jean de Laflic, pour 
lors Grand-Maître, répondit que les 
Chevaliers ne dévoient qu’à Dieu & 
à leurs épées la propriété de Tille de 
Rhodes ; qu’ils fauroient s’y mainte¬ 
nir comme ils avoient fu s’en empa¬ 
rer ; que leur devoir & leur foi les 
avoient fait ennemis des Mufulmans 
& non leurs tributaires. Après cette 
fïere réponfe , les Chevaliers firent 
tous leurs efforts pour repouffer le 
choc auquel ils dévoient s’attendre. 
On cita tous les fujets de l’Ordre ré¬ 
pandus dans la chrétienté , pour qu’ils 
vinflènt défendre leur chef-lieu. Dans 
ces occafions une nombreufe nobleffe, 
« qui n’écoit pas engagée ni même ad- 
mife dans l’Ordre , s’empreffoit pour 
venir le défendre. L’efprit des croi- 
fades fubfiftoit encore, & Ton croyoit 
plus méritoire de défendre la reli¬ 
gion , les armes à la main , que de la 
publier 6 c de l’étendre par la voie de 
la perfuafion ou du bon exemple. En 
effet Mahomet envoya bientôt trente 
galeres , tandis qu’il fe préparoit à 
venir lui-même afliéger Rhodes avec 
des forces plus confidérables. Les pre¬ 
mières tentatives de fa flotte ne fu- 


Digitized by Google 



Mahomet II. ±67 
lent pas heureufes^Les Chevaliers raf- 1 

femblés voguèrent au-devant des Turcs J- C. 145s; 
& les forcèrent de rétrograder. Hég * 

D’autres affaires plus importantes siégé dcBçfc 
contraignirent Mahomet de différer grade* 
la vengeance de cette preiçiere pen¬ 
te. Il apprit que le Pape Calixte III 
formoit une ligue contre lui, dans la¬ 
quelle il avoir fait entrer le Roi de 
Hongrie , le Roi d’Arragon , le Duc 
de Bourgogne , les Républiques de 
Venife &c de Genes , les Chevaliers 
de Rhodes & plufieurs autres Puif- 
fances d’Italie. Le Pape a voit auflï 
envoyé un Légat au Roi de France , 

Charles VII ; mais l’expérience & la 
raifon avoient déjà guéri les François 
de la fureur des croifades. Nos Rois 
commençoient à fentir combien il 
écoit malheureux pour leurs peuples 
de facrifier tant d’hommes & tant d’ar¬ 
gent à des guerres étrangères, & d’ou¬ 
blier les intérêts d’une nation pour ne 
s’occuper que de ceux des Papes. Char¬ 
les VII réfifta aux inftances réitérées - 
du Pontife , qui voyoit avec douleur 
déchoir l’autorité que fes prédécef- 
feurs avoient ufurpée dans tout le 
monde chrétien. 

Tandis que les préparatifs de cette 
croifade fe faifoient aflez lentement » 

M x 
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«Mahomet réfolut d'attaquer le pre^ 
j # c. i456.mier ceux qui ne faifoient encore que 
jidg.86o- le menacer. Il marcha vers Belgrade 
à la tête de cent cinquante mille hom¬ 
mes : deux cens cayques ou brigan¬ 
tins furent deftinés à bloquer la ville 
du côté du Danube. Gette forte place 
eft fituée dans une prefqu’ifle formée 

{ >ar le Danube au feptentrion , & par 
a riviere de la Save à l'occident. Sur 
.ce grand efpace d’eau il forma une 
chaîne de tous ces brigantins, qui en¬ 
fermèrent la ville. Il efpéroit inter¬ 
dire de ce côté tout paflage à aucun 
fecours ; mais Hunniade, qui avoir 
appris à Bude l’expédition de Maho¬ 
met , & les moyens qu’il employoic 
pour la faire réuffir , defcendit le long 
du Danube avec cent foixante brigan¬ 
tins mieux faits, mieuxmontés,meil- , 
leurs voiliers que ceux des Turcs. Les 
bâtimens hongrois étoient chargés 
du munitions & de foldats. Hunniade 
attaqua vivement cette chaîne ; le 
combat ne fut prefque qu’un abor¬ 
dage. Le Général Hongrois tua de fa 
main l’Amiral Turc ; enfin, les Hon¬ 
grois étant venus à bout de couler à 
fond deux brigantins, l’effort fut por¬ 
té tout entier de ce côté. Les vaif- 
feaux 'turcs, dont la manœuvren’é- 
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toit ni fi prompte ni fi fûre que celle e“ë“ 5 !ë 9 
des vaiffeaux hongrois, furerft bien- 
tôt difperfés. Hunniade en prit feize, 

& parvint dans le fort de Belgrade » 
les traînant à fa fuite ; il ne perdit 
pas un feul bâtiment. Son arrivée 
communiqua un courage inexprima¬ 
ble à la garnifon, aux bourgeois, aux 
prêtres, même aux femmes ; Hunnia¬ 
de les affuroit que Mahomet leve- 
roit le fiege comme fon pere avoit 
fait ; tous contribuèrent à la défenfe 
de la place. Tandis que les combat- 
tans fortoient pour repouffer les tra¬ 
vailleurs & pour combler les tran¬ 
chées , les bourgeois s’empreffoient 
à réparer les breches & à relever les 
baftions. 

Mahomet, qui voyoit les ouvrages Mahomet 
réparés auffi-tôt qu’abattus, penfa que ^ 
les hommes vaincroient plus $ûre- leV e r , Hun- 
ment que le canon. Il multiplia les niade , qui 
affauts , & par conféquent augmenta déf * nd Bel - 
le carnage. Tous les toiles içcora- § c les bieflU* 
bloient de cadavres; les'Janiffaires res. 
marchoient à la mort fur les corps de 
leurs compagnons expirans. Le Grand 
V ifir, les Beglierbegs, les Cachas, T A- 
ga des Janiflaires, tous les Chefs en¬ 
fin donnèrent l’exemple à ces affauts , 

& tous y périrent. Mahomet n’écoit 
plus environné que de fubalternes, 

M 3 


Digitized by Google 




ù.jq Histoire ottomàke; 
ffr—g que leur courage avoit approchés <fe 
?• 145^* fa perfonne ; lui-même fut bleffé à là 

pég, 860* cu j(f e j ans une f ort j € y & il perdit 

çonnoiffance. Les Janiffaires de fa gar¬ 
de eurent peine à l’arracher à des Hon¬ 
grois qui fe firent mettre en pièces 
en défendant leur proie. Hunniade, 
qui s’étoit expofé autant que Maho¬ 
met , fut bleffé dans le même com¬ 
bat. La bleffure de Mahomet ne lui 
permettoit plus (le veiller lui-même 
aux opérations du fiege. La perte dé 
tous les Généraux en qui il avoit con¬ 
fiance , la multitude de morts & de 
bleffés l’engagèrent à le lever. Il vit, 
% dit-on, défiler fes troupes en verfant 
des pleurs de rage , fur-tout lorfqu’il 
jettoit les yeux fur les monceaux de 
cadavres qu’il laiffoit autour des rem¬ 
parts. Hunniade mourut de fes bleffu- 
res le jour même de la levée du fiege. 
La mort de ce grand homme fut un 
triomphe ; il vit, en expirant, fes en¬ 
nemis fuir devant lui. 

I. C. 145S. Cependant Mahomet, retiré k Conf- 

Hég. 86*. tantinople, fongeoit à y établir le fiege 
r _ de fon Empire. Cette grande ville, 

ceappfiiéde* *P ar * avantage de fafituation , népou- 
puis le vieux voit manquer d’être bientôt repeu- 
Serraii. Ses plée. On n’employa pas long-temps 
cheveru^de*" contrainte.: les fujets de Mahomet 
foumettre la y accoururent en foule « fur-tout de- 

Moréç. 
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puis qu’il eut entrepris un fuperbegg " 
édifice, qu’il deftinoit à être la de- J * ^ 
meure des Empereurs. Aujourd’hui ce eg * ** 
palais, appelle vieux Serrail, eft le 
féjour des femmes qui ont apparte¬ 
nu aux Sultans morts ou détrônés , 

& en général de toutes celles que le 
Monarque ne veut plus garder dans 
le palais qu'il habite. Tandis que les 
Généraux de Mahomet achevoient de 
lui foumettre la Morée, ou plutôt 
qu’ils recueilloient les tributs des dif¬ 
férentes villes qui avoient attendu que 
les troupes vinffent les leur demander, 

Mahomet, que cette guerre trop facile 
ne pouvoir pas occuper, alla voir une 
nouvelle conquête que fon Vifir Omar 
lui avoit faite à moins de frais encore 
que la Morée. 

C’étoit la principauté d’Athenes. J * J. 1459. 
Cette célébré ville, quoique bien dé- H g ’ 6 
chue de fon ancienne fplendeur, étoit émonde 
toujours confidérable par fon port & d’AthTnes^à 
par fon commerce. Dans le treizième rtmpire 01- 
îiecle,lorfqueles Latins s’étoient empa- * oman « 
rés du trône de Conftantinople , Athè¬ 
nes, Megare,Stive, Delphes, avoient 
formé une petite Souveraineté, qui 
par fucceflion de temps & par diffé¬ 
rentes révolutions , étoit tombée de 
la maifon de Villehardouin dans la 
naaifon d’Acciaïoli [Florentine. Mati- 

M 4 
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g— rice Acciaïoli, dernier Prince d'A- 
f» C. 1459. thenes , avoir laide en mourant un 
Ws* S64. gj s un jq ue en bas-âge fous l'autorité 
de fa femme , & un fils de fon frere , 
nommé Franco. Ce dernier Prince, 
qui n’avoit rien à prétendre ni au 
fceptre d’Athènes , ni à la tutele de 
fon coufin , voyoit avec jaloufie toute 
l'autorité dans les mains d'une fem- - 
me. La Princefle Régente gouvernoit 
avec une fagefle apparente ; elle avoit 
fu fe faire refpeâer de fes fujets, juf- 
qu'à ce qu’un noble Vénitien , nom¬ 
mé Palmerio, fils du Podeftat de Nau- 
plie , fut envoyé par fon pere à Athè¬ 
nes , pour y traiter quelqu’objet de 
commerce. Il vit la Régente, l'aima 
& fut s'en faire aimer. Un obflacle 
qui paroiffoit infurmontable s'oppo- 
foit à leur union. Palmerio étoit ma¬ 
rié à Venife , la paflion l’aveugla au 
point qu'il alla dans fa patrie pour fe 
défaire de fa femme par le poifon. Il 
revint précipitamment à Athènes , 
fouillé d'un forfait dont il reçut la ré- 
compenfe aufli-tôt. La Princefle Ré¬ 
gente fe fit fa complice,en lui don¬ 
nant fa main & toute l’autorité dont 
elle étoit dépofitaire. Ce double cri¬ 
me, qui avoit indigné les Athéniens, 
fournit à l’ambitieux Franco un pré¬ 
texte bien favorable pour s’emparer 
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de l’héritage de Torphelin. Il fe fit S 33 H 
aifément un parti dans le peuple ; il J ’£• 
obtint plus aifément encore l’invefli- 
ture de Mahomet, qui voyou avec 
plaifir la difcorde troubler cette pro¬ 
vince. La coupable Régente fut arrê¬ 
tée avec fon fils; on les conduifit tous? 
deux à Mégare, où peu de mois après 
l’ufurpateur les fit périr tous deux, 
Palmerio , mari de la Princefle, qui 
s’étok réfugié à Conftantinople , fe 
plaignit amèrement de cet attentat. 

La politique de Mahomet II écouta 
les plaintes ; fon Vifir marcha contre 
le meurtrier du Prince & de la Ré¬ 
gente d’Athenes- Franco périt en dé¬ 
fendant fon Etat qui fur uni fans beau¬ 
coup de réfiftance à la Couronne de» 
Ottomans.. 

Lorfque l’Empereur eut paffé quel¬ 
que temps dans Athènes f il retourna? 
dans fa capitale y où des affaires im¬ 
portantes l’appelloient. Les Chrétiens- 
Grecs , qui déjà étoient revenus en* 

f rand nombre , lui demandèrent un» 
atriarche, aimant mieux recevoir uni 
Chef de leur églife, de la main de- 
1-ennemi du chriftianifme 9 que de ta 
main de fon pafieur légitime. L’Em¬ 
pereur Mufulman donna l’inveftiture? ■ 
au Patriarche * avec la cérémonie dix . 
fcâton paftoral & de l’anneau. Cet 

M- > 
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esŒSKss ufage s’eftconfervé jufqu’à nos jours? 
\é' ü”' P armi ^ es Grecs. 

*• LeSultan prépara pendant tout l’hi~ 
ver un armement confidérable, qu’il 
deflinoit à de nouvelles conquêtes en 
Afie y comme il en avoit fait en Euro¬ 
pe. Ces apprêts menaçoient encore 
un ufurpateur. David Comnene étoit 
devenu Empereur de Tréfibonde, pour 
avoir arraché la couronne & la vie au 
maître légitime dont il étoit Fonde,, 
le tuteur & le fujet. La ville de Trébi- 
fonde, fituée à fextrémité orientale 
de la mer noire, eft confidérable par 
un beau port & par fon commerce 5; 
elle avoit fervi de retraite aux Com- 
nenes en 1204, lorfque ces Princes 
furent ehaffés de Conftantinople. Des 
débris de leur Empire ils recueillirent 
la Cappadoce > la Paphlagonie, & quel¬ 
ques terres voifines , & ils donnèrent 
à ce petit Etat le titre faftueux d’Em- 
^ pire de Trébifonde , que leur maifon 
conferva pendant plus de deux cens 
cinquante ans , quoique diminué par 
les conquêtes des Princes Perfans.En- 
fin les armes de Mahomet détruifi- 
rent encore ce refte de la grandeur 
des Grecs. 

ï. C. 1461. Les apprêts qu’il avoit faits pour 
|Hég'8f$. fondre dans l’Afie , fembloient mena¬ 
cer Ufzum Affan-jf Roi de Perle, celui 
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dont les ancêtres avoient déjà déchiré ■ ■■ » 
l'Empire de Trébifonde. Ce Prince * c * 
ayant fait dire à Mahomet qu’il ne Hég * H6s# 
éevoit pas tourner fes armes contre Mahomet, 
des Mufulmans, tandis qu r il lui ref- 
toit encore des Chrétiens à combat- jf&bifonde, 
tre , l’Empereur Turc, touché de ce & fait mourir 
reproche, fit la paix avec Ulzum Af- l’uforpateur, 
fan , après la promefïèfolemnelle qu'il 
ne fecourroit pas l’Empereur de Tré- 
bifonde. Toutaufli-tôt les troupes mar¬ 
chèrent à grandes journées vers cette 
capitale ; & une flotte, qui depuis 
long-temps attendoit en mer qu’on 
lui marquât fa deflination , fondit 
dans le port de Trébifonde. David 
Comnene , qui avoit ravi à un enfant 
le trône qu’il T)ccupoit, ne fut pas 
défendre ce trône contre un conque- - - 

Tant. Après trente jours de fiege , crai¬ 
gnant d'être pris d’aflaut, il rendit fa 
place & tout fon Empire , fur la pro- 
méfié vague d’une province en dé¬ 
dommagement, & que fa fille époufe- 
roit celui qui lui avoit arraché fon 
fceptre. L’Empereur mit des garnifons 
dans toutes les places, fit une entrée 
folemnelle dans la capitale , deflina 
des familles à aller repeupler Conf- 
tantinople ; puis il traîna Comnene 
& fe^fils h fa fuite dans fon nouveau? 
palais de Conflantinople-, où ils trou**" 
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verent des fers au lieu de la fouve* 
). c. 1461. raineté qu’ils avoient efpérée. Peu de: 

865. tem p sa p r ^ s ^ Mahomet prétendit avoir 
découvert une fecrete intelligence 
entre le malheureux Empereur dé— 
trôné & les Miniftres d’Ufzum Aflan. 

* Sous ce faux prétexte il lui fit fubir 
une mort ignominieufe que fes in- 
juftices avoient méritées : fes enfans ^ 
au nombre de huit, furent exécutée 
après lui ; & la Princeffe ^deftinée à. 
recevoir la main de Mahomet ,, fut 
confondue dans le nombre de fes 
concubines.. 

Conquête Mahomet^ que nous venons de voir 
aeLesbos. châtier deux perfides h n’en étoit pas. 
Mahomet. * moins le plus perfide de tous les hom¬ 
mes. La mauvaife foi? de ce Prince 
étendit, fon empire au moins autant 
que fon courage avoit pu faire. De- 
licg. 6 , q ue j es Chevaliers de Rhodes- 
s’étoient répandus fur les côtes de 
l’Empire Ottoman r .cette poignée de^ 
foldats étoit plus redoutable pour lui,, 
que ne l’avoient été tous les Grecs. Il 
fongeoit férieufement à envahir leur 
ifle : mais pour porter des coups plus 
sûrs, il voulut commencer.par les au¬ 
tres ifles de l’Archipel dont les Che¬ 
valiers pouvoient tirer du fecours. Le 
Souverain de Lefbos , nomme Gatti-* 
, quoique Grec fchifmauque t 
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étoit Tallié dè l’Ordre : fous prétexte r—-g 
que ce Prince avoit donné retraite 
aux vaifleaux de la religion, qui dé- H * s * 6 * 
foloient la côte y Mahomet aborda lui* 
même dans cette ifle. Le Grand-Maî¬ 
tre eut le temps de jetter un corps 
conûdérable de Chevaliers dans Mi- 
tilene, capitale de Pille de Lefbos t 
avant que Mahomet pût en former 
le fiege. Cette place fut défendue par 
l’Archevêque, Prélat guerrier^ & par 
un Prince , coufin du Souverain, qui 
faifoit les fondions de Gouverneur. 

Le Prince de Lelbos, pénétré d’une- 
terreur qu’il ne prit pas le foin de 
diffimuler, fe retira dans un château, 
lieu le plus éloigné de l’attaque, s’en? 
rapportant de la défenfe de fon Etat 
à ceux qui feroient plus valeureux que 
lui. Mitilene bien fortifiée fit une 
longue réfiftance. L’Archevêque & les 
Chevaliers étoient toujours à la tête* 
des forties. Enfin Mahomet, prefque 
rebuté, tenta la fidélité de Lucio Gat- 
tilufio , ce Gouverneur coufin du Sou* 
verain. Le Vifir Machmout lui promit 
pour lui-même > de la part de l’Em-* •* 
pereur , là fouveraineté de l’ifie t k 
condition qu’il ne fouffriroit jamais 
ni aucun Chevalier de Rhodes , ni 
aucun Chrétien Latin dans fes ports* 


Digitized by Google 


a.78 Histoire ottomane 
—— Ce perfide Grec fut ébloui de P éclat 
j.c. 1465. d’une couronne ; la proraeffe cfc PEm- 
juéç. 8 63 , p ereur 9 qu’il v i c écrite & fignée de 
la main, ne lui laidà que le defir de 
livrer la ville & l’embarras d’y réuf- 
fir. L’Archevêque ni les Chevaliers 
ne fe feroient pas laides féduire , if 
fâlloit nécedairement' les tromper : 
car L’autorité du Gouverneur n’étoie 
pas telle qu’ils n’euffent pu empêcher 
latrahifon, s’ils l’avoient découver¬ 
te. Enfin Gatcilufio faifit Poccafion 
favorable d’ouvrir une porte par la¬ 
quelle les Janidaires fe prefferent d’en¬ 
trer. Tous les Chevaliers voulurent fe 
/aire jour fur le rempart plutôt que 
de fe rendre T 8c tous y perdirent la 
vie. Pendant le tumulte , Gattilufio 
alla trouver le Souverain, qu’il n’é- 
toit que trop aifé d’intimider ; il Paf- 
fura que tout étoit perdu , 8 c qii’il 
reftoit à peine le temps de faire ui* 
accord. Le lâche Prince Jaifla fon per¬ 
fide coufin maître de tout. Lucio li¬ 
vra l’ifle, fous la condition apparente 
que l’Empereur donneroit une autre 
* feuveraineté au Prince détrôné, & 
tous deux fe rendirent à Conftanti- 
nople pour y attendre l’exécution des. 
promefies de Mahomet. L’Empereur* 
xb retour dans fa capitale , fit propos 
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fer aux deux Gattilufio l’abjuration de 
la religion chrétienne au la mort : on 
peut penfer que ces deux lâches n’am- 
bitionnoient pas la couronne du mar¬ 
tyre ; tpus deux fe fournirent à cette 
apoftafie , efpérant fauver leur vie 
qu’on ne vouloit pas leur laiffer. Peu 
de jours après , Mahomet les fit ar¬ 
rêter fous un prétexte frivole > par¬ 
ce qu’ils avoient 9 difoit-il , tenté de 
fortir de Conftantinople fans fa per- 
miffion $ il les fit étrangler tous deux. 

Il traita encore plus cruellement les 
armateurs chrétiens qui avoient dé¬ 
fendu Mitilene. Ils s’étoient rendus 
au Vifir fous la promeffe de la vie : 
malgré la parole folemnellement don¬ 
née, Mahomet fit fcier ces malheu¬ 
reux entre deux planches. 

Mahomet fut arrêté dans le cours Maladie de 
de fes conquêtes par une maladie Mahomet, 
aigue qui fit craindre pour fa vie. 
L’impatience àjoutoit tellement à fes 
maux , que deux Médecins Juifs , qui 
n’avoient pu lui procurer une guéri- 
fon auffi prompte qu’ils la Lui avoient 
promife , furent empalés par fon or¬ 
dre. Un Hiftorien Turc dit que, dans 
le tranfport dune fievre violente, il 
ne parloir que de rifle de Rhodes, & 
qu’il difpofoit les opérations du fiege. 
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g- ™ g g appellant les Janiffaires à grands cris; 
£C. 14^. Quoique ce projet ne fortic point de 
s * 69 ' fa mémoire, ce ne fut pas le premier 
11 s’emparequ^il exécuta, lorfqu’H fut revenu à* 
«unie Cara- ^ a vie. Caraman Ogli venoit de mou¬ 
rir ; fes enfans , divifés fur le partage 
de l’héritage paternel , implorèrent 
la médiation de Mahomet qui montra, 
dans cet occafion , que les petits Sou¬ 
verains ne doivent point appeller des 
Rois puiflans pour vuider leur que¬ 
relle. Le Sultan parut d’abord proté¬ 
ger Taine des fils de Caraman , puis 
tout d’un coup, manifeftant fes véri¬ 
tables defleins , il déclara que la Ca- 
ramanie étoic un démembrement de 
l'Empire cTOrient, & qu’il préten- 
dbit rentrer dans l’héritage ravi à Ba- 
jazet I par les armes de Tamerlan ; 
que les troubles, excités dans l’Afie 
par les différens Souverains de cette* 
province , annonçaient combien il 
étoit dangereux de la laifler fous un 
Maître indépendant ; qu’enfin l’inté¬ 
rêt de fon Etat vouloit que cette Prin¬ 
cipauté lui fût réunie. Les fils de Ca¬ 
raman crièrent à Tinjuftice; mais les 
armes de Mahomet firent valoir fes 
raifons. II fe dédommagea, par la fa¬ 
cilité de cette conquête , des défavan— 
tages que la valeur & l’opiniâtreté d$ 
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Scanderbeg lui occafionnerent en Al- *3 

banie. Il fit réparer les places de la J * c «M*4«\ 
Caramanie , .& repeupler cette pro- s * 69% 
vince , que l'humeur inquiété de plu- 
fleurs de Tes Souverains avoient épui- 
fée d’hommes & rendu moins fer¬ 
tile. 

Les efforts de Scanderbeg , comme 
nous l’avons vu plus haut, occupèrent - 
Mahomet pendant plufieurs années. 

L’Albanie, province pauvre , dévaf- 
tée , impraticable par les défilés , dé¬ 
fendue par un Héros, & par des fof- 
dats qu’on croyoit prefque invulné¬ 
rables, humilioit chaque année l’or- Mort de 
gueil de Mahomet , & n’offroit au- Scandcrbe £* 
cune pâtureà fon avidité. Mais il vou- J.c. 14*7; 
lut enfin fe débarraffer de Scanderbeg. H ^‘ 8 7 a * 
Convaincu qu’on ne pouvoit le vain¬ 
cre , il tenta de le faire affaffiner. Cette 
perfidie fut reconnue, & les affaffins 
furent livrés au fupplice. L’invincible 
Scanderbeg furvëcufc peu à cette dé-_ 
couverte. Etant à Lilîe , ville qui 
appartenoit aux Vénitiens , pour con¬ 
férer avec eux fur une ligue , dont fes 
fuccès dévoient le faire nommer le Chef, 
il y fut attaqué d’une maladie aiguë 

3 ui emporta ce grand homme en peu 
è jours le 17 Janvier 1467 , laiffant 
un fils encore dans l’enfance, dont ri 


Digitized by Google 


C. 1467, 
871. 


9 . C. 1469# 


a8a Histoire ottomane, 
confia les intérêts aux Vénitiens. Quoi¬ 
que Scanderberg ait été un des plus 
grands hommes de guerre dont l’hif- 
toire ait fait mention , fa vaillance ne 
fut pas fi funefte à l’Empire ottoman 
qu’elle auroit dû l’être. 

Mahomet tourna fes efforts contre 
Zlll' l l 1ÜQ de ^égrepont, autrefois PI fie 
«refont! N * d’Eubée , qui appartenoit aux Véni¬ 
tiens. Cette ville regarde FAttique & 
la Béotie 9 dont elle n’eft féparée que 
par un détroit. Elle a cent cinquante 
milles de longueur, quarante dans fa 
plus grande largeur, & vingt dans le 
plus étroit. Son circuit efl de trois 


cens foixante & cinq milles. Un pont» 
confirait avec beaucoup de hardieffe 9 
joint cette ifle à la Béotie dans l’en¬ 
droit le plus ferré du canal. Là ville 
capitale , appellée autrefois Calcis f 
eli nommée maintenant Négreponu 
Cette place étoit bien fortifiée ; on y 
comptoit alors Vingt - quatre mille 
hommes en état de porter les armes , 
la garnifon & les Bourgeois compris. 
Mahomet arriva fur le rivage du dé¬ 
troit à la tête de cent quarante mille 
combattans. Une flotte de cent voiles 9 
qui tournoit fans ceffe autour de l’ifie f 
étoit commandée par le Vifir Mach- 
mour. Mahomet entra dans l’ifle avec 
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la moitié de Ton armée, laiflant l’autre ■■■;—*5 
moitié campée fur le rivage , à l’ex- J.c. m 6 9* 
trêmité du pont, pour rafraîchir les H ^* 
afliégeans. Les Vénitiens avoient auflï 
une flotte fous les ordres du noble 
Canalé, à laquelle s’étoient joint les 
galeres de Rhodes , dont le Comman¬ 
deur de Cardone étoit le Chef. Cette 


flotte , moins nombreufe que celle 
des Turcs, étoit compofée d’excellens 
voiliers', & avoit du canon à bord. 

Le Commandeur de Cardone pro- 
pofa à Canalé d’aller rompre le pont 

3 ui joignoit rifle à la Béotie. La flotte 
es Turcs ne pouvoit pas les en em¬ 
pêcher ; mais Canalé ayant vu fur le 
pont de fon vaifleau fon fils unique 9 
à peine forti de l’enfance, recevoir un 
trait dans fes habits , l’amour pater¬ 
nel lui ôta tout fon courage ; (ous de 
vains prétextes il fit retirer fa flotte , 

& déroba ainfi aux afliégés tous les 
Lecours qu’il devoir leur donner. 

Cette foiblefle décida du fort de # Mahomet 
iNégrepont , quoique le Provéditeur^™^ 1 * 
Arretzo , qui commandait dans la contre la pa- 
place , la défendît avec beaucoup de rôle donnée, 
courage & d’intelligence. Une garni- 
ion , qui. dimiriuoic tous ( les jours ,f C5 
réduite d’ailleurs aux dernieres ex¬ 
trémités j ne pouvoit réfifler à une 
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y— puiflante armée qui, fans ceffe, four* 
r. C, 1469. niffoit des troupes fraîches. Il fallut 
$#g\ 8 74* céder à la famine & au nombre. Ar- 
retzo capitula , demandant la vie pour 
lui & pour fes foldats : Mahomer ré¬ 
pondit de la tête des Vénitiens fur la 
fienne ; mais auffi-tôt qu’il fut entré 
dans Négrepont, il fit fcier le brave 
Axretzo & fes principaux Officiers par 
le milieu du corps , difant qu’il avoir 

f aranti leurs têtes, mais non pas leurs 
ancs. Le malheureux Provéditeur de¬ 
manda en mourant qu’on ôtât la vie à 
fa fille unique , dont l’innocence & 
la beauté étaient trop expofées parmi 
ces barbar es. On lui répondit que fa 
fille étoit réfervée pour le ferrail de 
l’Empereur. En effet, elle fut traînée 
devant le meurtrier de fon pere. Cette 
infortunée lui laifla voir toute l'hor¬ 
reur qu’il lui infpiroit. Elle l’accabla 
des reproches les plus fanglans , 6 c 9 
oppofant une vive réfiftance à fes cri¬ 
minelles entreprifes, elle aima mieux 
mourir fous fes coups que de céder à 
fes defirs (1). 


(1) Ce fait, que le continuateur de Cal- 
condile rapporte fur les Mémoires de, cet 
Hiftorien, a peut-être donné lieu à lafabte 
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L’ifle fut remplie de carnage éci 


d’horreur. Le foldat Turc, à l’exemple J * c » *4*9% 
& fous les yeux de fon Empereur, 1 * 
le livra à tous les emportemens de 
îavidité & de la débauche, fur-tout 
on ne fit aucun quartier aux Chrétiens 
Latins. Mahomet, qui avoitvu les ga¬ 
lères de la religion dans la flotte Vé¬ 
nitienne y jura de tuer de fa main le 
Çrand-Maître f & d’exterminer tous 
les Chevaliers qui tomberoient fous 
(a puiflance : mais le temps n’en étoit 
pas encore venu ; une diverfion con¬ 
traignit Mahomet de porter toutes fes 
forces en Afie. 

Un autre conquérant s’étoit élevé J. C. 1470? 
dans la Perle , qui avoit fubjugué les Hé S* 8 7S* 
petits-fils de Tamerlan , héritiers de ufzum Af- 
lon trône , & non de fes talens pour fan déclare la 
la guerre. Ufzum Afin ou le Long > homct | ^ 
nomme ainli a caufe de "avantage marche à fa 
de fa taille , étoit devenu Souverain rencontre, & 
de toute la Perfe , après avoir vaincu 
quatre Monarques qui l’avoient par¬ 
tagée : il conçut de la jaloufie de ce 
que Mahomet s’étoit rendu maître de 
la Caramanie prefque fans coup férir. 

Ufzum Alfan étoit Mufulman de la 


cTIrene, dont aucun Hiftorien ancien n’a 
jamais parlé* 
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feâe d’Ali, prétexte fuffifant pourcou- 
vrirfes entreprifçs contre les Muful- 
mans de la feâe d’Omar, que nous 
appelions les Sunnites. Ufzum Affan 
envoya des Ambaffadeurs aux Che¬ 
valiers de Rhodes & à la République 
de Venife pour demander du fecours 
contre leurs ennemis communs, & 
fur-tout des armes à feu & des ou¬ 
vriers pour fondre des canons en 
Perfe ; car les Perfans ne connoif- 
foient encore l’ufage de cette machine 
meurtrière, que par le mal qu’elle leur 
avoir fait. 

Les Chrétiens reçurent avec em- 
preffement ces nouveaux alliés, qui 
pouvoient leur 'être utiles. Ils leur fi¬ 
rent montre des forces de l’Europe ; 
ils chargèrent plufieurs navires d'un 
grand nombre d’armes à feu, & en¬ 
voyèrent en Perfe tous les ouvriers 
dont ils purent fe paffer. Ufzum Af¬ 
fan avoit fait filer des troupes vers la 
Caramanie. Le jeune Prince Muflafa, 
fils de Mahomet , qui commandoit 
dans cette province, attaqua les Per¬ 
fans à fon avantage , & les mit en 
fuite. Sur la nouvelle de cette vic¬ 
toire , Mahomet laifla Zizime , der¬ 
nier de fes fils, à Conftantinople avec 
un confeil pour gouverner l’Etat & 


Digitized by Google 



Mahomet IL 187 

four continuer quelques édifices que 
l’Empereur y avoit commencés ; & x , C 
marchant avec fon fécond fils Baza- 1 


, c. 1470; 

Hég.8 7J * 


jet, il alla joindre fon ainé en Cara- 
manie. Cette campagne fut pénible 
pour les Turcs , comme toutes celles 
qu’ils ont faites contre les Perfans : le 
Prince Muftafa y acquit de la gloire 
fous les yeux de fon pere, qui, après 
avoir gagné deux batailles très-fan- 
glantes , par les talens & la valeur 
de fon fils , ramena une partie de fon 
armée à Conftantinople , laiflant l’au¬ 
tre fous la conduite de Jiefik Achmec 


ou Acomat, qui pendant le refte de la 
campagne fournit la province de Var- 


fak à l’Empire Ottoman. 

Le Prince Muftafa eût bien defiré 
que fon pere lui eût laifle le-gouver- conft&ntino- 
nement de la Caramanie. La gloire , pic , fait é- 
dont il venoit de fe couvrir, fembloit trangUr Muf- 
revendiquer pour lui l’autorité qui lui ta à ° a J 


avoit été confiée avant qu’il fût le 
vainqueur des Perfans ; mais Maho¬ 
met , aufli jaloux que cruel, avoit pris 
ombrage des fuccès de fon fils , & des 
cris d’admiration dont le camp avoit 
retenti après fes viétoires. Il força le 
jeune Prince de retourner avec lui à 


Conftantinople , & il le punit bientôt 
de i’amour que le peuple & les fol- 
dats lui marquoient. Tandis que Jie- 
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ÇmasessEsa fik Âchmec comraandoit encore far~ 
J. c. i 47 o. mée contre les Perfans ; fes femmes , 

• £' s 7b félon l’ufage , écoient gardées avec 
grand foin dans fon haram. Elles n’en 
ïortoient que pour aller aux mofquées 
& aux bains publics; car les baiçs par¬ 
ticuliers n’étoient pas alors fï com¬ 
muns dans les maifons desgrandsqjuils 
l’ont été depuis. Un long voile les ca- 
choit au point qu’elles pouvoient à 
peine entrevoir la lumière. Telle étoit 
& telle eft encore la loi pour toutes 
les femmes turques. L’une des époufes 
de Jiefik Achmet ayant rencontré le 
Prince Muftafa, comme elle entroit 
au bain , laifla tomber fon voile par 
mégardé ou à deflein, & montra au 
jeune Sultan une figure féduifanre, 
t que les loix de Mahomet défendent 

aux femmes de biffer voir à tout au- 
# tre homme qu’à leur pere ou à leur 
mari. Muftafa, enflammé d’une paf- 
fion fubite , fuivit cette beauté , 
força les bains f dont l’entrée eft in¬ 
terdite à tout homme fans diftinc- 
tion , &: fe faifit de celle qui avoit 
fait tant d’impreflion fur fon cœur. 
Le Vifir revint bientôt de l’armée : la 
nouvelle qu’il apprit à fon arrivée le 
réduifit au défefpoir. Il accourut aux 
pieds de l’Empereur , pour lui faire 
des plaintes ameres du rapr tl ' f^n 

époufe f 
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epoufe , & de l’injure qu’il avoit re¬ 
çue du Prince Muftafa. Ta femme & *47»* 

toi, n’êtes-vous pas mes efclaves , lui ^ 
répondit Mahomet , avec une fierté 
barbare? n’ êtes -vous pas trop heu¬ 
reux de contribuer à la fatisfaâion°de 
mes enfans ? L’infortuné Vifir fe re¬ 
tira la mort dans lè cœur. Mais Ma¬ 
homet , qui avoit Voulu humilier ion 
Miniftre , n’en fut, pas' n^oins févere 
envers fon fils. Il manda toüt auffi-tôc 
Muftafa, le reprit avec beaucoup d’ai¬ 
greur-, & lui fit les plus terribles me¬ 
naces. Ayant appris, depuis, que ce 
Prince s’étoit plaint affez haut de ce 
traitement, l’implacable Mahomet le 
déclara rebelle, & fit étrangler fon 
fils trois jours après l’entrevue qui 
avoit excité fes plaintes. 

Mahomet, depuis cette cruelle exé- J. C. 
cution , pafla plufieurs années dans fa 8 7 8# 
capirale , qu’il orna de nouveaux édi- , Mahomet 
fices. Il avoit déjà fait creufer un port caffa^éuWic 
pour les galeres. Il fit conftruire un le Kan. des 
ferrail plus vafte & plus magnifique Tarares fur 
que le premier. Pendant que PEmpe- 
reur fe livroit à ces travaux paifibles , avec Vcnife, 
fon Vifir reculoit les ‘bornes de l’Em¬ 
pire. Il prit, fur les Tartares de Cri- 
ruée , Caffa la plus forte place de cette 
Souveraineté ; il protégea Nungili- 
giari ; Pun des deux Frmcerqui dif- 
Tomel. N 
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putoit ce trône : il l’y établît fol i de - 
j. c. i^7î. ment. Sa poftérité régné encore dans 
. Héfr *?*• toute la Crimée , foumife à un tribus 
& à la fuferaineté de l’Empire Otto¬ 
man. Le Souverain de ce pays fe die 
de la race ottomane. Il eft appelle Kaxv 
de Crimée , ou Kan des Tartares. 
L’Empereur des Turcs le dépolè à fk 
volonté , mais il choifit toujours fou 
fuccefleur dans fa race j Sc l’opinion de 
tous les Turcs eft que la famille do 
Ran des Tartares fuccéderoit au trône 
de Conftantinople, fi la race ottomane 
tnanquoit de mâles. 

f. C. M7*- Aprèj l’expédition de Crimée, Ma¬ 
in* «J. homet fondit en-Albanie à la tête de 
cent cinquante mille hommes ; fon 
armée mit tout le pays à feu «c à fang. 
Le fiege de Scutari fut pouflé avec la 
plus grande vigueur. Les Vénitiens qui 
" fa deTendoient, comme mteurs du fils 

de Scanderberg, ne la rendirent qu’en 
faifant la paix. L’ifle de Lemnos , & 
une fomme de cent mille ducats qu ils 
abandonnèrent au Turc, valurent aux 
Vénitiens la liberté de trafiquer lur 
le Pont-Euxin & dans tous les Etats 
Su Sultan. Mahomet confentit k cette 
paix d’autant plus volontiers qu il 
penfoit toujours à s'emparer, de Rho¬ 
des. Il préparait cette expédition en 
filffKf | ic là couyroit même dune 
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tfallifon. A l’occafion de la paix avec e 
Venife, il envoya un Chiaoux à Rho- c * M 8 ° 
des pour propofer au cpnfeil de l’Or- H *• ^ 

dre une paix durable. v 

Le Grand-Maître d’Aubuflon, auflî 
fage qüe courageux , avoit les yeux 
ouverts fur toutes les démarches du 
Tufc, Des efpions, payés chèrement, 
lui apprcnoient tout ce qui fe paffoic 
au Divan 9 & ilconnoiffoit les deffeins 
de Mahomet, aufli-bien que ceux qui 
avoient fa confiance. Néanmoins le 
Grand - Maître feignit d’écouter les 
propofitions de Mahomet; ilconfentie 
même à une treve de trois mois , fous 
le prétexte fpécieux de convenir des 
conditions de la paix ; mais en effet, 
afin que la mer fût libre pendant cec 
efpace de temps , & que les Cheva¬ 
liers convoqués pulfent aborder en 
lûrëté dans l*ifle de Rhodes. Ils arri¬ 
vèrent bientôt de toutes les parties 
de la chrétienté ; ils amenaient avec 
eux une nobleffe nombreufe & t bril¬ 
lante que l’amour de la gloire attiroic 
à Rhodes. D’Aubuffon , Vicomte de 
Monteil, frene du Grand-Maître, étoic 
de ce nombre. Ce Grand-Maître ve- 
noit d’être revêtu de l’autorité fouve- 


raine qui appartient à la religion toute 
emiere f dont il n’eft que le chef & le 
repréfemant. Cette efpece de diûa- 

N % 
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bbüSsjssï ture , comme la nomme l’Abbé de 
j.c. 1486 / Vertot , étoit néceffaire pour lors à 
*** 8&J * caufe du concert & de la célérité qu’e- 
xigeoient toutes les affaires dans des 
circonftances auffi délicates. Les Che¬ 
valiers prefferent feulement d’Aubuf- 
fon de déférer le commandemeni des 
troupes , après lui ) à fon frere le Vi¬ 
comte de Monteil. 

A la nouvelle qui fe répandit bien¬ 
tôt que les Turcs étoient prêts à fe 
mettre en mer , le Grand-Maître or¬ 
donna de ruiner tous les environs de 
Rhodes, d’abattre les maifons deplai- 
fance & les fermes , de brûler les vi¬ 
gnes , de vuider les greniers, de cou¬ 
per tous les arbres fruitiers, afin que 
les Turcs , h leur débarquement, ne 
puffent trouver ni retraite , ni loge¬ 
ment, ni fubfiftance. Cependant.ils 
s’avançoient fous le commandement 
du Pacha Mifcha Paléologue, Grec 
renégat, de la maifon des derniers 
Empereurs de Gonftantinople. Celui- 
ci s’étoit fait Mufulman par la foif 
des richeffes & des dignités : il avoit 
ïémoigné devant Mahomet la haine 
la plus invétérée contre ceux de fon 
ancienne religion , & il avoir brigue 
l’honneur de commander au fiege de 
Rhodes. Mahomet, qui commençoit 
"à aimer le repos, avoit mis a fa place 
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tin Chef renégat , le fuppofant plus 
ennemi des Chrétiens qu’aucun de fes J# Hé ^ 
fujets. L’armement deftiné contre Rho- •' 
des étoit de cent foixante vaifleaux de 
haut bord ( fans, compter les galiotes , 
les chaloupes & les batteaux de tranf- 
port), & de cent mille hommes de 
débarquement. 

Toutesces forces ne voguèrent pas J. C. i^Si; 
en même temps vers l’ifle menacée. Le H ^* 886# 
Pacha Paléologue étoit auili impatient 
que Mahomet de commencer les opé¬ 
rations. Dès le milieu de Thiver, il 
conduiGt quelques vailfeaux , chargés 
de Janiflaires , pour tenter une def- . 
cente fur les côtes de Rhodes , tandis 
que le gros de la flotte & de l’arraée* 
devoit aller attendre fon Chef âu port 
de Phifco en Licie. Cette premiers 
entreprife n’eut aucun fuccès. Ceux; 
qui defcendirent dans la plaine n’y : 
trouvèrent que des partis au lieu dt* 
butin qu’ils y alloient chercher. Ils net 
furent pas plus heureux dans la petite, 
ifle de Tilo qui appartenott aux Che-/ 
valiers de Rhodes ; ils la trouvèrent, 
tout aufii bien gardée & tout auflï dé-: 
garnie. Après avoir perdu un mois & 
quinze cens hommes dans leur cour- 
ié , ils regagnèrent le port de Phi fco., 

Le Pacha , que le malheur avoir inf?» 
truitr, attendit une faifon plus fay&r; 

N} 
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*££S£ZSê"-h rable. Il n’arriva devant Rhodes , à là 
9 ’ 11* 1 * l ® te toute f° n artn ée j que le vingt- 

H g * 6 * trois Mai. La capitale de l’ifle, qui 
Sie& c en porte le nom , eft fituée au bord 
,Ul0dcs# de la mer, fur la pente d’une colline 9 


qui alors étoit couverte d’orangers, 
de grenadiers & de vignobles de toute 
efpece. Cette place étoit entourée par 
une double muraille, & fortifiée de 


diftance en difiance par de grofles 
tours. Un rempart foutenoit ces mu¬ 


railles & ces tours , 8c elles étoient 


Situation de 
la fille. 


défendues par un fofle large & pro¬ 
fond. Rhodes avoit deux ports , l’un 
fervoit aux galeres ; une tour, ap¬ 
pel lée le fort Saint Elme , en fai- 
foi t la défenfe. Les gros vaiflèaux oc- 
Cupoient l’autre port, aux deux côtés 
duquel il y a deux petits golfes, l’un 
au nord , & l’autre au midi. Celui du 


rtord étoit fermé par un môle avancé 
dans la mer, fur lequel étoit corrftruite 
une forterefle appellée le fort Saint 
Nicolas, dont il fera fait fouvenfc 


mention dans le récit de ce fiege. 
L’autre golfe , expofé au midi, étoit 
défendu par une forterefle moins con- 
ifdérable que le fort Saint Nicolas. A 
deux milles de la ville eft une c&lftne 


appellée le Mont Saint Etienne. Telle 
étoit la ficuation de Rhodes, lorfque 
le Pacha MÎfcha Paléologue tenta d» 
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s v en emparer. La valeur des Che va- 
liers n’empêcha pas le débarquement J ^jF* 
de cette nombreufe armée. Les vaif- * ^ 

féaux abordèrent dans les lieux les 
moins fortifiés, malgré la réfiftance, 

& fans qu’il y eût pour cette fois beau¬ 
coup de fang répandu. L’armée otto¬ 
mane alla en affez bon ordre occuper 
le Mont Saint Etienne, d’où le Pacha 
fit faire des fommations au Grand- 


Maître , qui ne daigna pas lui répondre. 

Le Pacha commença les opérations du Attaque 4 a 
fiegepar l’attaque du fort Saint Ni-^s. 
colas , tant par terre que par mer , 
efpérant, s’il pouvoir s’emparer de 
ce pofte, être bientôt maître du grand 
port. On employa une formidable ar¬ 
tillerie pour l’attaaue & pour la dé- 
fenfe. Les murailles furent bientôt 


entamées. Le Vicomte de Monteil & 


le Grand-Maître lui - même , Tentant 
toute l’importance de ce pofte , s’y 
étoient enfermés à la tête de plufieurs 
volontaires. Les Turcs ne tardèrent 


pas. à tenter Faffaut; lesgaleres de les 
bâtiraens légers s’avancent jufqu’au 
môle à la faveur de la nuit ; les Ja- 
niffaires fe jettent à terre en pouffant 
de grands cris, fans être intimidés 
par le feu des batteries qui tiroient 
toutes enfemble. L’échelle en main , 
i£s fe préfentebt à l’efcalade. Il felluc 
H4'-' 
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, ü— i— i d’abord gravir un tas énorme de pier^ 
J.C. 1481, res que le canon avoit fait crouler. 

Us montent le cimeterre en main. Le 
Grand-Maître lui-même fermoit la 
breche à la tête de fes Chevaliers. Il 
renverfe des échelles , il jette des 
flots d’huile bouillante, il roule des 
maflès énormes fur les affaillans. Les 
Turcs lançoient vers la breche des 
crampons auxquels tenoient des cor¬ 
des pour accrocher les armes ou les 
habits des Chevaliers, & les entraî¬ 
ner à terre. Le Grand-Maître, attaché 
*' à fon pofte , y combattoit comme le 
plus jeune des novices. Son cafque fut 
enlevé par un éclat de pierre, fans 
qu’il en reffentît aucun mal. Il prit le 
chapeau d’un foldat, & demeura fur 
la breche jufqu’à ce que le feu effroya¬ 
ble des afliégés rallentit enfin l’ardeur 
des Janiflaires. Ceux-ci regagnèrent 
leurs vaiffeaux , laiflant beaucoup de 
cadavres fur la breche. Mais le Pacha 
ne fut pas découragé par ce mauvais 
fuccès. Il dirigea en même temps deux 
attaques , l’une au quartier des Juifs, 
l’autre à l’oppofite. Quoique la mu- 
railledu côté des Juifs fût très-épaiffe, 
comme elle étoit vieille , on la vit 
bientôt s’ébranler. Le Grand-Maître, 
qui étoit par-tout, connut la foibleffè 
de la place de ce côt^-là^ il fit abattre 
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plusieurs maifons , creufer un large 
fofle , & élever derrière un mur de * 4 **» 
brique. Tout le monde étoit maçon f * r **** 
manœuvre ou pionnier. D’ÀubufFon 
donnoit l’exemple. Les femmes chré¬ 
tiennes ou juives , épouvantées du 
fort qui les menaçoit en cas que la 
place fût prife, oublioient leur foi- 
Wefle , & tranfportoient des fardeaux 
qu’on n’eût pas cru qu’elles eûffent pti 
feulement ébranler. Cependant l’ar¬ 
tillerie des lnüdeles battoir continuel¬ 
lement la muraille : les Turcs avoient 
desmortiefs qui chaffoient en l’air des 
mafles énormes, & qui, perçant le 
comble des maifons, pénétroient d’é-* 
tage en étage, tuoient ou renverfoienc 
tout ce qui s’offroit à leur paflage. Le 
Grand-Maître, pour mettre en fûrèté 
les enfans, les malades & les femmes, 
fit conftruire , dans l’endroit de 1^ 
ville le plus éloigné des batteries , des 
appentis formés de poutres ft grofies- 
& fi ferrées , qu’ils étoient impéné- 
trahies à l’effort des plus lourdes maf- 
fes. Il répondit à l’ennemi par une ma* 
chine qui lançoit au loin des quar¬ 
tiers de rochers , & écrafoit les affiér 
geans. Les Chevaliers appelaient 
cette machine meurtrière, le tribut , 
en dérifion du tribut annuel que Ma¬ 
homet avoit fait demander à l’Ord» 

a* 
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le Pacha 
entreprend 
de faire em- 
poifonner le 
Grand--Maî- 
tre. 


HlSTOrRE OTTOMANE. 

Quand la muraille du quartier des 
Juifs fut à demirenverfée, te Pacha 
s’atcendoit à remporter aifément par 
affaut ; mais il apprit avec furprife 
qu’un autre fôffé & une autre muraille 
garantiffoit la ville de ce côté. Paléo- 
logue, défefpérant de vaincre d’Au- 
buffon , réfolut de le faire empoifon- 
ner. Il jetta les yeux, pour l’exécution 
de ce crime , fur deux transfuges , 
renégats comme lui, dont l’un étoiç 
Albanois & l’autre Dalmate. Ces deux 
traîtres fe préfenterent aux portes de 
JRhodes , feignant d’avoir été pris & 
d’être échappés de lefclavage des 
Turcs. Les Chevaliers tes reçurent 
fans défiance. Ils s’introduifirent ha¬ 
bilement dans la maifon du Grand- 
Maître. L f un d’eux avoir déjà corrom¬ 
pu un Officier de la bouche ; l’autre 
ayant trouvé accès auprès du Secré¬ 
taire de d’Aubuffon, l’entendit un joue 
fê plaindre amèrement de fon maître* 
Le perfide crut l’occafion favorabteç 
il apprit à ce mécontent,& famiffion.y 
& les facilités qu’ilavoit trouvées pour 
la remplir. Le Secrétaire, faifi d’hor¬ 
reur , découvrit le complot > on livra 
le coupable aux tortures ; vaincu par 
Pexcès des douleurs , H nomma fes 
deux complices. Tous trois furent mis 
tn pièces par le peuple avant que 
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ton ait eu le temps de les txécuter. ü=SHÉSÈÉfc 
Le Pacha , honteux d’avoir vu pu- 
Hier & avorter cet infâme dèffein, N ô U veaux 
en revint à la force ouverte.il reprit le c ffom de U 
projet de s’emparer de la tour de Saint part des 
Nicolas. Ce fort étoit féparé du camp 1 
des Turcs par ttn canal anez étroit. Le g, par le» 
Pacha fit ccmfiruire un pont de ba- CUçtaÜai* 
teaux ; mais la difficulté était de le 
placer,& d’en faire toucher l’extrê- 
mité à la pointe du môle. Un Turc 
porta à la nage en cet endroit une an¬ 
cre qu’il attacha fortement au piect 
d’un rocher couveft des eaux de la 
mer; il paffa un gros cable dans l’an¬ 
neau de cette ancre, dont un bout te- 
noit à la tête du pont, & qui, moyen¬ 
nant un cabeftan, devoit faire che¬ 
miner le pont à 1 là deftination. Un 
Matelot vit par hazard toute la ma¬ 
nœuvre du Turc fans en être apperçuç . 
il plongea dans la mer à fon tour, dé* 
tacha le cable qu’il laiffa fur le rivage f 
& arracha l’ancre qu’ilporta auGrancfr* 

Maître , dont il reçut une récompenfr 
proportionnée au iervice qu’il venoit 
de rendre. Les Turcs connurent bien¬ 
tôt que leur rufe étoit découverte par 
la facilité avec laqijelle le cable leurr 
revint fans donner aucun mouvement 
au pont. Au défaut du cable & dtp 
f&beâan. pendant une nuirufes-ohé*- 

y 6 
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S5555H55ËS cure , le Pacha fit remorquer le pon tr 
b C. 1481. par un grand nombre de barques , & 
Ué£ t 8#6, j e g t appuyer à la pointe du môle- 
Alors les troupes fondirent vers le 
fort , tant par le moyen du pont que. 
fur les barques qui prirent terre à la 
faveur des ténèbres. D’Aubuffon fit 

E ointer fon canon contre le lieu où le 
ruit indiquoit l’arrivée des troupes- 
Le feu devint fi meurtrier, que les. 
Turcs aimèrent mieux commencer 
l’attaque dans l’obfcurité , que de¬ 
meurer plus long-temps expofésà des. 
coups qu’ils ne pouvoient pas rendre- 
On n’étoit éclairé que par les pots à 
feu , les grenades & la moufqueterie. 
Le pont & les barques fourniffoienr 
fans cefTe des troupes fraîches. Quel¬ 
ques Turcs arrivèrent à la crête de la 
muraille ; ils y furent tous, maflacrés- 
On ne fe battoit pas avec moins de 
fureur fur la mer ; les brûlots du 
Grand-Maître s’attachèrent aux ga¬ 
lères turques > qui étoient venues, 
battre le fort , & en embraferent 
quelques-unes. Rien ne fut compa¬ 
rable aux horreurs de cette nuit ; les 
cris de ceux qui fentoient les appro¬ 
ches du feu , les gémiflèmens des 
bleffés, les tourbillons de flamme & 
de fumée, le bruit de l’artillerie, tout 
rendoit les combattans furieux ; ofr 
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ne touchoic que des cadavres & des shh-hsssi- 
armes. Enfin le jour vint éclairer 
ce carnage ; les breches & la mer ** 
étoient couvertes de corps à demi 
brûlés , d-arcs % de fléchés r . de tur¬ 
bans \ de débris encore fumans des 
galeres. Aufli-tôt que les canonniers 
purent appercevoir le pont couvert de; 
îoldats , ils y dirigèrent leurs batte- 
lies, & parvinrent à le rompre.Tout 
ce qui étoit deflus fut fubmergé. Alors 
le courage manque aux Turcs ; ceux 
qui étoient fur Je môle , regagnent 
les barques qu’ils peuvent rencontrer., 
Quelques-uns font noyés , peu fe fau- 
vent à la nage, le refte eft taillé en 
pièces dans une fortie. Après tant de 
îang inutilement répandu , les Turcs 
demeurèrent quelques jours dans l’i- 
naâion & le filence. D’Aubuflon pro¬ 
fita de ce temps précieux pour réparer 
les breches, & pour ranimer les Bour¬ 
geois , à qui il répétoit fans ceffe que 
jamais leur heureux pays ne feroit la: 
proie de ces barbares. Enfin le Pacha' 
recommença l’attaque du quartier des 
luifs h & de plufieurs autres en même 
temps, efpérant divifer les forces des 
afliégés , èc leur donner le change. Il 
déploya toute fon artillerie contre ces 
murs nouvellement relevés , & , à 
fcrce : de travailleurs * il parvint à. ; 
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■ , . 11 .-■■Ji combler quelques parties de fofles;. 

8^6 c l uatre j ours d’un.feir continuel,. 
* * on voyoit déjà le$ breehes fe rouvrir. 


D’Aubuflbn-, que la néceffité rendoit 
plus confiant , voulue employer un 
Ingénieur AHemand , qui , dès les 
premiers jours du fiege , étoit entré 
comme transfuge dans la ville , & 
que le Grand-Maître avoir toujours 


tenu pour fufpeû. La perfidie de cet 
homme fut bientôt manifeftée : aulfr- 


tôt qu’il fè vit chargé du foin des bat¬ 
teries , il exécuta plufieurs fignaux 
dont il étoit convenu avec l’ennemi, 
& attira en un jour deux aflauts dans 
fes endroits les plus foibles de la 
place. La bravoure dès Chevaliers 
couvrit les breches; les Turcs furent 
repouffés ; on li vra le traître au fup- 

Î )lice , après qu’il eut avoué , dans 
es horreurs de la torture, qu’il né- 
toit entré dans Rhodes que dans Pef- 
poir de livrer la place aux Turcs* 

Le Pacha pendoit du temps & des 
hommes. Les reffources infinies , que 
h fagefle du Grand-Maître & la va¬ 
leur des Chevaliers leur faifoient trou- 


fropofîiions ver f ne démontroient que trop à ce* 

dèmenTdcia Turc ^’ il n '. é ' oi ' P aS , à la ^ du fiege. 
part des Turcs II crut devoir tenter Ta voie de la ne- 
rejettées par gociation. Les Lieutenans du Pacha* 
lier». ch€v *~ furent chargés de propofer une capK 
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tulation honorable : oubliant pour le •sssssssÿ 
moment la fierté ottomane, ils firent j, c. n&x; 
ufagede la flatterie, faifànt entendre Hég. 886. 
à ces braves Chevaliers que tant de 
prodiges, quilescouvroient de gloire, 
ne garantiroient pas leur.ville du fore 
que le nombre de leurs ennemis & 
l'état de leurs murailles dévoient leur 
faire entrevoir. Cette capitulation dé- 
pendoit du feul Grand-Maître , parce 
que , comme nous l’avons dit , les 
Chevaliers lui avoient déféré la fou- 
veraineté abfolue pendant le fiege. 

Malgré cette confidération , plufieurs 
membres du Confeil > voyant leur 
place ouverte de tous côtés y crai- 
gnoient de répandre encore beaucoup 
de fang y & de finir par ne la pas fau- 
ver. Ils inclinoient fortement pour ac¬ 
cepter une capitulation honorable 
bien que le Grand-Maître leur répon¬ 
dît de l’événement. Ils folliciterenç 
d’Aubuffon d’entendre à l’accord 
propofé y 8 c comme ils appuy oient 
leur avis avec cette chaleur que la 
frayeur infpire , ils Favoient déjà com¬ 
muniquée à un grand nombre des afi- 
fiégés. On commençoit même à blâ¬ 
mer tout haut le Grand-Maître ; on 
lui parloit de fe rendre , avec une li¬ 
berté indécente. D’Aubuflon, indigné 
tant dç foibleife & de tant, de 
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"mutinerie r » Meflieurs, s’écria-t-ily 
• » fi quelqu’un de vous ne fe croit pay 
» en sûreté dans la place, le port n’eflr 
» pas fi étroitement bloqué que je ne. 
» puifle l’en faire for tir ». La confufiorr 
ayant fait garder un filence général: 
» Si vous voulez demeurer parmi nous,. 
t* continua-t-il , qu’on s’en rapporte 
« donc à moi. Je déclare que je ferai 
>y couper la tête au premier qui par- 
r> lera de compofition n . Ces paroles 
foudroyantes rappellerent , dans le 
cœur des plus foibles , la valeur que 
tous àvoient montrée d’abord, & qui 
a’étoit réfroidie dans le cœur de quel¬ 
ques-uns. 

Le Pâcha, irrité d’avoir flatté inu¬ 
tilement l’orgueil de fes ennemis r 
juroit de les faire tous pafler au fil de 
l’épée ; il fit même aiguifer quantité 
de pieux qu’on planta autour des rem¬ 
parts , pour empaler , difoit-il , le 
Grand-Maître & les principaux Che* 
valiers. Il promit le pillage à fes fol - 
dats , & recommença les attaques avec 
plus de furie que jamais- Les plus 
grands efforts tournoient toujours 
vers le quartier des Juifs ; l’artillerie 
avoit tellement battu ce côté , que 
le s murs n’étoient plus que des mon¬ 
ceaux de pierres , le foffé étoit com¬ 
blé* les remparts ne pacoiÆoient pas 
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difficiles à gravir ; mais les Cheva- t 

liers avoient formé un autre retran- J C - r 
chement derrière celui qui étoit rui- * 

né , fani fe difpenfer pour cela de dé¬ 
fendre le rempart. Il fut livré un 
combat fanglant fur le boulevard dont 
les Turcs avoient cru pouvoir aifé- 
ment fe rendre maîtres. Les* maifons 
& les rues écoient plus baffes que 
cette fortification ; on y montoit par 
deux efcaliers pour lors brifés & cou-, 
verts de décombres. Le Grand-Maître 
& fes Chevaliers n’y parvinrent qu'à, 
l’aide des échelles , & fe virent con^ 
traints à leur tour démonter à l’af* 
faut pour attaquer ceux qui les affail- 
loient depuis fi long-temps. Les Turcs 
avoient cru la ville prife , auffi-tôt 
qu’ils s’étoient vus lur le rempart. 

Cette nouvelle efpece de défenfe les 
étonna ; l'effort des Chevaliers les 
précipita en grand nombre de l'autre 
côté du boulevard fur ces monceaux 
de pierres qui leur avoient fervi d’é¬ 
chelons , & qui rendoient leur chute 
plus meurtrière. Les Janiffaires firent 
des efforts inutiles pour s’emparer de 
la perfonne de d'Aubuffon : il fut blef- 
fé deux fois fans vouloir jamais quit¬ 
ter la mêlée. 

Le fang du Grand-Maître, qu’on Le ^ c 
voyoit couler fur fes aimes ; animafiege. 
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555 S-Ë 5 - 5 * tellement les Chevaliers & les foi- 
h c. M 8 *«dats, qu’en peu de temps ils firent 
H^. £ 8 *. tomber ou fuir tous les Turcs. En vain 
le Pacha tenta de ramener fes troupes 
vers le lieu qu’elles avoient aban¬ 
donné ; fes efforts ne firent qu’offrir 
plus de têtes aux coups cfesRhodiens; 
les Turcs pourfuiviç fe tuoient les uns 
les autres en précipitant leur fuite. 
Ils jetterent l’alarme dans le camp, 
& communiquèrent leur frayeur au 
refte de l’armée. Enfin , après trois 
mois de fiege & des flots de fang ré¬ 
pandu , le Pacha Paléologue perdit 
Pefpoir & le courage ; il regagna fes 
vaiffeaux le 17 Aoûtramenant 
honteufement à Conftantinople les 
, débris de fa flotte 8c de fon armée , 

il nefongea plus qu’à perfuacter à Ma¬ 
homet que l’ifle de Rhodes étoit im¬ 
prenable. 

>.^ Ma î 0I ? ct L’Empereur vit avec le plus grand 
cha'^iîI.Mo^ chagrin fes efpérances trompées. Ce- 
èe Mahomet, lui qui avoit fi mal fervi un Prince' 
àbfolu & cruel , accoutumé à faire 
tout plier devant lui, & k punir de 
mort les plus légères fautes , fut trop 
heureux de conîerver fa vie aux dé¬ 
pens de fa place & de fa liberté. Le 
commandement des armées,la dignité 
même de Pacha furent ôtées à Paléo¬ 
logue , & on le relégua à Gallipoli* 
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Mahomet parut fe confoler du mal-“555 
heur de fes armes ,* en difant tout c * 
haut qu’elles n’étoient invincibles que 
quand lui-même les commandoit. En 
effet il fit de nouveaux efforts pour 
leur rendre l’éclat que Paléologue leur 
«yoit fait perdre. Dès l’automne , il 
leva deux armées nombreufes, réfolu 
de fe mettre à la tête de la première 
contre le Roi de Perfe, & d’envoyer 
là fécondé en Europe fous le com¬ 
mandement d’un Vifir. Ces prépara¬ 
tifs furent achevés avec la plus grande 
promptitude. Déjà Mahomet avoit 
paffé le Bofphore , &, s’étant campé 
près de la ville de Nicée, il fongeoit à 
pénétrer jufqu’en Perfe , lorlque la 
mort le furprit au milieu des grands 
projets qu’il enfantoit fans ceflè. Ma¬ 
homet vécut cinquante-un ans , dont 
il en avoit régné trente & trois 
mois. Ce Prince , l’un des plus per¬ 
fides & des plus fanguinaires que 
l’hifioitè ait jamais montrés à la pof- 
térité , étoit né avec de grands talens 
pour la guerre ^ il en auroit eu même 
pour le gouvernement, fi ces pallions 
n’avoient détruit tout ce que la rai- 
fon , l’intérêt de fes peuples & le fien 
auraient pu lui infpirer. Mahomet, 
l’un des fondateurs de l’Empire Otto¬ 
man, eft peut-être celui qui a fait les 
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tt5!5Ë*5S55Conquêtes les plus importantes. ConP- 
J. c. «^i.tantinople lui doit quelques édifices 
üig K t 88é. j'Qyj fg S E tacs J u i reprochent leur dé¬ 
population , que Tes fuccofleurs n’ont 
point réparée. La débauche & l’efprit 
de vengeance avoient étouffé dans 
fon cœur toutes les femences de l’é-y 
quité. L’éclat de fes conquêtes cou¬ 
vrit fes vices aux yeux de fes fujets: 
les Hiftoriens Turcs difent qu’il fût 
le plus grand des Empereurs ; mais 
ceux qui lavent qu’il n’y a point de 
véritable grandeur fans, juftice , ne 
comptent Mahomet qu’au nombre des 
plus terribles fléaux de l’humanité* 
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Huitième régné. 


_ Ahomet en mourant laifla deux 
fils, Bajazet & Zi^pe^tous deux telle¬ 
ment ennemis, quêij^ur pere avoit 
cru devoir les féparer, pour prévenir , 

les effets de leur haine. Bajazet fai- ., > 

l'oit fa réfidence à Amafie , vers l’ex¬ 
trémité de la Cappadoce ; Zizifne de- 
meuroit à Magnéfie , ville de la Ca¬ 
rie. Bajazet étoit l’ainé ; Mahomet 
l’avoit défigné fon fucceffeur. Auffi-tôt 
que l’Empereur fut expiré , le Grand 
Vifir Achmet ou Acomat, fidele à la 
loi, & fur-tout à la volonté de fon 
Maître , dépêcha un Courier au Prince 
Bajazet qu’il eftrmoit très-peu, pour 
lui annoncer que le trône l’attendoit. 

Quoique le fuperftitieux Bajazet eût 

un rival dans fon frere, il aima mieux 

faire un pèlerinage a la Meque , que 

venir a Conftantinople occuper le 

trône qui lui appartenoit, & mena- 

ger la faveur du peuple & des fol- Korcot>fiIJ 

dats. Il écrivit au Divan quil etoitde Bajazet , 

obligé d’accomplir un vœu , que Kor- occupe le trô- 

cut, fon fils encore dans l’enfance , ” 0 e n ai 

ïégneroit en fon nom tout le temps j azc £ 1 
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êSËSSs-sque lui Empereur légitime feroîc ab- 
lf % 'k nt de Conftantinople. Ce projet* 
¥ %* flatta , fans doute , l’ambition des 
Vifirs qui devenoient les Maîtres pen¬ 
dant cette efpece de régence. Korcuc 
monta fur le trône, & les Vifirs gou¬ 
vernèrent , au nom d’un enfant, neuf 
mois entiers que^fra le pèlerinage 
dç Bajazet. 

Tiùmt leve Zizime ""profita de cette occafion 
favorable; il s’empara dePrufe&de 
le Grand rwiunie, 1 ancien patrimoine des 
fir. 11 fuît Princes Ottomans ; il vouloit qu’on Iç 
^^^^“"Crût le légitime Empereur des Turcs, 
^ parce que Mahomet II étoit lui-mê¬ 

me Empereur lorfqu’il l’a voit mis au 
monde, au lieu que Bajazet étoit né 
avant que fon pere fût monté fur le 
trône. Cette raifon ne féduifit point 
les membres du Divan. Tandis que 
Bajazet soccupoit fcrupuleufement à 
la Meqôe de toutes les pratiques de 
fa religion, le Vifir Acomat fongeoic 
à réprimer le rival de fon Maître. Il 
paffa en Afie avec l’élite des Janif- 
faires & des Spahis, & marcha contre 
Zizime, réfolu de former lé fiege de 
Ptufe , en cas qu’il osât l’y attendre. 
Ce Prince, qui avoit déjà levé une 
armée , ne voulut pas demeurer en¬ 
fermé dans des murs. Quoique fes 
troupes fiufTent nouvelles & mal dif- 
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fcïplinées, il alla quelques jourftéesau- 
devant d’Acomae , & il ofa préfen- C. jtfu 
1er la bataille à un Général éprouvéqui î 1 ** 
commandoit de vieux foldats. L’expé¬ 
rience & la valeur du Vifif détruifirenc 
prefqu’entiérement la fortune naifr 
faute de Zizime ; fon armée fut mile 
en fuite , il n’éttrit pas polQble de la 
rallier. Le Prince , à peine échappé 
du carnage, délibéra, avec quelques- 
uns de lès gens échappés comme 
lui, chez quel Prince étranger il iroit 
porter fes prétentions & fa haine, 
xrois fur-tout fe préfe* terent à leur 
idée, le Soudan d’Egypte y Caraman 
Ogli, à qui Mahomet II avoit ôté 
prelque tous lès Etats , & qui ne ré- 
gnoit plus que dans un coin de la 
Cilicie, & les Chevaliers de Rhode? 
qui avoiem fi vaillamment réfiftéaux 
armes du dernier Empereur. Zizime 
fe détermina pour le plus puiflant 
des trois : à la tête de quarante ca¬ 
valiers feulement, il traverfa la Si- 
rie , pénétra dans la Paleftine , vifica 
dans Jérufalem la mofquéé appellée 
le temple de Salomon ; enfin , à tra¬ 
vers les déferts de l’Arabie , il arriva 
au Caire. Caïtbéi, Soudan d’Egypte, 
reçut Zizime avec' les égards qu’on 
doit au malheur ; mais ne jugeant pas 
à propos de s’allier à un Prince qui 
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SË5555S -—5 n’avoit rien au monde que des prq- 
I. C. 1482. tentions injuftes , il lui offrit pour 
***** ? 8 7* tout fecours fa médiation auprès de v 
Ton frere. 

Bajazet II, de retour de la Meque , 
trouva fon trône affermi par la dé¬ 
faite de Zizime. Son fils, qui n’avoîc 
été qu’un fantôme de Souverain, ne 
fit aucune difficulté de ceffer de 
Têtre. Il alla au-devant de Bajazet 
jufqu’à Nicée, & ayant fait élever le 
mimbar, efpece de trône des Orien¬ 
taux , il y plaça Bajazet, le proclama 
Empereur, puis il le retira à Magné- 
fie avec une penfion confidérable & 
l’auforité de Pacha, Bajazet, arrivé à 
Conftantinople , y trouva les Ambaf- 
fadeürs du Soudan d’Egypte , qui ve- 
noient pour ménager la paix entre 
fon frere & lui. Cette négociation 
n’eut aucun fuccès, parce que Ca'itbéi 
fongeoit plutôt à s’acquitter envers 
Zizime d’un devoir d’humanité, qu’à 
lui procurer un trône qui ne lui ap- 
partenoit pas. Le frere de Bajazet , 
mécontent du Soudan d’Egypte, alla 
chercher l’alliance d’un Prince moins 
puilfant, mais plus entreprenant que 
il cherche Caïtbéi. C’étoit Caraman Ogli , à 

chez ^Cara* 9 comme nous l’avons dit, il ne 
man Ogli”" re f^p , 5 plus qu’un petite partie de la 
Cilicie. Zizime s’engagea de lui ren¬ 
dre 
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dre tous les Etats que Mahomet II ™- ..... 
a voit ravisa fon pere, fi par fon moyen J c * M 8î * 
il devenoit Empereur des Turcs. L’am- Hés ‘ 886 * 
bitieux Caraman forma une ligue de 
plufiers petits Princes Mufulmans ; 
avec ce fecours, qui fembloit plutôt 
une troupe de conjures qu’une armée , 
il ofa s’avancer dans la Cappadoce , 
ayant à fcs côtés le prétendu fuccef- 
feur de Mahomet , qu’il annonçoit 
comme le réparateur de tout le mal 
qu’avoit fait fon père. A cette nou¬ 
velle , Acomat fit paifer le Bofphore 
de Thrace à toutes les troupes qui 
n’étoient pas nécelfaires en Europe. 
L’Empereur quitta les délices de fa . Efforts 
corn; & comme il ' faifoic la revue ^ ££ 
generale de ion armeeavant qu elle L’Empenur 
pénétrât dans l’Afie , le Grand Vifir flatte t°n vi- 
y parut à la têtu du. Spahi. , i’impu- 
reur s appercevant que le cimeterre uneancienne 
d’Acomat éroit attaché au pommeau injure, 
de la felie : Milala , s’écria-t-il, ( ce- 
mot fignifie en turc, tuteur ou pro¬ 
tecteur , les Empereurs le donnent 
fouvent à leur Vifir pour le flatter, 
quand ils font plus jeunes que lui ). 

» Milala , tu te fou viens de loin * 
w oublie les fautes de ma jeunefle, 

» remets ton fabre à ton côté, & fers- 
r> t-en avec ta valeur ordinaire contre 
wmes ennemis rfc Pour l’intelligenca 
Tome J # Q 
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■ ■■■ de ce fait, il faut favoir que Maho* 

JC. 1481. met II faifant la guerre en Afie , y 
Uég> 887. avo j t men ^ f on Bajazet , très*jeune 
encore , pour le former aux exercices 
militaires. Un jour de bataille, Ma¬ 
homet envoya le Vifir Acomat exa¬ 
miner dans quel ordre le jeune Prince 
avoit mis une troupe qui lui étoit 
confiée. Acomat, mécontent de ce 
qu’il voyoit, dit à Bajazet , d’un ton 
févere: » eft-ce ainfi qu’un Prince, qui 
w veut vaincre , doit ranger fes fol- 
t> dats » ? L’orgueil du fang Ottoman 
s’étant offenfé dé cette réprimande, 
le jeune Prince menaça très-haut Aco¬ 
mat de le faire repentir un jour de fa 
trop grande liberté. » Que me feras- 
9 ) tu , repartit le vieux guerrier en co- 
lere ? je jure par rame de mon 
»pere, que fi tu parviens au trône, 
» je ne ceindrai jamais l’épée à ton 
w fervice «. Les Souverains Muful- 
mans , comme tous les autres 3 favent 
carefler leurs fujets quand ils en ont 
befoin. Bajazet, médiocre guerrier, 
n’oublia rien pour s’attacher ce Vifir, 
dont les talens lui étoient néceffai- 
res. Ils marchèrent tous deux contre 
Zizime & contre Caraman , ils n’eu* 
rent pas de peine à difiiper une ar¬ 
mée beaucoup moins forte que la leur 
& beaucoup moins dîfcipliflée, Aprè^ 


Digitized by G ogle 





BaJAZST II; Jlÿ 
un grand carnage qui fe fit au pied-sssss» 
du mont Taurus, les deux Princes J- 
battus ie féparerent pour mieux ca* ^ 7 » 
cher leur fuite. Acomat s’efForcoit, Le. Turcs 
de les enfermer dans des défilés • il mcllen t «n 
partageoit Tes foldats par pelotons, 5 ,it V IWe 
pou, tâche, de furprendre SJZ ’.tJSSS 
& fur-tout Zizime. Bajazet , ennuyé 
d une guerre qui fatiguoit fa molleffe, 
uit çropofer à fon frere une province 
en fouveraineté avec une penfion con- 
fidérable. mJ e veux un Empire, & Ce demie* 
n non pas de I argent , répondit fié- «ftfe une 
» rement Zizime «. Cependant per- ProTince <)“«!■ 
fonne ne fe mettait en devoir de IuîSm^Î 
reltituer cet Empire qu il croyoit lui & lorfqu’ac- 
appartenir; il ne comptoit plus fur cablé de 
le Soudan d’Egypte. Caraman, fon 

allie , avoit perdu le peu qui lui ref- l’accepter , 
toit de 1 es Etats y 6c fe voyoït réduit ^ Empereur 9 

??!"'. Ie P / in ? 1“'? «oi, protégé lîÏÏrTÆ 
à dérober fa tete à la recherche des arrange- 
JTurcs. Les antres les plus profonds®'"* 
étoient la retraite de ces deux fugi¬ 
tifs , de celui fur-tout qui prétendoic 
devenir un des plus puiflans Potentats 
dn monde. Quelques ferviteurs trem- 
blans, qui n’avoient pu fe réfoudre 
a abandonner Zizime , compofoienc 
tout à la fois fa cour, fa garde & foi» 
armée. Dans cette extrémité t il fe 
rtéfolut à demander à fon tour l’afyle 
0 a, 
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g _ ■■ ■! & la penfion que Bajazet lui avoic 
j. c. 148*. offerts ; mais ce que ce Prince auroit 
Hég. 887. accor( |é volontiers à fon rival à la tête 
d’un parti , il le refufa impitoyable¬ 
ment à un Prince malheureux , fans 
amis , fans argent & fans troupes. II 
ne reftoit plus à Zizime d’autre ref- 
fource que les Chevaliers de Rhodes. 
Zizime,dé- H dépêcha un de fes plus zélés con¬ 

cilié de toute fidens vers le Grand-Maître d’Aubuf- 
rC ü^de CC, rc-" ^ on P our demander afyle* Cet 
JJaite* aux" homme fut arrêté par des émiffaires 
Chevaliers de de l’Empereur Turc au moment où 
J^hvdes. j[ a ]loit s’embarquer. Bajazet II ayant 
vu y par les lettres de fon frere , que 
ce Prince fongeoit à fe retirer chez 
les Chrétiens , fit redoubler de foins 
pour garder le rivage, & pour fouiller 
dans les retraites les plus cachées. Zi* 
zime apprit bientôt le fort de fon en¬ 
voyé; il en dépêcha deux autres en 
différens temps & par différentes rou¬ 
tes, dans l’efpérance que l’un d’eux 
au moins pourroit fe dérober aux re¬ 
cherches , & lui rapporter les témoi¬ 
gnages de protedion qu’il attendoir. 
Tous deux furent plus heureux que 
le premier ne l’avoit été ; ils remi¬ 
rent leurs dépêches au Grand-Maître 
& au confeil aflemblé. Ces généreux 
Chevaliers virent , avec plaifir , un 
JPrince Mufulman leur demander de* 
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fêcours contre Ton frere & contre fagg**—"g"9 
patrie ; ils efpérerent beaucoup de c# H 8 *» 
cette divifion dans la raaifon Otto- s# 
mane , & ils équipèrent, fans tarder, 
une flotte , pour aller chercher Zi¬ 
zime à l’endroit qu’il leur avoic in¬ 
diqué. 

Ce Prince s’étoit approché de la 
mer ; les partis , répandus ça & là fur 
le rivage 6c dans là campagne , lui fai- 
foient defirer de plus en plus de rece¬ 
voir la réponfe des Chevaliers de 
Rhodes 3 6 c le fauf-conduit qu’il leur 
avoit demandé. Enfin il fut découvert 
par une troupe de cavalerie , 6c pour¬ 
suivi fi vivement, qu’il n’eut que le ' 
temps de fe jerter dans une barque 
de pêcheur , & de s’éloigner du bord 
avant que le parti qu’il fuyoit y fût 
parvenu. Lorfque Zizime eut quitté 
le rivage , il attacha une lettre à une 
fléché qu’il lança aux cavaliers ,.bien 
affligés d’avoir manqué cette impor¬ 
tante proie. Au lieu du prifonnier, 
qu’ils s’étoient flattés de livrer à Ba- 
jazet, ils lui portèrent la lettre qu’on 
va lire. 

Zizime Empereur, à Bajazet fon 
très-cruel frere. 

p Je t’a vois demandé ce qui étoit 
” jufte, & tu m’as payé d’inhumanité. 

»J’aurois enfin borné mon defir à 

°3 

• / 
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—■» w vivre paifible en la frontière ; ma» 

* M 8 ** » ton ambition détectable n’a pu fouf- 

P £• 7 * pj f r i r ton f rere en repos dans une par- 

v celle d’un fi grand Empire. Je fuis 
w donc contraint , pour fauver ma 
t> vie , d’avoir recours au nom chré- 
9 > tien & aux plus grands ennemis de 
*> notre puiflante maifon , non pour 
99 le mépris de la religion de mes an- 
99 cêtres, mais forcé par ta cruauté : 
9 > car mon plus grand defir feroit de 
f> fervir Dieu félon les cérémonies 
99 de notre faime loi. Il eft vrai que 
»je n’ai que faire de te parler de 
« Dieu ni de notre Prophète ; car 
r> tu méprifes l’une & l’autre loi, & 
9 ) tu t’es dépouillé de toute humanité. 
» Notre pere s’eft efforcé toute fa vie 
» d’élever la maifon des Ottomans, 
99 & tu prens plaifir à la détruire. Mais 
» la juftice divine me vengera un jour 
• n de. ta méchanceté, & permettra que 
99 quand tu auras régné quelque temps 
» par la tyrannie, la fin de ton em- 
99 pire foit plus funefte que le com- 
$> mencement n’en a été fortuné. Sois 
w fur qu’on exercera quelque Jour con- 
9 > tre Zi i & tes enfans ce que tu entre- 
f> prens aujourd’hui contre moi & con- 
99 tre ma poftérité a. 

On dit que Bajazet verfa quelques 
larmes en lifant ces plaintes j mais il 
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n*en pourfuivit pas Zizime avec moins 
d’acharnement. Ce Prince voguoic ^ 
vers Rhodes , tourmenté de la plus s \ '* 
vive inquiétude. Sa barque fans ar¬ 
mes , & prefque fans voiles , en le 
fauvant des mains des Spahis, l’expo- 
foit à tous les dangers de la mer. Le 
moindre brigantin turc qu’il auroic 
rencontré, pouvoit le livrer à fon fre- 
re. Dans cette extrémité il apperçut Zizîmedt 
une flotte nombreufe ; fes matelots J**” avc * 
effrayes taiioient de vains eftorts pour nfledcWK* 
prendre le large, mais bientôt la flotte des, 
qui forçoit de voiles lui montra dif- 
tinâement les pavillons de Rhodes. 

Des fignaux apprirent aux Chevaliers 
que cette pauvre barque contenoit le 
Prince qu’ils cherchoient. Dom Al- 
var de Zuniga , Grand-Prieur de Caf- 
tille, Général de la flotte, envoya 
dans Tinflant même une chaloupe à 
Zizime. Elle étoit pleine des princi¬ 
paux Chevaliers. Le Prince fe rendit 
à bord de la principale galere ; il fut 
reçu à Rhodes avec tous les honneurs 
dus aux Souverains. Le Grand-Maître 
d’Aubuffon ne négligea rien de tout 
ce qui pouvoir adoucir les revers cjont 
il avoit été accablé. La fierté otto¬ 
mane fut confondue de tant de ref- 
peâs & de tant de générofité. Zizi- 
jne, tout Empereur des Turcs qu’il 
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•le difoit être, refufoit de prendre le 
• pas fur le Grand-Maître de Rhodes , 
qui ry contraignit ; 6 c comme on fai¬ 
llit devant lui l’eflai des viandes qui 
lui étoient préfentées , beaucoup plus 
fans doute par honneur que par pré¬ 
caution : nj’ai mis ma vie dans vos 
» mains, dit-il aux Chevaliers qui l’en- 
» vironnoient, je ne crains pas qu’au- 
r> cun de vous fonge à me l’ôter. Au 
relie , je fuis votre protégé , & non 
7 > pas votre Souverain w. 

Bajazet ne fut pas plutôt fon frere 
dans Tille de Rhodes, qu’il voulut 
pénétrer quelle efpece d’intérêt Zi- 
zime infpiroit à ces Chevaliers , qu’il 
redoutoit. Après que l’Empereur eut 
fournis de la Cilicie ce qui appartenoit 
encore à Caraman Ogli, 6 c qu’il eut 
ôté a ce Prince les derniers débris de 
fouveraineté reliés à fa maifon, Ba¬ 
jazet étoit revenu triomphant à Conf- 
tantinople avec fon Vifir Acomat. Cet 
habile Miniltre, qui avoit la première 
part à fa confiance , pendant la paix 
comme pendant la guerre , prétendit 
être inftruit de tout ce qui fe paffoit 
à Rhodes, fans que fon maître parut 
s’en informer. Le Gouverneur de Li- 
cie , province voifine de Fille de Rho¬ 
des , y envoya un prétendu Agent, 
lpus le prétexte de convenir d’un 
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traité de commerce. D’Aubuflon ne 
vit dans cet Agent qu’un efpion maf- J * c * M 8 *- 
que fous un titre fpécieux. Il abrégea Hég * 
les formalités que cet homme affeâoic 
de multiplier pour prolonger fa mif- 
fion , & il l’éloigna, autant qu’il fut 
poflible, de l’objet de fa curiofité. Aco- tes Turcs 
mat, ne pouvant plus fe rien promet- 
tre de cette rufe , tenta une autre are* de Rho- 
voie. II envoya un homme de fa part, des , & let 
pour perfuader aux Chevaliers de cavaliers 
Rhodes de faire une paix folide avec zizime^de f* 
l’Empereur des Turcs. Le Vifir , fans retirer e» 
commettre fon maître , qu’il difoit Frauce * 
n’étre pas inftruit de cette démarche, 
promettoit de faire réuffir le traité , 
pourvu que les Chevaliers voulurent 
fe réduire à des conditions raifonna- 
blés. Cette paix pou voit erre très-avan- 
tageufè à l’Ordre ; d’Aubuflon prêta 
l’oreille aux propofitions. Quoiqu’il 
ne fût pas d’abord queftion de Zizi- 
me , le Grand-Maître ne douta pas 
qu’on ne voulût exiger de lui qu’il li- 
vreroit ce PrinCe infortuné. Pour élu¬ 
der cette condition , à laquelle les 
Chevaliers ne pouvoient pas confen- 
tir , pour éviter même qu’on vînt leuir 
ravir Zizime avec toutes les forces de 
l’Empire Ottoman, ils réfolurent de 
le faire fortir de leur territoire ; ils 
lui perfuaderent que le bien de fos 
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55553555 affaires exigeoit qu'il fe montrât atnc 
* nations dont il attendoit des fecours* 

***** Ils lui offrirent pour afyle une de leurs 
commanderiez dans ta tangue do Pro¬ 
vence % où il feroit entretenu & fervî 
par des Chevaliers y & où il anroit la 
facilité de s'aboucher avec le Roi de 
France; & ils lui promirent que, fi 
le traité projetté n’avoit pas lieu , lui 
Zizime reviendront , avec des forces 
de l’Europe > chercher les vaifleaux & 
les armes de la religion pour faire refi 
peâer fes droits. 

La pofition du Prince Ottoman ne 
lui permettoit pas de difcuter ces rai- 
fons. Il fallut obéir à des ordres dé- 
guifés fous le nom de confeils. Avant 
que de s’embarquer pour k Provence > 
il figna un ample pouvoir au Grand- 
Maître de traiter avecBajazet, fuivanc 
ce qui conviendrait le mieux à la for¬ 
tune & à la fureté du Prince Zizime* 
Par un aûe * il s’engageoit * fi jamais 
il recouvrait l’Empire, foit en entier * 
foie en partie, d’entr'etenk une paix 
confiante avec l’Ordre, d’ouvrir tous 
les ports à fes flottes ; de rendre cha¬ 
que année la liberté gratuitement à 
trois cents Chrétiens de l’un & de 
l’autre fcxe , & de payer cent cin¬ 
quante mille écus d'or au tréfor de la 
religion * pour dédommager l'Ordre 


/ 
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des dépenfes qu’il avoit faites en ■■ < 

faveur. J - c * 1 -d*. 

Cet aâe,fign^ de la main du Prince H *• 7 * 

Turc, fe garde encore dans les archi¬ 
ves de Malthe. Il eft daté du cinquiè¬ 
me du mois de Rejeb , de l’année de 
l’hégire 887 , ce qui revient, félon no- 
tre façon de compter , au ai Août 
. 148 a. Ce Prince s’embarqua enfuite 
fous la conduite dn Chevalier de Blan- 
chefort , neveu du Grand-Maître , 
avec un chagrin que les refpeûs, les 
promeflés & les foins des Chevaliers 
chargés de l’accompagner 9 ne pou- 
voient adoucir. 

Aufli-tôt que d’Aubuffon fe vît dé- 
barraffé de cet hôte dangereux , il en¬ 
voya des Ambafladeurs à Conftantino- 
pie, pour y négocier la paix que l’Em- 

{ >ereur des Turcs defiroit autant que 
ui. Les Chevaliers, Dumont, Arnaud 
& Duprat furent chargés de cette né¬ 
gociation. Bajazet les reçut avec plus 
d’honneur que les Mufulmans n’en 
accordoient d’ordinaire à des Chré¬ 
tiens. Il nomma,pour traiter avec eux, 
le Vifir Acomat 8 c le Pacha Mifchà 
Paléologue, celui-là même qui, ayant 
levé le fiege de Rhodes, fut exilé par 
Mahomet IL Bajazet avoit rapp^Bé 
ce Minifïre, 8 c lui avoit rendu tous 
fes emplois* Acomat > qui croyoit que 
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g - » les Chevaliers de Rhodes n’arme- 
j.c. 148». roient jamais pour Zizime , les traita 
** avec toute la fierté mufulmane. Il • 

commença par demander que le Prin¬ 
ce Zizime fût remis entre fes mains, 
& que tout l’Ordre fût déclaré vaflal 
& tributaire de l’Empire. Ces propo- 
fitions furent reçues avec plus dé 
hauteur encore qu’elles n’avaient été 
faites ; les Ambafiàdeurs de Rhodes 
vouloient a l’inftant rompre la confé¬ 
rence. Mifcha Paléologue , qui avoir 
lieu de les craindre plus qu’un autre , 
fe mit en devoir de les appaifer; il dit 
en turc à fon collègue , qu’il n’igno- 
xoit pas fans doute combien l’Empe¬ 
reur defiroit la paix > qu’il ne falloit 
donc pas la rendre fi difficile. Le Che¬ 
valier Duprat entendoit le turc, fes 
collègues & lui confentirent à conti¬ 
nuer les conférences y mais ils n’en 
devinrent que plus intraitables fur les 
conditions. Bientôt le fier Acomat fe 
difpenfa de conférer avec les Ambaf- 
fadeurs, laiflant à fon collègue , di- 
foit-il, le reproche d’avoir avili l’Em¬ 
pire Ottoman. L’objet le plus difficile 
& le plus important écoit le Prince 
Zizime : ces Chevaliers , qui faifoient 
' profeffion de générofité autant que 
* de noblefle & de bravoure , ne pou- 
vokat pas abandonner un Prince in-* 


Digitized by Google 



B A T A 2 E T II. 

fortuné qui s’étoit jette dans leur* ■ ■■■ —r 
bras. D’un autre côté la paix n’étoit 
avantageufe à l’Empire Ottoman , Hég * 8871 
qu’autant qu’il n’auroit rien à crain¬ 
dre de Zizime. Après bien des difcuf- . ^Cheva- 
fions , on convint que l’Ordre s’enga-^"‘c* & con!! 
geroit à tenir toujours ce Prince en fonTiennentd’un 
pouvoir, & fous la garde étroite de lraité * 
plufieurs Chevaliers; qu'il ne feroit 
rémis à aucun Souverain, Chrétien ni 
Mufulman , qui pût fe fervir de fon 
nom pour troubler le repos de l’Em¬ 
pire; que, pour l’entretien & la garde 
de ce Prince, le Grand-Seigneur feroit 
compter tous les ans à la religion 
trente-cinq mille ducats, monnoie 
deVenife. Onconvinp auffi d’une au¬ 
tre fomme pour dédommager l’Ordre 
& les habitans de Rhodes des pertes 
qu’ils avoient faites au fiege. A ce 
prix la paix fut rétablie entre les deux 
Puiffances. 

Quelque honteux que ce traité pa¬ 
rût être pour Bajazet, les Turcs y ga- 
gnoient, en ce que leur marine , très- 
inférieure à celle de l’Ordre , ne pou- 
voie défendre leurs marchands , des 
courfes fréquentes, qu’un grand nom¬ 
bre de vaifleaux rhodiens bien armés 
faifoient fans ceffè fur les côtes. Ba¬ 
jazet figna ce traité en filence. Mais 
Acomat ne put cacher fou indigna- 
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fcji!. 1 .!! . tion ; il déplora très-haut la foibleffe 

te. 148». d e l’Empereur , & fe plaignit amére- 
• 8 7 ' ment de ce que cet Empire, fondé fur 

Acomatne les débris de tant de couronnes , de- 
jâiffimuie pas veno i c dans les mains de Baiazet tri- 
lentement de butaire d une poignee de loldats. 

}à paix. Ces propos indiferets furent enten¬ 

dus ipême du Monarque. Des enne¬ 
mis ne manquèrent pas de les empoi- 
fonner. Un Pacha, de ceux appelles 
Pachas du ban & de ta voûte 3 qui ap- 
prochoit le plus le Prince, faifit cette 
occafion de perdre le Grand Vifir. Cet 
homme f nommé Ifaac, étoit le pere 
d’une des époufes d’Acomat, qui, 
fous Mahomet II, avoit été prife de 
force dans un J^in public par le Prin¬ 
ce Muftafa. On fe rappelle cet événe¬ 
ment qui coûta la vie au frere arné de 
Bajazet. Le Vifir, dans le premier ac¬ 
cès de fa douleur y avoit renvoyé cette 
femme à fon pere. Depuis ce temps , 
Ifaac & lui étoient devenus ennemis 
irréconciliables : Ifaacpeignit à l’Em¬ 
pereur fon Vifir comme un cenfeur 
dangereux : les âmes foibles haïffène 
bientôt ceux qu’elles font portées à 
craindre. Tous les fer vices d’Acomai 
furent oubliés en un moment ; l’Em¬ 
pereur ne fè fou vint de fa fupériorké 
fur tous les autres guerriers ou mi- 
IMÛres > que pour t’en punir* 
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Réfolu de fe défaire de lui , il in- ———y 
vira tous les grands de fa Cour à un 
feflin fomptueux , le Vifir y parut Hég * 8C8 « 
comme les autres. Bajazet , contre la L'Empereur 
loi des Turcs, mais conformément à k ,n ^. tralte 
leurs mages, fit fervir a ce banquet a\m 
quantité de vin de différente efpece; & veut te fai* 
les têtes s’échauffèrent 2 l’Empereur rc ^ éiu * 
dit tout haut, que, comme il vouloir 
établir folidement la paix dans fon 
Empire , il n’avoit pas befoin de tant 
de troupes chèrement payées , qu’il 
alloit diminuer fur-tout le nombre des 
Janiffaires & des Spahis. Acomat com¬ 
battit le deffein de fon maître y avec 
la liberté que le vin infpire , & la fu~ 
périôrité que lui donnoient fes lumiè¬ 
res & fon expérience. Il dit au Prince 
qu’il ne pouvoit efpérer une paix du¬ 
rable avec tant de voifins & de tribu¬ 
taires mal fournis, qu’autant que des 
armées nombreufes & aguerries , fe- 
toient redouter fa puiflanee ; que r 
d’ailleurs, c’étoit mal reconnoître les 
Services que ces braves Janiffaires 
avoient rendus à fon pere & a lui * 
que de les renvoyer lans folde ; & 
qxrtl étoit dangereux d’irriter, par des 
Injuftices » un corps fi puifïant. 

Bajazet mal difpofé, écouta impa¬ 
tiemment ces avis falqtaires. Sur la 
fin du repas on apporta des vefles d’é*» 
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toffes précieufes à tous les conviés» 
H%V*8S*8 Celle q^on mit devant Àcomac étoit 
de foie noire ; il comprit aifément ce 
que ce préfent annonçoit de funefte, 
fur-tout, lorfqu’au moment où tous 
fortoient de la falle du feftin, Bajazet 
lui ordonna, de demeurer, u Tyran 
» ingrat, s’écria le Vifir , puifque tu 
* » voulois rn ôter la vie , pourquoi 

» m’as-tu fait tranfgreffer ma loi dans 
» mes derniers moments « ? Acomac 
vouloit parler du vin qu’il avoit bu. 

L’Empereur irrité fait charger de 
coups celui qui l’avoit mis fur le 
trône ; on le dépouille avec violence, 
déjà l’ordre étoit donné pour l’étran¬ 
gler : mais le Kiflar Aga ou le grand 
Eunuque r ami particulier du malheu¬ 
reux Acomat, fe jetta aux pieds du 
Prince , lui difant que , pour la fure¬ 
té de fa Hauteffe , il falloir différer de 
faire mourir le Vifir, jufqu’à ce qu’on 
fût à quel point les Janiffaires étoient 
attachés à cê miniftre. Bajazet, tout 
injufte & cruel qu’il étoit , devoir cé¬ 
der à un confeil timide ; Acomat fut 
enfermé dans une tour du ferrail. 

Le malheureux Vifir avoit un fils, 
jeune homme plein de courage , qui 
avoit déjà fervi fous fon pere , & qui 
l’aimoit tendrement. Ce fils , dont 
rhiüoLre ne nous a pas confervé le 


Digitized by Google 






Bajazet II. 329 
nom , étonné de ce que fon pere ne —\ 

tevenoit point du ferrail, quoique la ’Jgg* 
nuit fut déjà fort avancée, courut chez 
un des conviés, qui lui dit ce qu’il 
avoit vu, & qui lui fit craindre bien 
davantage : car on ne doutoit pas que Sédition des 
l’Empereur n’eût retenu l'on pere pour Janiflaires en 
le faire étrangler. Le fils du Vifir 
hors de lui-meme, court dans plu- me appaife le 
fleurs odas de Janiflaires , s’écrie que truite, 
leur Général a péri, viâime de l’in¬ 
gratitude de de l’injuftice ; il n’a pas 
de peine à exciter ces braves foldats 
, qui adoroient Acomar. En moins 
d’une heure , plus de dix mille Janif- 
faires font aflemblés dans les rues, 
tous s’écrient qu’il faut aller brûler le 
ferrail, en arracher leur Général, s’il 
refpire encore, ou maflacrer fe tyran 
fur fon cadavre , s’il a eu la barbarie 
de le faire mourir. Tous accourent au 
feirail avec des flambeaux de des 
armes, ils fe mettent en devoir d’en¬ 
foncer ou de brûler la première porte 
qui étoit fermée. L’Empereur fe pré- 
fente à leurs yeux , du haut d’une fe¬ 
nêtre grillée, leur demande d’une 
voix tremblante ce qu’ils vouloient 
de lui : u Infâme ivrogne, s’écrie- 
m rent-ils , rends-nous notre Général, 

7 y ou nous allons brûler ton ferrail & 

7 ) te mettre en pièces » . La vue, les 
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■ ■■■■ cris de cette foldatefque mutinée > 

• 14^3» glacèrent de crainte l’Empereur & Tes 
>• 888. f u i vans ^ on f e prelTa de faire paroître 
Acomat dans l’état où il étoit. La ter¬ 
reur les empêcha de fonger à lui ren¬ 
dre fes habits. Auffi-tôt que les Janif- 
faires appercurent ce grand homme , 
la tête | les jambes de les bras nuds, 1 
fouillé de meurtriffures , couvert 
d’une efpece de camifole, comme un 
homme échappé du fupplice, l’indi¬ 
gnation & les cris redoublent; on dé¬ 
pouille avec violence un des Officiers 
du ferrail,pour revêtir Acomat. S’il 
eût dit un mot , c’en étoit fait de 
l’Empereur & de tout ce qui lui ap-*- 
parcenoit. Mais ce vertueux miniftre f 
oubliant fon reffentiment & même fa 
fureté, ne fongea qu’à appaifer la fé- 
dition. Après avoir remercié les Ja- 
niffaires de leur affe&ion , il leur dé¬ 
fendit les voies de fait, les affurant f 
quoiqu’à faux, que Bajazet n’avoit ja¬ 
mais voulu lui ôter/ la vie. Il leur ré¬ 
péta que ce Prince étoit leur maître, 
& qu’il apprendroit à l’avenir à mieux 
ufer de fon pouvoir. Il promit ^ de la 
part de l’Empereur, l’impunité pour 
tous les auteurs de la fedition. Enfin 
il protégea très-puiflamment celui qui, 
deux heures auparavant, avoit tenté 
de le faire mourir avec ignominie, 6 c 
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ü réuflit à difliper ces troupes; tous je*——5 
lui criant qu’il fe repentiroic peut- 
être d’avoir fait une fécondé fois Ba- * 

jazet Empereur. 

Le lendemain Acomat reparut au 
Divan , il rentra dans toutes fes fonc¬ 
tions , confervant fon autorité & fon 
crédit fur le peuple : mais les deux ‘ 

Pachas Ifaac & Paléologue conferve- 
rent auflï le leur fur l’efprit de Baja- 
zet, d’autant plus ulcéré que fa con¬ 
duite avoit été plus honteuie. Acomat 
faifoit trembler toute la Cour : le ti¬ 
mide & cruel Bajazet voulut féparer 
ion Miniflre de cette foldatefque dont 
il étoit adoré ; il fit un voyage à An- 
drinople,où l’infortuné Vifir fut étran- nopie. Le vi- 
glé en fecret, au moment où il comp- firyeftdrran- 
toit le plus fur la reconnoiflance de qi7pUiI 
fon maître. Quelques JanifTaires, qui r, eU r$ q Offi-* 
avoient fuivi l’Empereur, furent trom- ci«s des 
pés fur le genre de mort d’Acomat, mffaircs * 
qu’on publioit avoir péri d’une apo¬ 
plexie. Ils étoient alors très-inquiets 
iur leur propre fort. Bajazet avoit éloi¬ 
gné pluueurs de leurs chefs, fous pré¬ 
texte de leur donner des timars ou des 
fangi acas, & onia voit que ces Officiers, 
en apparence comblés des faveurs de la 
Cour , avoient été étranglés par l’or-* 
dre des Pachas, aufli-tôt qu’ils étoient 
arrivés au lieu de leur deftination. 
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—■ tes defleins que Bajazet avoit con- 
J.c. 1484.ÇUS contre fes Janiflaires, ne tarde- 
à Hég 9 889 à rent P as a devenir publics. Au retour 
$94. * de l’Empereur à Conftantinople , tous 
_ T ._. les Odas quittèrent leurs quartiers, 
res prennent lls allèrent en ordre camper dans la 
les armes. Ba-plaine, fe retranchèrent de firent la 
jazet les ay-garde en avant du retranchement, 
pai ' comme s'ils avoient été vis-à-vis de 
l’ennemi. Bajazet effrayé ne fongea 
plus qu’à ramemr à lui cette milice 
formidable. Il alla lui-même à leur 
camp 9 il accabla les chefs 6 c les fol- 
dats de carefles que la peur feule 
rendoit finceres , & il leur jura plu- 
fieurs fois , par le Prophète 6 c par fa¬ 
mé de fon pere , qu’il n’avoit nul def- 
fein , ni de les détruire ni même de 
diminuer leur nombre. Ges fioumif- 
fions appaiferent la révolte ; les Janif- 
faires rentrèrent dans Conftantirfb- 
ple, & l’ordre fut rétabli en peu de 
jours. 

Bajazet comprit qu’il Falloir lâcher 
ces lions contre quelque proie étran¬ 
gère , pour éviter d’en être lui-même 
dévoré. Afin que la guerre à laquelle il 
les deftinoit, pût avoir quelque durée, 
il leur choifit des ennemis dignes d’eux. 
Guerre des ] es Mammelus d’Egypte. Nous allons 
leur origine, dïfe en peu de mots ce que-c étoit que 
les Mammelus. 
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Ï/Egypte , comme tant d’autres ■ ■ ■ ■ ■ « 

Royaumes, avoit autrefois appartenu J. c. 1484 
aux Empereurs de Conrtantinople. Le à ^ 4 é 9 g8ÿ ^ 
joug des Grecs étoit devenu infuppor- 
table à ces peuples , ils appelèrent 
les Califs à leur fecours. Ceux-ci chaf- 
ferent les Grecs & opprimèrent bien¬ 
tôt leurs nouveaux fujets qui ne firent 
que changer de Tyrans. Les Califs 
Abbaflides , furent à leuç tour chartes 
d’Egypte par les Califs Fatimites. 

Godefroy de Bouillon , fondateur du 
Royaume de Jérufalem , fit la guerre 
à ceux-ci. Ils recoururent au Soudan 
de S’yrie , ijui leur envoya Sarracon , 

Général renommé , à la tête d’une ar¬ 
mée formidable. Le Syrien , vengeur * 

des Califs , ne tarda pas à les oppri- 
tner , il borna leur autorité aux chofcs 
de la religion , fe réfervant à lui feul 
la puifTance temporelle. Suladin fon 
fuccefièur, combattit & défit les Chré¬ 
tiens dans la Syrie , dans la Palefiine ; 
enfin il les chafia de Jérufalem. Les 
defcendans de Saladin occupèrent le 
trône d’Egypte après lui. L’un d’eux , 
appelléNodggemedin Salé, qui regar¬ 
dait les Egyptiens beaucoup moins 
comme fes fujets que comme fes ef- 
claves, pour les accoutumer à leurs 
chaînes , leur défendit l’ufage des ar- . 

«tes. Il établie en Egypte un peuple 
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■——d’étrangers, qui défendit & opprima 
1484 en même temps les naturels du pays. 
S8 à Nodggemedin Salé compofa une ar¬ 
mée confidérable d’étrangers Scithes 
ou Tartares, qui prefque tous avoient 
été efclaves, il défendit que cette ar¬ 
mée fût jamais recrutée que par des 
étrangers ou des efclaves comme eux, 
excluant irrévocablement tous les na¬ 
turels Egyptiens, fans diftinûion, de 
la milice, ainfi que de toute efpece 
d’emplois. Ce peuple d’étrangers, pro- 
teâeur, ou plutôt oppreffeur du peu- 

Ï >le Regnicole , fut appellé Marame- 
us. C’eft avec ces Mammelus que 
Nodggemedin Salécombattitles Chré¬ 
tiens , c’eft avec eux que Touramcha 
fon fils & fon fucceffeur, fit Saint 
Louis prifonnier auprès de Damiette; 
mais il fut maflacré par eux , prefque 
fous les yeux du Roi de France. Alors 
les Mammelus s’emparèrent du trône 
d’Egypte, &, fuivant toujours les loix 
que Nodggemedin Salé leur avoit don¬ 
nées, ils condamnèrent à l’obfcurité 
fa famille qui fut bientôt éteinte. Ibec 
fut le premier Soudan tiré de cette 
pnilice redoutable, qui conferva de¬ 
puis le droit d’élever ou de dépofer 
les Souverains d’Egypte, qu’elle choi- 
fifloit toujours dans la famille d’Ibec. 
Mais ces Princes ne demeutoienç 
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fur le trône, qu’autant de temps qu’il "sssssssm 
plaifoit aux Mammelus. Avant que les J * c « H 8 * 
Turcs étendiffent leur domination,,*^ 8 ’^^ 
les richeffes, la force & l’autorité du 894. 
Soudan d’Egypte le faifoient regarder 
comme le chef de la loi Mufqfmane. 

Cette puiflance fleurit pendant trois 
liecles. Sa maxime fut plutôt de lon¬ 
ger à fe maintenir, qu’à faire des con- • 
quêtes, & elle s’abftint de faire la 
guerre aux Mufulmans avant qu’ils 
feullent attaqué. 

Bajazet* maître de la Caramanie, Bajazct 
devoit defirer la conquête de la Syrie ba ! tu 
fiq.de l’Egypte, ou plutôt » comme 
nous 1 avons dit, dans la nécemté d’oc- fait la paix 
cuper fes Janiffaires, il réfolut de Ies avcc cux » 
oppofer aux Mammelus,fi ferablables 
à eux par la bravoure & par la crainte 
qu'ils infpiroient à leur maître. Une 
querelle entre deux Tributaires des 
deux Empires, fut le prérexte de la 
guerre entre les Turcs & le Soudan 
d’Egypte. Adoulet ( c’étoic le vaffal 
des Turcs ), poffédoit un petit coin de 
terre fur les confias de la Circaffie ; il 
fut attaqué par Gatebaï fon voifin 9 
vaffal du Soudan d’Egypte, & aufli pe¬ 
tit Souverain qu’Adoulet. Bajazet dé¬ 
clara qu’il alloit envoyer une armée 
confidérable contre fes Mammelus. 

£eu*-ci ne fe réfolurent qu’avec peine 
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*■'. ■ - 1 à combattre des Jdufulmans Sunnites 

4 c. 14S4. comme eux. Mais lorfqu’ils apprirent 
H 4 ég%8yà q u e Bajazec s’étoit misa la tête des 
$54. troupes qui s’âvançoient vers la Syrie, 

la défenfe devenant indifpenfable, ils 
ramaflerent leurs forces, & marchè¬ 
rent contre ceux' qui vouloient être 
' .leurs ennemis. Les armées fe rencon¬ 
trèrent dans la Caramanie , proche le 
mont Aman , lieu fameux , où Ale¬ 
xandre défit Darius. Les Turcs , fati¬ 
gués d’une route longue & précipitée, 
embarrafles de leurs bagages , étoienc 
occupés à tendre leurs tentes, lors¬ 
qu'ils fe virent chargés vivement par 
les Mammelus. Une cavalerie fraîche 
& bien difciplinée , tombant à coups 
de cimeterre firr des fantaffins difper- 
fés , commença le combat par le car- 
'* , nage qui doit le finir. Des bataillons 
de Janifiaires fe formèrent derrière le 
camp, & donnèrent aux Spahis le 
temps de monter à cheval. Les Turcs, 
tout furpris qu’ils étoient, firent une 
aflez vigoureufe réfiftance ; mais il 
fallut céder aux çirçonftances & au 
nombre. Bajazet, ayant rerrogradé de 
plufieurs lieues , rallia fes troupesdif- 
perfées, dans un camp avantageux que 
Muftafa , fon Grand Vifir, avoir fil 
lui choifir. La nuit approchoit, lorf- 
que les Mammelus parurent au bord 

dune 
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d’une riviere qui les féparoit de ceux 
qu’ils avoient pourfuivis. Dès la pointe J « c * 
du jour ils trouvent un gué , pafTent la *^^*33 ^ 
riviere & recommencent le combat. 3^, . 

La préfence de l’Empereur foutint 
quelque temps le courage des Tupcs j 
mais le nombre des Mammelus , qui 
au^mentoit à chaque inftant,■ leur vicr 
toire toute récente-, qui les rpndoit 
aufli fiers que leurs ennemis étoiene 
abattus, les firent triompher une fé¬ 
condé fois. Bajazet perdit fon canon • 

& fôn bagage à cette fécondé défaite, 
il rentra dans fon pays, toujours fai - 
fant face à des troupes qui le pourfui- 
voient vivement, & quiaffoîblifloient 
chaque jour fon armée. Les Turcs n'a- 
voient point éprouvé de plus grande 
déroute depuis Tamerlan; ils profi¬ 
tèrent de la répugnance que les Mam- 
melus avoient à tremper leurs mains 
dans le fang Mufulmàn. Ceux-ci tout 
vainqueurs qu’ils étoient, confenti- 
rent à la paix y que Bajazet acheta feu¬ 
lement par l’abandon de quelques 
places fur les confins de la Carama- 
nie. * 

Peu après PEmpereur eflaya fes for- Ouerre con* 
ces en Europe contre les Croates. Ses trc la Hbn- 
Généraux s’emparèrent d’une partie d* grlCt 
leurs Provinces, & taillèrent en piè¬ 
ces les troupes de Mathias, Roi dç 
J'orne J. P 
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ESSSSSê Hongrie , qui étoit accouru au fecourt 
àî* 8 * 1 ^ es Alliés. La conquête demeura aux 1 
ïJ|g 9 * 88 ÿ à Turcs. Ce fut quelques années après 
.* que Bajazet & fes fils furent délivrés 
de Zizim, ce rival de leur grandeur , 
qui avoit fi vivement difputé un’trône 
qu’il prétendoit lui appartenir. Il faut 
reprendre de plus haut , pour voir 
quel fecours ce Prince infortuné avoir 
trouvé chez les plus grands ennemis 
de fa race. » 

Fin de lVrf- On fe rappelle que le Grand-Maître 
toire de zi- d’Aubuflon, pour ménager avec TEm- 
zim * pire Ottoman une paix néceffaire, 
JC. 1495* avoit fait paffer Zizim en France, & 
g. ?©o. ^^ to j t engagé de l’y faire garder. En 
effet, quelques Chevaliers eurentchar- 

S edu Grand-Maître de tenir ce Prince 
ans une Commanderie du Grand* 
Prieuré d’Auvergne, appellée la Com- 
manderie de Bourganeuf. Les Cheva¬ 
liers ne le quittoient pas,fous prétexte 
de lui faire honneur, & même de lefer- 
vir. Zizim s’appercevant de fa captivi¬ 
té , avoit fait demander au Roi Louis 
XI, une entrevue dans laquelle il ef- 
péroit l’inrérefTer à fon fort. Louis,qui 
. >.avoit des affaires plus importantes que 

celles de l’orient, crut avoir trouvé un 
' moyen d’éluder les demandes de Zizim, 

en le faifant aflurer qu’il ne confenti- 
coit à le fecourir 7 ou meme à lui par-* 
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îer, que lorfqu’il fe feroit fait Chré¬ 
tien. Zizim rt’avoit. que de l’horreur £• 
]pour la religion chrétienne : d’ailleurs 
l’efpoir qu’il ne perdit jamais de mon¬ 
ter un jour fur le trône de Conftantl- 
liople , de voit le détourner d’abjurer 
fa loi. Dans ces circonftances malheti- 
reufes , il apprit que les Chevaliers de 
Rhodes venoient de trafiquer de fa 
'liberté, & qu’elle étoit le prix? de la 
paix conclue entre la Religion & l’Em¬ 
pire Ottoman. Tous les Princes , qui 
avoient quelqu’intérêt à démêler avec 
l’Orient, auroient defiré mettre Zi¬ 
zim à la tête d’un parti pour voir 
' les Ottomans tourner leurs armes con¬ 
tre eux-mêmes. Ferdinand le Catho¬ 
lique , Ferdinand Roi de Naples , les 
Vénitiens vouloient oppofer Zizim à 
‘Bajazet. D’Aubuflon , pour l’honnetir 
autant que pourjl’intérêt de fon Ordre, 
s’obftinoit à garder fon traité. Mais 
Innocent VIII, fucceffeur de Sixte 
IV, plus abfolu , plus entreprenant 
que lui , ordonna au Grand-Maître, 
vaffal & fuffragant du Saint Siégé, de 
lui remettre le Prince Zizim, qu’il 
[ prétendait employer, pour le bien de 
; la Chrétienté, contre la puiflance Mu- 
fulmane. D’AubufTon, qui ne pouvoit 
'réfifter , tira parti.de fon obéiffance. 

TÜ obtint d’imiocent VIII, queynilui, 

P* 
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■_ «■ ni fes fucceflèurs , ne conféreroient 

1 . c. 1495. jamais aucune commanderie au préju- 
.»*•**• dice des langues ou du droit d’ancien¬ 
neté , quand meme elles vaqueraient 
en Cour de Rome. Innocent déclara 
âufli que les biens de Tordre de Rho¬ 
des ne pourraient plus à l’avunr être 
compris dans le rôle des bénéfices que 
le Pape s’étoit rélervés, . 

Ce traité étant convenu , les Che¬ 
valiers envoyèrent demander au Roi 
Charles VIII, fils & fucceffeur de 
Louis XI, la permiffion de faire for- 
. tir Zizim de fes Etats. Dans ce même 
temps il arriva en France un Ambaffa- 
deur de la Porte , que Bajazet en- 
voyoitauRoi. CharlesVIII feficfcru- 

Î ule d’entendre l’Ambaffadeur d’un 
nfidele. Il lui fit ordonner de dèmeu- 
* rer à Riez en Provence, d’où il décla¬ 
rerait l’objet de fa million. Bajazet 
demandoit qu’on lui remît la perfonne 
de fon frere, ou du moins que le Roi 
ne permît pas qu’il fortît de fes Etats. 
Pour donner du poids à fa demande, 
l’Empereur Turc offrait à Charles VIII 
toutes les reliques que Mahomet fon 
. . pere avoir trouvées , tant à Conftan- 
tinople que dans tout fon Empira; 
& , comme il étoit alors en guerre 
avec l’Egypte , il lui promettoit de 
lui remettre Jérufalem & tout fbn ter- 
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rîtoire, aufii-tôt qu’il s’en feroit em- asàssB^a 
paré: Dès ce temps , les François 1 : 9 ’ 'J;’ 5 * 
etoiçnt dégoûtés des croiiades * par 
les malheurs que ces expéditions in- 
difcretes avoienc attirés fur tout le 
Royaume. D'ailleurs Charles VIII n’a- 
voit pas pour les reliques Pemprefle- 
mentque Louis XI avoic montré , & 
toutes celles qui venoient des Grecs f 
éroient fufpeâes, même aux plus cré¬ 
dules. L’Ambaffadeur de 'Bajazet fut 
renvoyé fans avoir rien.obtenu , fans 
même avoir été écouté. Charles VIII 
permit atix Chevaliers de Rhodes , de 
conduire leur prifonnier à Rome , k 
condition qu’il y demeureroit tou¬ 
jours à leur garde,& que le Pape s'ert- 
gageroit à ne confier Zizim à aucun 
Prince Souverain , fans la participa¬ 
tion de la Cour de France. 

Le Chevalier de Blanchefort, de¬ 
venu Grand-Prieur d’Auvergne , fut 
chargé de conduire en Italie ce Prince 
qui ne fai foie que changer de prifon. 

Le Pape Tattendoit avec' impatience. 

Malgré l’averfion des Italiens pour' 
les • feâateurs de Mahomet , on dé- 
guifa la captivité de Zizim fous tous' 
les honneurs qui lui furent rendus, 
comme,on auroit fait à un Prince 
chrétien. Il fit fon entrée à Rome ; 
monté fur un fuperbe cheval, envi* 

P 3 

m * 

Digitized by Google 


34* Histoire ottomane. 
rnÊmmm — ronné d’un corcege nombreux. On lui 
[J. C. 1495. avoit préparé un appartement dans le 
Hég. $00. Vatican. Dès le lendemain de cette 
entrée, l’Ambafladeur de France & le 
Grand- Prieur d’Auvergne conduifi- 
rent le Prince à l’audience du Pape. 
Le Souverain Pontife , accompagné 
des Cardinaux & des Prélats de fa 
cour, reçut Zizim fur fon trône. Ce 
Prince falua le Pape à la maniéré de fa 
nation ; mais quelques inftances que 
lés Maîtres des cérémonies aient pu 
lui faire, il ne voulut jamais ni lui 
baifer les pieds, ni fléchir le genou 
devant lui. On remarqua même qu’il 
demanda la protçâion du Pontife , 
avec une dignité que les Prélats Ita¬ 
liens qualifièrent d’arrogance. Inno¬ 
cent lui répondit avec bonté : tant que 
ce Pontife vécut, la captivité du Prin¬ 
ce Turc fut beaucoup plus fupportable 
à Rome qu’elle ne l’avoit été en 
France. On le traitoit avec de grands 
honneurs , & on lui laiffoit autant de 
liberté que la néceflité de s’aflurer de 
la perfonne pou voit le permettre. 
Mais à la mort d’innocent VIII, le 
coupable Borgia , fous le nom d’Ale¬ 
xandre VI, vint deshonorer la chaire # 
de S. Pierre par tous les crimes'qui 
Vy placèrent, & par tous ceux qu’il 
commit pendant fon pontificat. Çom- 



Digitized by Google 



Bàjazet II. 343 
tue tôut étoit vénal à la cour de ce ty- -"“s— 
ran, après qu’il eut trafiqué des bé- J. c. 1495» 
xtéfices eccléfiaftiques, des difpenfes H 
& de toutes les chofes fpirituelles , 
il voulut aufli vendre la liberté , mê¬ 
me la vie de Zizim qui fe trouvoic 
en fon pouvoir. Alexandre tira ce 
Prince des mains des Chevaliers de 
Rhodes, l’enferma dans le Château 
Saint-Ange > & en donna avis à l’Em¬ 
pereur Bazajet, qui convint de payer 
au Pape quarante mille ducats par an 
pour prix de fa captivité. 

Cependant Charles VIII , Roi de 
France , fai foi t de grands préparatifs 
pour faire valoir les droits de la mai- 
fon d’Anjou fur la couronne de Na¬ 
ples , que le teftament de Charles 
d’Anjou, quatrième du nom , avoit 
tranfportée à Louis XI. Le Pape , Su- 
ferain du Royaume , protégeok la 
branche bâtarde qui occupoit ce trô¬ 
ne; mais Charles VIII, qui méprifoit 
le Pontife , raenaçoit de le faire dé- 
pofer dans un Concile 9 pour tous les 
crimes qui lui a voient valu là tiare, 

& pour tous ceux qui l’avoient fouillée 
depuis qu’il la portoit. On prétendoit 
de plus que l’ambitieux Charles VIII 
s’étoit fait céder les droits des Pâléo*- 
logues fur l’Empire d’Orient, pour 
les réclamer après qu’il fe (eroit env* 

- 

* * 
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55 ^ i —paré du Royaume de Naples. DanjS 
'poo*' cescirconftances , le Vicaire de Jefus- 
Chrift fe lia avec l’Empereur des Mu¬ 
sulmans contre le fils aine de l’Eglife. 
Alexandre dépêcha un Nonce à Ba- 
jazet , pour l’avertir que le Roi de 
France s'avançoit à la tête d’une ar¬ 
mée nombreuSe : qu’il vouloit enle¬ 
ver de Ses mains le Sultan Zizim , 
afin de s’en fervir contre lui Empe¬ 
reur. Que le Pape étoit bien réfolu 
de s’oppofèr à cette entreprife , Sur¬ 
tout d’empêcher Charles VIII d’ap¬ 
procher de Rome , mais qu’il ne pou¬ 
voir Soutenir une guerre fi importante 
fans Secours, & qu’il attendoit impa¬ 
tiemment trois années de la penfion 
de Zizim. Le Pontife faifoit enten¬ 
dre à l’Empereur des Turcs que la tête 
-de Son frere étoit au plus offrant & 
dernier enchériffeur ; il ajoutoit que 
le Soudan d’Egypte lui faiSoit offrir 
des Sommes confidérables pour la ran¬ 
çon de ce Prince. 

. Bajazet, en envoyant au Pape far¬ 
dent qui lui étoit demandé , tenta 
d’obtenir de lui le meurtre de Son 
frere. Il lui mandoit : » Zizim dans 
w le fond d’une prifon ne fait que 
*> languir, il eft plus d’à demi mort, 
ce Seroit lui rendre un bon office 
que de l’envoyer par une mort na- 
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r> tarelle dans le lieu où il doit iouir 
*>d’tm repos éternels. Cette lettre c. 149^ 
finifloit par une offre de trois cens Hég. 900, 
mille ducats. Soit qu’Alexandre vou¬ 
lût tirer un meilleur parti de ce c*i- 
me, foit qu’il crut plus avantageux de 
tenir Zizim dans fes fers , il le laifla 
vivre jufqu’à ce que Charles VIII 
étant arrivé en Italie, fans que rien 
lui réfifiât,contraignit le Pape à cher¬ 
cher lui-même fa sûreté dans le châ¬ 
teau Saint-Ange. Il fallut négocier ; 
les fommes immenfes qu’Alexandre 
avoit ravies à la chrétienté lui fervi- 
rent à racheter fes crimes ; il gagna 
tous les Miniftres & tous les Favoris 
de Charles VIII, il promit de s'atta- 
cher inviolablement au parti du Roi 
de France , qu’il étoit bien réfolu d’a¬ 
bandonner aufli - tôt qu’il ne feroit 
plus dans fes mains. Enfin un chapeau 
de Cardinal pour le Miniftre Briçon- 
net, & la perfonne de Zizim que le 
Pape remit à Charles VIII, furent le 
fceau du traité conclu en 1495. Mais 
le Souverain Pontife-, fe croyant obli¬ 
gé en confcience de tenir fa parole à 
l’Empereur des Turcs, fit empoifon*- 
ner fon malheureux frere , peu de 
jours apres que Charles VIII , qui 
croit prefTé de s’emparer de Naples ,, 
eue. mené, ce Prince-à Terracine. Le 

p 5 
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r——■— Cardinal Borgia, depuis Duc de Va- 
/. C. 1495. lentinois, bâtard du Pape, que Char- 
fiég' 900, j es vjii aV oit amené en otage , s’en¬ 
fuit à la faveur des ténèbres la nuit 
mgme de cet attentat. On foupçonna 
qu’il avoit été le digne inflrument de 
la politique de fon pere. 

Cet événement heureux pour Baja- 
zet l’enhardit à déclarer la guerre aux 
Vénitiens. Les difficultés du commer¬ 
cé étoient un prétexte pour armer 9 
toujours fubfiftant entre cesdeuxPuif- 
fances. Les Vénitiens,quifecroyoient 
plus puiffans fur mer quelesTurcs, ne 
refufoient pas de fe mefurer avec eux. 
Bajazet mit en mer une flotte confidé- 
rable. La République, avertie de ces 
préparatifs qui ne pouvoient guere 
regarder qu’elle , arma de fon côté,. 
♦ malgré les affurances que les Vifirs 

donnoient à fon Ambaffadeur, que 
les anciens traités avec elle lui ré- 
pondoient d’une paix confiante. Mais 
le refus que fit Bajazec de ligner de 
nouveau ces traités , traduits de l’ita¬ 
lien en langue ottomane , apprit à 
l’Ambaffadeur combien les Vénitiens 
y dévoient peu compter. En effet, c’eft 
une opinion commune chez les Mu- 
fulmans , qu’ils ne font tenus de leurs 
paroles ni même de leurs fermens* 
fautant que ces engagemens ont été 
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écrits dans leur langue naturelle. 

Les deux flottes fe trouvèrent en r. c. 1500. 
état à peu près dans le meme temps. Hë s* 90 * & 
Celle des Turcs étoit compofée de 9 ° 6 ' 
deux cens cinquante voiles. L’Empe- t ^ U p" t e at c0 ^ 
reur, qui n’aimoit pas la mer, en con- venife. 
fia le commandement à fonVifir Muf- 
tafa , & lui-même côtoya par terre 
la Morée. Les Vénitiens, dont l’ar¬ 
mée étoit feulement compofée de 
quarante-fix galeres , cinquante gros 
vaiffeaux & quarante autres plus pe¬ 
tits , n’étoient point intimidés par le 
désavantage du nombre. L’Amiral te* Turc» 
Grimani. qui les commandoit cher- batte # n ; les 
choit à en venir aux mains : il ren- 
contra brentot 1 ennemi ; le combat nent la ville 
commença avec tout l’avantage qu’une * e 
manœuvre fupérieure donnoit tou¬ 
jours aux Chrétiens fur les Turcs. 
Maislorfque Grimani fe croyoit sûr 
de la viûoire , les Turcs lancèrent 
une grêle de traits enflammés qui mi¬ 
rent le feu aux voiles & aux corda- 

f es ; bientôt l’incendie amena le trou— 
le , Grimani perdit la tête ou fut 
mal obér ; en un inftant la fortune & 
la viâoire changèrent, la flotte véni¬ 
tienne fut brûlée ou difperfée , ui* 
grand nombre de matelots, en fe pré-' 

•eipitant du haut des bâtimens erv- 
frunmés » trouvèrent dans fes flot» la 
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p—— mort qu’ils avoient voulu fuir. Les 
j. C. 1509. Turcs vainqueurs fe prefferent.de 
H*g.?Q5. jouir de leur avantage , ils entrepri¬ 
rent le fiege de Lépante par terre & 
par mer, & en très-peu de jours, ils 
fe rendirent maîtres de cette place 
importante. Les Vénitiens, honteux 
de leur défaite , prefferent leur Gé-. 
néral de retourner au combat quel¬ 
ques jours après,. avec ce qu'il avoic 
pu raffembler de vaiffeaux. Mais foie 
cjue la flotte de Grimani fût trop mal¬ 
traitée , pour qu’il pût efpérer de bat¬ 
tre une armée vi#orieufe , foit qu’il 
manquât de talensou dé courage , il 
voulut rentrer dans le port de Venife,. 
où le reffentiment de fes concitoyens 
. • l ? attendoit. 

. En effetle Sénat lui demanda compte 
d’une conduite que tous qualifioient 
de lâcheté. Grimani parut devant le 
Grand-Confeil ( c’eft ainfi qu’on norrw- 
„me à Venife l’affemblée générale de 
tous les nobles en qui réfxde la fouve- 
raineté, ) On l’avoir convoquée , de - 
peur que le coupable ne trouvât de 
la faveur dans un trop petit nombre, 
de Juges, L’Amiral fut conduit dans 
cette augufte affemblée. , chargé de 
, chaînes , que fon fils , Cardinal, fou- 
tenoit pour lui en diminuer le poids. 

. f lqfieurs opinoient à la mort, quoK 
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que Grimani eût prêté fans intérêt à 
k République une grofle fomme d’ar- J ‘ 
gent pour lever cette même flotte s ‘ 9 °^ 
dont il avoit fait un mauvais ufage. 

Enfin, à la pluralité des voix, il fut 
dépouillé de fes dignités d’Amiral & 
de Procurateur de S. Marc, & relégué, 
pour le refte de fes jours , dans rifle 
deCherfo. Trevifano fuccéda au mal¬ 
heureux Grimani dans les fondions 
d’AmiraL 

On eut bientôt nouvelle que les 
Turcs avoient formé le fiege de Mo-W 
don par terre 8c par mer. Là flotte 
Vénitienne partit deZante , 8 c fit voile 
pour aller fecourir les affiégés. Tre¬ 
vifano dépêcha une felouque r qui , à 
la'faveur de la nuit-, paflaà travers 
de l’armée ennemie pour avertir les 
habitans de Modon qu’on venoit à 
leur fecours. Cinq galeres bien leftes , 
équipées de bonnes, chiourmes , 8 c v 
chargées de munitions de bouche , 
portoient ce (ecours. Les Turcs fe. 
mirent en bataille pour difpurer le 
partage ; mais malgré leurs efforts,, 
ce qu’on *avoit toujours vu jufqu’alors 
arriva ; ces cinq galeres traverferent 
l’armée ennemie , 8 c entrèrent dans 
le port de Modon. Les foldats 8 c les 
bourgeois , pénétrés de joie , fe pré¬ 
cipitèrent vers le port, pour, jouir, de 
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1 ? la vue d’un fecours inattendu ; mais 

J »ié I5 °°* un événement fi heureux fut précifé- 
. * ***• ment la caufe de leur perte ; ils dé 4 - 
garnirent imprudemment leurs mu¬ 
railles; tandis que les foldats fortis 
de leurs polies fe livroient à une joie 
indifcrete , les Turcs montèrent à 
Ta (faut par quatre endroits qui n’é-' 
soient pas défendus, 6 c les alfiëgés 
apprirent que la ville étoit furpriïè > 
au moment où tous s’écrioient qu’elle 
étoit imprenable. Quelques foldats 
tentèrent de fe défendre dans les 
lieux les plus forts ; mais les princi¬ 
pales avenues ayant été gagnées par 
Tennemi , il fallut bientôt céder au 
nombre. Les Turcs fe livrèrent à leur 
cruauté , d’autant plus qu’ils avoient 
été humiliés du défavantage de leur 
flotte. Ils trouvèrent dans Modon des 
richeffes immenfes qui n’arréterent 
pas leurs bras ; après un carnage ef¬ 
froyable , la flotte de Muftafa tranf- 
Prifo de portée fous Coron menaça cette ville 
Ceron. du même fort. L’exemple récent força 
les Bourgeois à fe rendre fans coup. 
férir, malgré la réfiftance du Gouver¬ 
neur Vénitien qui prétendoic préfer- 
ver la ville. On le lia dans fon logis, 
tandis que les Bourgeois faifoient la 
t)évaftation ca pfi u ' at ^ on avec Muftafa. Cependant 
du Friüui. une armée turque ravageoit leFrioul * 
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& commettent toutes les horreurs 
que la guerre occafionne , & que la c * 'J 00 * 
néceflïté ne peut autorifer. Les gar- H ÿ0y * 
nifons Vénitiennes ne faifoient qu’of¬ 
frir plus de viâimes au vainqueur. Les 
Janifïaires, qui n’avoient pas la faci¬ 
lité de vendre leurs efdaves , égor- 
geoient fans pitié tout ce qui fe pré- 
lentoit à eux , fans que la foibleflb ni 
les prières puflenc les défarmer. «Le 
Général Trevifano, échappé au fer de 
l’ennemi» mourut de douleur a la vue 
des défordres qu’il ne pouvoit empê¬ 
cher. Les Turcs ne demeurèrent point 
dans ce pays dévafté , qui fe reffentit 
long-temps de ce carnage. Ils allèrent prif e 
s’emparer de Durazzo qu’ils ont gardé. Durazzo. 

Les Vénitiens , accablés de cette j 
.guerre difpendieufe & meurtrière , Hég.^cs* 
commençoient à tout craindre, loçf- 
quela Providence leur envoya Gott- 
Æale de Côrdoue, qui venoit de s’em¬ 
parer du Royaume de Naples » au nom 
3 e Ferdinand le Catholique fon maî¬ 
tre. Cet Efpagnol , furnommé avec 
tant de raifon le grand Capitaine ». 
joignit trente voiles», fa fortune & fes 
talens aux forces abattues des Véni¬ 
tiens , il pourfuivit avec eux la flotte 
ennemie jufqu’à l’embouchure de 
FHellefpont, prit aux Turcs vingt 
jgaleres j. puis retournant fur fes pas* 
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J s’empara des ifles d’Egine & de Ce* 

*** *m. ,# P ha \?.î ic - P all <>“ s’emparer de même 
de 1 îfle de Lefbos, lorfque Bajazet, 
voyant qu’il étoit différent de combat-* 
tre Gonzaleoules Généraux Vénitiens, 
propofa ja paix à cette République , 
qui la defiroit autant que lui. Ces 
deux peuples avoient befoin l’un de 
l’autre. Les. Vénitiens, alors Fadeurs 
des trois parties du monde, tranfpor- 
toient toutes les marchandées qu’ils 
acquéroient de toutes les nations. Les 
Turcs, riches par l’étendue & par la 
fertilire de leurs différens climats, 
fourniiïoient des matières premières , 
qu’ils ne favoient pas ouvrer , & re- 
cevoient en échange le fruit de l'in*, 
duftrie des Francs. Xa laine , les aro¬ 
mates 8 c les pelleteries étoient alors 
3? plus grands objets du commerça 
Les Turcs avoient détruit l’induftrie 
des Grecs par leur defpocifme; ils ne 
pou voient ufer de. tout cela qu’en les 
vendant aux Chrétiens , qui leur rap»- 
portoient des étoffes, des peüffes , & 
des préparations que perfonne n’eût fu 
ou ofé faire chezeux.Ainfi,lorfque les 
armes faifoierttredouter les Turcs dans 
le monde entier, les befoins delà vie 
foumettoient à l’induftrie du plus foi- 
ble ces peuples féroces , contraints 
d avouer ,.au.moins par leur çonduite^ 
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combien l’induftrie a d'avantage rée . ■■ 

fur la force & fur le nombre. Les Ve- J * r 5 °** 
nitiens rendirent quelques places aux g * 90 ^* 
Turcs dans l’Albanie. D’ailleurs cha¬ 
cun garda fes conquêtes. On figna un 
traité en langue turque, par lequel 
les deux nations s’accordèrent mu¬ 
tuellement la liberté du commerce , 

& on établit a Conftantinople un 
Conful Vénitien. 

Bajazet efpéroit qu’il alloit jouir 
d’une paix profonde. La foiblefle de 
fon caraâere la lui faifoit defirer , plu¬ 
tôt que l’amour de l’humanité , dont 
les Turcs avoient pour lors peu d’i¬ 
dées. Le repos que leur Monarque leur 
procura , ne fut pour eux qu’une oc- 
cafionde le troubler. Tandis que Baja¬ 
zet fe livroit aux plaifirs qu’il avoît 
toujours aimés plus que la guerre, 
des nouvelles pénétrèrent jufqu’au 
fond du Serrail , qui réveillèrent bien¬ 
tôt les grands Officiers de l’Empire , Scheïtanfcull 
affoupis k côté de leur maître. Un Der- prêche îesar- 
vis qui, pendant une longue retraite la 
& dans des méditations profondes ,j. c. 1510.' 
avoit nourri des projets ambitieux , Hég, 9ié. 
tout plein du defir de former une feâe , 
imagina de foutenir dans la Turquie 
l’opinion des Califs Fatimites , em- 
bralTée par les Perfans , qui reconnoif- 
fenc Ali pour le fucceffeur immédiate 
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fisses» de Mahomet. On ne pou voit accrédi- 

/* er C i Ctt o °P* n * 01 } * qu’en contredi- 
* ant la Sunna, livre de tradition le 
plus refpeûé parmi les Ottomans, 
apres le Koran , parce que la Sunna 
defigne Aboubecre , Omar & Oth- 
man * premiers fuccetfeurs du Pro¬ 
phète & prédécefleurs de fon gendre 
Ali. Ce Dervis, appelle Scheïtankuli, 
voulut rendre fa nouvelle doârine 
plus intéreflante en l’ornant de plu- 
^ e J irs autres nouvelles opinions. Il 
préchoit, par exemple , que le Koran 
etoit de toute éternité avec Dieu , & 
le prouvoit par les mêmes raifons , 
que nous avons vu alléguer ci-deffus 
devant le Calif Almamon. 
Scheïtankuli autorifa fa million par 

un le jour de dix années dans une ca¬ 
verne de la N atolie, près d’une ville 
nummée Becbazar, où il affeéioit aux 
yeux de la multitude des auflirités ou¬ 
trées. La réputation de la fainreté 
étant bien établie, il alfembla des fol— 
dats ; car Ies Mufulmans ne favent 
prêcher que les armes à la main , tout 
envoyé de Dieu doit régner en fon 
nom fur la terre; étant entré , à for¬ 
ce ouverte, un jour de marché, dans 
une Ville appellée Antalie, H prêcha 
dans la place publique. Son enrhou- 
tulme pafla dans le coeur de tous ceux 
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qui l’entendirent, & le fruit du fer- g ”- " 11 g 
mon fut de fe faifir du Çadi, de l’é- J * C* *510* 
carteler & d’attacher chacun de fesqua- g# 9169 
tre membres à chacune des quatre por¬ 
tes de la Ville. Scheïtankuli alla en- 
fuite s’emparer de Kutaïa, capitale de 
la Province ; les peuples avides de 
nouveauté, ouvrirent leurs portes , 
malgré le Pacha que l’enthoufiafte fit 
empaler dans la place publique, parce 
qu’il avoit ofé le traiter d’impofleur. 

Korcut, filsde l’Empereur, qui jadis 11 &it beau- 
avoit régné en fon nom , & qui exer- J 01 ? de dé ~ 
çoit les fondions de Pacha à Magne- iaNatoiie*& 
fie, tenta de s’oppoferàce rebelle ,rcpouflèKorr 
dont les foldats mal difciplinés * cut# 
avoient tous cette ardeur qu’infpire le 
fanatifme. Korcut n’avoit que tres-peu 
de Janiffaires ; les troupes qu’il ramaf- 
fa en hâte , n’étoient pas mieux difci- 
plinées que celles du Novateur, & 
étoient beaucoup moins aguerries. Le 
Prince fut repouffé , 6 c le crut trop 
Aeureux d’avoir dérobé fa tête au cou¬ 
teau de ce fanatique fanguinaire. Il 
informa fon pere de ces revers aux¬ 
quels il étoit temps de remédier. Mal- 

f ré quelques fuccès que les Généraux 
e Bajazet avoient eus fous fes^yeux f 
il étoit tout à fait dégoûté de la guerre. 

Les circonftances, quelque prenantes 
qu’on les lui peignit, nç purent le dé* 
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terminer à s’armer pour défendre fa 
Couronne. Il envoya fon Vifir Ali, 
g * 94 * fuccefièur de Muftafa, dans la Na - 
L’Empereur tolie , à la tête d’une armée , mais 

armée 6 contre j l ?. arde qui veîUoit aut0ur dU 
lui, lerrail de Conitantinople , ne put 

ie dérober au danger qu’il vouloir 
Un de (es é-éviter. Comme il lortoit pour aller à 
ftTÎa^ffiner ^ofquée > un Servis , émiffàire de 
Bajazet, Scheïtankuli, lui demanda l’aumône , 
l’Empereur fe baifloit pour la lui don¬ 
ner , le traître lui porta dans le fein 
un coup de poignard, dont l’Empe¬ 
reur fut long-temps à guérir. Depuis 
cet événement , tout ce qui n’eft ni 
membre du Divan ni Officier du fer- 
rail , n’approche jamais de l’Empereur 
des Turcs , que deux Chiaoux ne lui 
tiennent les bras. 

cft battu; fe* Scheïtankuli , auffi fourbe , aufïï 
troupes fcmt ambitieux que l’avoit été Mahomet, 
difperfées; il n’avoit pas les mêmes talens pour la 
fuit en Pcrfe. g uerre £) es tr0 upes réglées & aguer¬ 
ries , diffiperent bientôt une foule 
d’enthoufiaftes y terribles devant des 
hommes défarmés , mais qui, n’ayant 
aucune notion de l’art de la guerre, 
fàvoient plutôt égorger que combat¬ 
tre. Ali Pacha les vainquit en bataille 
rangée , & rentra dans toutes les pla¬ 
ces dont les rebelles s’étoient empa¬ 
rés, auffi facilement q.u’eux-mêmes le* 
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«voient prifes. Scheïtankuli comprit » ■■ ■ ■ ^ 

que les armes ne lui feroient pas auffi c - *S I0 t 
favorables qu’il avoit efpéré. Il renon- Hég * 9l6 * 
*ca au rôle de conquérant, 3 c , déro¬ 
bant faretraite, meme à Tes plus chers 
difciples, il fuit en Perfe auprès du 
Roi dont l’opinion fur la fucceflion 
d’Ali, étoit la meme qu’il avoit prê- 
chée. Ce Scheïtankuli eft regardé 9 
linon comme l’auteur , au moins com¬ 
me le reftaurateur du fchifme des Per- 
fans, & comme leur troifieme Pro¬ 
phète. Il n’eft donc pas étranger à no¬ 
tre fujet, de détailler les fuccès qu’il 
eut dans ce Royaume, 3 c comme il 
.fut caufe de la haine invétérée, qui 
divife encore les Ottomans 3 c les Per- 
fans. 

Scheïtankuli n’ignoroit pas qu’If- ît obtient 
maèï, Roi de Perfe , tenoit le dogme la ^ 0I ? fi ^‘ ce 
de la fucceflion d’Ali. Il alla fe réfu-^y^ d ’ua 
|jier à la Cour de ce Prince , comme faux miracle, 
martyr de cette prétendue vérité. Le 11 , fait dcf 
taux Prophète avoit acquis dans la re- dans le texte 
traite plus de connoiflance que n’en du Koran , 
ont communément les Mufulmans. Il W} font ad- 
avoit quelque teinture des mathémati- ^ $ 1S pç r r fa ^ f 
'ques 3 3 c fur-tout de Faftrologie judi¬ 
ciaire dont ôn faifoit grarid cas dans 
ce fiecle & dans ce pays. Le Roi Ifmaëi 
dbloui de l’éloquence , de la doârine, 
de l’érudition de cet homme, extraoir 
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*■»—— dinaire , lui confia l’éducation des 
J. c. 1510. Princes fes enfans, & lui-même plia 
916. f a f Q - aux r ê ver j es <J U prétendu Pro¬ 
phète. Tous les Perfans n’étoientpas 
comme leur maître de la feûe d’Ali. 
Jufques là le Roi Ifmaèl avoit toléré 
les différentes opinions ; tous faifoient 
profeflion de PIflamifme : mais cha¬ 
cun expliquoit le Koran à fa maniéré, 
âe la paix régnoit dans la Perfe , par¬ 
ce qu’aucun n’avoit entrepris de ren¬ 
dre intelligible ce qui ne l’étoit pour 
jperfonne. Scheïtankuli, plus puiffant 
en Perfe qu’il ne Pavoit jamais été 
en Turquie , puifqu’il avoit fubjugué 
le Roi, ufa de ce nouveau pouvoir avec 
plus d’adrefTe qu’en Turquie , mais 
avec encore plus de cruauté. Il ne le- 
voit plus des armées qu’il ne favoit 
pas conduire , mais il inculquoit fes 
opinions dans une ame crédule & fan- 
guinaire, & , employant ce grand ar¬ 
gument de Mahomet, que le fer & le 
Feu étoient les plus forts inftrumens 
de la vérité , il forçoit Ifmaèl à prof- 
i errre tous ceux qui n’admettoient pas 

* - ■ - les nouveaux dogmes. Un des plus 
importans , étoit de favoir fi MahoJ- 
met exigeoit qu’on lavât fes pieds cha¬ 
que matin avec de l’eau , oii s’il fuffl- 
Toit de les frotter de la main fans les 
"hicrMlIer, De tout temps les Turcs & 
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lesPerfans avoient employé de l’eau -*55555551 
dans cette pratique. Le Novateur vou- J - c * I 5 10 * 
loir qu’on fe contentât d’effuyer fes H 
pieds. Cette prétention & plufieurs 
autres de meme efpece , révoltèrent 
un grand nombrede Mufulraàns. Com¬ 
me toutes les réclamations étoient pu¬ 
nies de mort, les fupplices multipliés 
contraignirent beaucoup de fujets de 
quitter la Perfe. Ifmaël, effrayé de 
cette défertion , ofa s’en plaindre à fon 
Prophète qui offrit pour retenir le peu¬ 
ple fous la loi, de manifefter par des 
miracles , l’authenticité de fa miflïon. 

Depuis plufieurs jours Scheïtankuli 
menoit fes éleves dans un bois contt* 
gu au Palais d’Ifpahan. Il fit remar¬ 
quer au plus jeune de ces Princes qui 
ai moi t beaucoup fon précepteur , un 
vieux plane qu’il lui recommanda 
d'indiquer au Roi fon pere, quand il 
en faroit temps. Comme on reprochoic 
fur -tout à Scheïtankuli d’altérer le 
texte du Koran ,fous prétexte de l’ex¬ 
pliquer , le faux Prophète dit au Roi 
qu’il vouloit prouver à l’Univers en¬ 
tier que lui feul étoit capable de don¬ 
ner l’intelligence de ce livre facré. 

On indiqua une affemblée du peuple 
dans le bois dont nous avons parlé. 
Scheïtankuli pria le Roi d’ordonner 
au plus jeune de fes fils, de choifui 
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essssüüŒe tel arbre de ce bois qu’il voudroîf. 

^Hé* ,5IO *^ en ^ ant bien préparé, indiqua l’ar- 
9160 bre dont il étoit convenu avec Ton 
maître. Alors l’impofteur préfente au 
Prince & au peuple un livre qui con- 
tenoit le Koran dans toute l’exaâi- 
tude du texte l un autre dont tous les 
feuillets étoient blancs , & un troi- 
fiéme où le Koran étoit écrit avec les 
changement que Sche’itankuli y avoit 
cru néceflaires, & qu’il prétendoit être 
le véritable texte de Mahomet. Le 
jeune Prince plaça l’ancien Koran & 
le livre blanc dans le tronc de l’arbre 
indiqué. Sche'itankuli fait fceller ce 
tronc avec des bandes de fer, y fait 
appofer le fceau du Royaume , & dé¬ 
clare que , dans quarante jours , Dieu 
manifellera dans le lieu même fa vo¬ 
lonté , fa loi & fon Prophète. Il re¬ 
tourna au Palais , tenant en main ce¬ 
lui des trois livres que lui-même avoit 
corrigé. Pendant cet intervalle de qua¬ 
rante jours , l’hypocrite affeâoit d’al¬ 
ler fouvent fous le plane indiqué ad- 
dreflèr à Dieu des prières ferventes. 
L’inftant étant venu auquel le miracle 
devoit s’accomplir, tout le peuple ac¬ 
courut autour du plane. Sche’itankuli 
recommence lès prières avec plus de 
ferveur que jamais , puis d’un ton inf- 
piré j il ordonne qu’on ouvre le pb n e. 
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te petit Prince Perfan, qui avoit pla-i 
ce les deux livres dans le tronc de cet 
arbre , en retire deux de meme forme, 
dont l’un, qui pafloit pour être le Ko- 
ran ancien , étok raturé & écrit en 
interlignes dans tous les endroits que 
le prétendu Prophète avoit cru devoir 
changer , & l’autre , qu’on croyoit 
avoir été le livre blanc , étoit une co¬ 
pie fidele & fans rature de ce nou¬ 
veau Koran, qu’on vouloit accréditer. 
Le peuple fafciné, fans s’informer fi 
le plane n’avoit point été ouvert pen¬ 
dant la nuit, ni fi les deux livres en¬ 
fermés dans le tronc , quarante jours 
auparavant ne s’y trouvoient pas en¬ 
core , cria au miracle. Tous fe prof- 
ternerent devant le prétendu Pro¬ 
phète. Tous le nommèrent le fécond 
Mahomet, &, félon les principes de 
la loi Mufulmane, jurèrent haine & 
guerre éternelle à tous ceux qui ne 
penferoient pas comme eux. Le Pro¬ 
phète ordonna que l’arbre qui a^oic 
fervi à manifefler fa miiïion , feroit 
brûlé y ce qui fut exécuté fur l'heure. 
Il étoit efientiel de dérober à des yeux 
qui pouvoient être moins crédules, 
l’examen d’un fait qu’on eût ailément 
éclairci. De ce jour les Perfans don¬ 
nèrent à Scheïtankuli le nom de So- 
Tome 1 , O • 


J. C. 1510, 
Hég . 916» 


Digitized by Google 


Histoire ottomane. 
ejj ü i ” ■ . ; phi, qui fignifie en perfan homme 

J. c. 1510. vêtu de laine, ou un Religieux. Ce 
Hég. 916. fourbe ne fut pas Roi , mais il ré¬ 
gna fous le nom du Roi Ifmaël. Ce 
Prince ne fut que. Finftrument de 
la volonté de fon Prophète , & le 
nom de Sophi fut fi refpedé en Perfe, 
que les Rois , fuccefieurs d’Ilmaël, 
Font toujours porté depuis la mort de 
Scheïtankuli. Ce fourbe heureux inf- 
pira aux Perfans la'haine qu’il avoit 
pour des Turcs. On fait combien la 
religion mufulmane aliéné fes difci— 
pies de tous ceux qui profeffent une 
autre croyance : elle les arme bien 
plus encore contre ceux qui ont élevé 
des feâes dans fon fein. Scheïtankuli 
a profité de cette intolérance pour ai¬ 
grir les deux nations Fune contre l’au¬ 
tre ; tellement que dans la guerre 
un Mufulman, qui penfe offrir un fa- 
crifice à Dieu en tuant un ennemi 
- Chrétien , croit fermement, s’il eft 

Turc, que la têts d’un Perfan, s’il 
eft Perfan, que la tête d’un Turc eft 
aufli agréable à Dieu que celle de foi- 
xante & dix Chrétiens. Les deux na¬ 
tions anathématifent également le Ko- 
ràn que la nation ennemie adopte. 
Lorfque Fun des Monarques envoie 
des AmbalTadeurs à l’autre , il ne 


Digitized by Google 




B A I A Z I T II. 363 

manque pas de mettre au nombre des _ 

préfents un exemplaire, magnifique-J. c. 1510I 
ment couvert, du Koran, conforme à Hég. 916. 
la leçon qu'il croit orthodoxe. Et lors¬ 
que l’Ambaffadeuroffre au Prince ce 
livre avec tous les autres dons , le Mo¬ 
narque baife refpeâueufement un autre 
exemplaire de fa loi, qu'on a eu foin 
de mettre fous fes yeux, & laifle le li¬ 
vre offert fur les marches de £on trône. 

Tandis que les fecouffes du fana- 
tifme faifoient prendre à la Perfe une 
face nouvelle, Bajazet vivoit à Conf- 
tantinople dans un plein repos , fi 
l’on peut appeiler ainfi une vie molle 
& voluptueufe , dont les excès lui 
avoient attiré bien des maux. Il étoic 
tourmenté de goutte ; des douleurs 
aiguës lui firent naître le defir de fe 
repofer fur un de fes fils du poids du 

f ouvernement qui accabloit fa foi- 
leffe. Ce Monarque avoit mis au Ba - a2et 
monde huit fils , dont trois étoient^^deux 
morts dans l’enfance. Il avoit diftri-de fes fils, 
bué aux cinq autres des fangiacas ou 
gouvernemens. Ces Princes vivofenc 
éloignés du Souverain ; mais dans une 
dépendance beaucoup plus grande que 
tous les autres Pachas, Il en coûta la 
vie à deux d'entre eux , Atfian & Ma¬ 
homet y pour sêtre crus les maîtres du 
pays que leur pere leur avoit confié, 

Q % 
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f mn mw—■ Atfian fut étranglé par ordre de l’Em- 
5 . C. 1510. pereur pour une défobéiflance dont 
Hég. 91 6. phifloire ne détaille pas les circonf- 
tances. Quant à Mahomet, fon crime 
ne fut pas fi prouvé que celui de fon 
frere , & fon caraâere le fit croire 
plus dangereux. Car Bajazet n’ofa le 
faire périr qu’en fecret. Ce Prince 
avoit voyagé déguifé chez tous fes 
freres , même à la cour de Bajazet * 
auquel il avoit trouvé le fecret de par¬ 
ler fans en être reconnu. Il s’étoit in¬ 
troduit dans tous les odas des Janif- 
foires , & avoit eu des conférences 
fecretes avec leurs Chefs ; il avoit 
parcouru toutes les grandes villes de 
l’Empire, toujours fous un déguife- 
ment qui lui donnoit la facilite d’ob- 
ferver. Enfin fa conduite annonçant 
quelque ambition & un defir de s’inf- 
truire, toujours fufpeâ à la cour des 
Princes defpotiques , Baiazet chargea 
un Secrétaire d’empoifonner fon fils, 
& , comme s’il eût voulu écarter de lui 
le foupçon de ce crime, il brifa l’infîru- 
tnent dont il s’étoit fèrvi. Mahomet 
fut enterré , par ordre de Bajazet, 
dans le tombeau des Empereurs, & 
fpn aflaflin fut jetté à la mer dans un 
foc de cuir. 

. Achmet, fon fils ainé, étoic celui 
qu’il aimoit le mieux des trois qui foi 
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reftoient , parce que ce Prince n'é-tu'Ji 
toit pas propre pour la guerre, qu'ilC. 1510; 
menoit une vie fetirée , & que , quoi- g * 9l6 ' 
que félon la loi , le fceptre dut lui Ce Grince 
appartenir après Bajazet , il n’a voit 
jamais montré aucune impatience défaveur d’A- 
régner. L'Empereur comptoit fe dé- chmetfoafil» 
barrafler des foins du trône en y fai- ainéi 
fant monter fon fils, & conferver la 
même puiffance avec la facilité de fe 
livrer à fes plaifirs , fur-tout à fa paf-* 
lion pour le vin qui caufoit beaucoup 
de fcandale chez tous les vrais MufuI-» 
mans , & qu’il feroit plus à portée de 
cacher. Les Pachas & les JaniffaireS, 
qui s'indignoient du repos dans lequel 
Bajazet les faifoit languir depuis dix 
ans , l’auroient vu avec plaifir cefler 
d’être leur maître, s’il n’avoit pas choifi 
Achmet pour fon fuccefleur. Ils pré-* 
tendoient qu’il y auroit moins de dé¬ 
pouilles encore > moins de timars à 
efpérer fous ce Prince que fous Baja¬ 
zet ; que la gloire des armes otto¬ 
manes feroit bientôt ternie, & qu’ils 
oublieraient l’art de manier leurs ar- 
mes , fous un Prince qui aimoit le re¬ 
pos plus que fes ancêtres n’avoienc 
aimé les conquêtes. Sur les bruits qui 
s’étoient répandus de la prochaine ab¬ 
dication de Bajazet, les Chefs des Ja- 
nilfaires allèrent trouver le futur Em- 

Q 3 
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« 55 ^ 55 * pereur pour lui demander une aug- 
mem . at * on de P a ^ e * I- e Prince leur ré- 
g# 91 * pondit que . ceux qui travaiiloienc 
Les foidats nnoins que jamais , ne dévoient pas 
veulent Sel inrs opérer de voir augmenter leur fa- 

îcu 1 /. C^iui-cl ‘ a ^ re 9 q ue > comme il ne fe préparoit 
leve une ar- P a $ à des guerres bien meurtrières , il 
mée, marche tie prétendoit pas les payer plus cher 

pere 7 &eft^l ,e n ’ av . oient ^ es ancêtres. Cette 
battu! réponfe imprudente offenfa des hom¬ 
mes qui ne connoifloient d’autre gloi- 
J. C. i5tu re que celle de verfer du fang. Il s’en 
Hég.917. fallut peu qu’ils n’infultaflent Ach- 
met y 8 c de cet inftant ils décidèrent 
entre eux qu’il ne feroit jamais Em¬ 
pereur. Il leur reftoit à choifir entre 
les deux autres fils de Bajazet; car 
ïe refpe <3 des Ottomans pour le fang 
de leurs Maîtres , eft, comme nous 
Pavons dit , un point de religion ; 
mais ils fe font fouvent permis de 
placer fur le trône celui de la race 
ottomane qu’ils croyoient le plus di¬ 
gne de régner. Les Janiflaires envoyè¬ 
rent à Trébifonde le Senberekchi Bak- 
chi, ou Surintendant des machines % 
pour fonder Selim , le dernier des fils 
de Bajazet. 

Le député des faéHeux trouva dans 
ce Prince toute l’ambition & toute la 
complaifance que les Janiflaires pou- 
voient defirer. L’exemple de fes freres 
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Pavoic empêché jufques là de rien 
entreprendre par lui-même ; mais il 
n'attendoit qu'une occafion , & il ne s * 7< 
manqua pas de la faifir. Selim pafla le 
Bofphore, 6 c s’avança, à la tête de vingt 
mille hommes qu'il avoit ramafles, 
jufqu'à Andrinople , dans l'efpérance 
que ceux qui le faifoient agir fe join- 
droient à lui. Il couvrit cette marche 
du prétexte d'aller voir Ton pere : ce 
qui eft , parmi les Mufulmans , un 
devoir facré , 6 c le plus méritoire 
après le pèlerinage de la Mecque. Ba- 
jazet, qui foupçonnoit la vérité, fit 
dire à fon fils qu’il le difpenfoit de lui 
rendre ce devoir religieux à la tête 
d’une armée ; mais voyant que ce. 

Prince marchoit vers Conftantinople , 
quoique les Janiffaires ne paruflent 
pas fonger à s’unir à lui, Bajazet crut 
qu’il étoit temps de réprimer fon fils. 

On ne fait pas pourquoi la révolte n’é¬ 
clata pas alors ; il eft certain que Bà- 
jazet s'oppofa aux entreprifes de Se¬ 
lim avec ces mêmes Janiffaires qui ne 
vouloient point d’Achmet pour leur 
Empereur. Peut-être ceux qui en¬ 
troient dans cette confpiration , n’é- 
toient pas encore aflfez fûrs des fol- 
dats. Quoi qu’il en foit, Bajazet ren¬ 
contra fon fils à un village nommé 
Ogris près Tchorlo : il commandoit 

Q 4 
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armée fupérieure en nombre & 
*ké' T Uen coura S e * Selim fut bientôt défait; 

Z* 9I 7 * f 0 n pere ne le pourfuivit pas, & le 
Prince fe retira à Varne avec les dé¬ 
bris de fon armée. On ne fait encore 
fi cette faculté de dérober fa tête au 
châtiment qu’il méritoit, lui vint de 
‘la clémence de Bajazetou de Fa- 
mour des troupes qui refuferent de le 
pourfuivre. Il eft certain que l’Empe¬ 
reur avoit puni plus févérement de 
moindres crimes fur deux autres de 
fes fils. 

La révolte de Selim, & les foins 
qu’il avoit fallu prendre pour la ré¬ 
primer, confirmèrent Bajazet dans la 
réfolution de defcendre du trône & 
d*ÿ faire monter Achmet. Mais ce 
Prince timide préféroit le repos de 
fon ferrail au dangereux honneur de 
gouverner une nation féroce, qui fe 
rendoit redoutable à fes maîtres , tou¬ 
tes les fois qu’ils ne favoient pas l’oc¬ 
cuper contre leurs ennemis. Achmet * 
de retour dans fon Sangiacat, écrivit 
à Bajazet, qui le preflfoit de revenir à 
Conflantinople, que , puifque les Ja- 
nifiaires^ne vouloient pas de lui, qu’à 
fon tour il ne vouloit pas être leur 
maître malgré eux. Korcut, fécond 
fils de Bajazet, paroiffoit devoir hé¬ 
riter des droits abandonnés par foa 
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frere; il avoit autrefois porté la cou- s 5 S“Hsa 
ronne au nom de fon pere , & il fem- c * 
bloic que les Ottomans dévoient Ta- *’ ***** 
dopter plutôt que fes freres qu’ils ne 
connoifloient pas. Ce Prince quitta 
Magnefie pour venir à Conftantino- 
ple réclamer ce magnifique héritage z 
depuis qu’Achmet avoit refufé le fcep- 
tre , Muflafa, Grand Vifir, perfuadoic 
à Bajazet que lui feul le foutiendroit 
dans Tes mains. Ainfi l’Empereur ne^ 
fongeoit plus à abdiquer. Mais le; 
peuple 8 c les Janiflaires, qui regar¬ 
dent toujours la parole du Souverain 
comme facrée r 8c qui d’ailleurs n’ai- 
moient pas Bajazet , fe fouvenoient 
qu’il avoit annoncé fon abdication r 
8 c ofoient la réclamer à grands cris 
autour du ferrai! , 8 c dans toutes les 
rues de Conftantinople. Le Vifir n’i¬ 
magina d’autre moyen défaire révo¬ 
quer ce qui paroiffoit être irrévoca¬ 
ble , qu’en faifant conjurer FEmpe— 
reur par tous les Pachas qui compo- 
foient le Divan , de demeurer fur font 
trône. Les Vifirs, Seraskiers , 8 c Pa¬ 
chas du ban ou à trois queues (i) y f& 


(r) Tous ces titres font à peu près les 
mêmes. La qualité de Pacha à trois queues; 
donne entrée au Divanv Les. Séraskiers fon£ 
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■ ——■■ prêtèrent à ce que le Grand Vifir ext- 
J. C. 1511. geoic d’eux : mais les cris des Janif- 
***$• 9 fa iaires , & même ceux du peuple , re¬ 
froidirent le zele de ces courtifans r 
qui n’oferent jamais publier leur dé- 
. marche , qui la défavouerent même 
devant ceux qui leur en faifoienc des 
reproches. Korcut ne plaifoit pas aux 
troupes plus que fon frere Achmet* 
iis vouloient Selimqui, tout vaincu 
qu’il avoit été, leur paroifloit* brave,, 
entreprenant & fait pour les conquê- 
XtsJani/fei - tes - Le Senberekchi Bakchi partit pour 
«s prêtent Caffa en Crimée , où Selim s’étoit re- 
Selim de foi- t j r ^ au fortir de Varne ; il preffa de : 
VeJieSons. nouveau ce Prince de venir fe mettre 
Démarches ’ à la tête des troupes , toutes prêtes à 
lourdes de j e placer fur le trône, & àl’y foutenir* 
*°même P X^lim , inftruit par le malheur, ne 
jet. voulut plus fe fier à ce premier em- 

preflèment ; il déclara qu’il n’expo- 

Pachas à trois queues. Le Beglierbeg eff 
Pacha à deux queues, & il commande non- 
fèulement l’armée à laquelle il eft , mais les 
troupes qui peuvent être dans la même pro¬ 
vince, commandées par d’autres Pachas iub- 
ordonnés à lui. Il n’y a que deux Séraskiers,, 
l’un d’Afe, l’autre cl’Europe. Ce titre, qui: 
donne aulli la fupéricrité fur toutes les trou¬ 
pes ; n'a de fonctions qu’autant qu’il plaît à. 
l’Empereur. Les Pachas à deux & une- 
queue, n’ont point, d’entrée, au. Diyao.. 
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feroit plus fon encreprife & fa tête au ■ ——g—? 
hazard d’une bataille , & qu’il ne vou- J c * 1 $ u. 
loit plus être combattu par ceux qui 
lui avoient promis leurs"fecours;qu*en 
conféquence il ne paroîtroit point aux 
environs de Conftantinople, qu’il ne 
fût fur non-feulement de tous les Ja- 
niflaires en quartier dans la ville, 
mais même de toutes les garnifons 
des Etats européens. Cette négocia¬ 
tion confuma bien du temps , donc 
Bajazet & fon Vifir euffent pu pro¬ 
fiter : mais ils fe croyoient fi fûrs que* 

Selim affoibli ne fongeroit jamais à : 
réparer fes pertes , qu’ils fembloient 
ne s’occuper que de Korcut, dont les 
démarches fourdes fatiguoient le Mi¬ 
nière , quoique les Janiflaires ne pa¬ 
nifient pas le goûter. Enfin Muftafæ 
trouva le moyen d’envoyer à fon San- 
giacat cet ambitieux timide, foit err 
lui faifant entrevoir les fuites funefies^ 


d’un trop grand empreflement pour ré¬ 
gner , foit en lui promettant qu’il fe— 
roit un jour préféré à fes freres. 

A peine Korcut étoit éloigné, on 
apprit que Selim arrivoit, toujours 
fous le pieux prétexte de rendre des, 
•devoirs à fon pere. Il n’avoit point < 
amené de troupes de Tartarie ; maisi 
routes celles des gouvernemens d’Eu- 
'£oge. fe réunirent fous fes drapeaux. 

& 


Hég. 918. 

Selim arri¬ 
ve devant 
Gonftantino— 
pie à «a-tête- 
des troupes 
d’Europe. Les» 
Janiflaires leî 
jpigpent* 
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lllïïülll!—C ette nouvelle eau fa. la plus grande 
J * 1 j 01e dans la ville & la plus grande. 
£• <onfternation dans le ferrail. Les Ja- 
niflaires de Cooflantinople marchè¬ 
rent en armes jufqu’au camp de Se- 
lîm , laiflant Bajazet fous la garde des 
Boflangis. Les peuples s’écrioient dans 
les rues que la gloire de TEmpire étoit, 
prête à renaître y tandis que la terreur 
glaçoit Bajazet & tout fou Divan. Ce, 
Prince comprit que toute réfiftance de- 
venoit inutile , il envoya fbn Vifir 
conférer avec ce fils rebelle, 
fcajazet def-. Le Minifîre tâcha d’émouvoir le 
tend du trô« CŒU r de Selim , en lui demandant s’il 
en*chemin^ 0 vou ^ olc au feeptre ou à la vie de 
pour fe retufon pere. Selim répondit refpeâueu- 
reràDidimorfement en apparence : il aflura d’a- 
bord qu’il ne vouloit pas régner, qu’il 
venoit feulement s’éclaircir avec l’Enir 

S eureur furie gouvernement préfent > 
ont la molleffe & L’oifiveté lui paroif- 
foient condamnables ; qu’il venoit 
écouter les plaintes de ces braves Ja- 
niffaires qui féchoient d’impatience 8 c 
de douleur, èn voyant les voifins de 
LEmpire Ottoman devenus puiffans 
par fa foiblefiè; que le Sophide Perfe > 
que le Soudan d’Egypte s’emparoient 
à leur gré des places qui. avoifinoient 
leurs Etats, tandis que la valeur des 
ttoupes ottomanes les conquêtes. 
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de Mahomet II fembloient prefcrire "g—** 
à Ton fucceffeur de conquérir à Ton 
tour & l’Egypte & la Perfe ; que l’ef- * 

prit militaire fe perdoit, que l’ordre 
même devoir en fouffrir ; que Baja- 
zet n’étoit pas en fureté fur fon trône*. 

Selim refufa de donner au Vifir aucun 
autre éclaircifTemem ; il le renvoya ..) 

vers Bajazet plus confterné qu’il n’é- 
toit avant cette conférence. 

Le Sultan, voyant contre lui tout à 
la fois fon fils 3 le peuple & l’armée y 
ne pcnfa plus qu’à quitter le fceptre > 
qui depuis long-temps fatiguait fes 
mains. Un fonge qu’il fit au milieu 
de tous ces démêles, dans lequel il 
crut voir que les Officiers du ferrail le 
dépouilloient des ornemens royaux 
pour en revêtir fon fils, parut à ce 
foible Prince un ordre du Ciel. Com¬ 
me il ne pouvoir pas fe choifir un fuc- 
çeffeur, il tenta de fe concilier celui 
qui le devenoit malgré lui : il envoya 
dire à Selim que , puifqu’il fe croyoie 
plus capable que lui de foutenir la 

S bire du nom ottoman , il voulois 
ien lui céder l’Empire., 11 nedeman- 
doit que la permiffion de fe retirer à 
Didimotique avec une penfion con- 
yenable > & damener avec lui ceux 
qu’il voudroit choifir pour compa¬ 
gnon* do fa retraite* Selim ne. s’étoit 
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-*pas attendu à trouver fi peu de réfif- 

• tance, il entra dans Conftantinopl^ 

• avec une garde nombreufe ; & lorf- 
qu’il fe fut emparé de tous les portes r 
il fe préfenta en fuppliant devant ce¬ 
lui qu’il venoit de détrôner, il lui 
propofa même de demeurer dans le 
fèrraii avec fa cour & fes femmes T 
candis que lui Selim habiteroit le 
vieux ferrail. Bajazet répondit que le 
mêmé fourreau ne pouvoir pas con¬ 
tenir deux épées , 6 c il prépara fa re¬ 
traite , avec d’autant plus d’emprèffe- 
ment, qu’il école importuné des cris 
redoubles du peuple 6 c des foldats, 
qui fouhaitoient gloire & longs jours 
à l’Empereur Selim. 

Bajazet voulut partir de Conrtanti- 
nople avant que fon fils fût proclamé 
Empereur. Selim accompagna fon pere 
pendant deux lieues de chemin , s’en¬ 
tretenant avec lui des affaires de l’Em¬ 
pire. Lorfqu’on fut arrivé au lieu in¬ 
diqué pour la féparation, Selim prof- 
cerné aux genoux de Bajazet lui de¬ 
manda fa bénédi&ion, 6 c lui donna, 
pour la derniere fois des marques du 
plus profond refped, puis l’Empe¬ 
reur détrôné partit accompagné de 
quelques amis 6 c d’une garde d&* 
Spahis commandée par Iounoux Pa— 

. cha-. Ils a voient laiffi dértôner. ce. 
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Prince, fans qu’on pût dire qu’ils l 1 —â* 
euffent contribué à cette révolution. 

Selim , à peine proclamé à Conf- * 

tantinople, apprend que fon pere ne 
s’éloigne qu*a très-petites journées de 
cette capitale, qu’Iounoux Pacha, fon 
conduâeur, avoit quelques relations 
avec les Spahis de Conftàntinople, 

& que l’Empereur détrôné avoit en¬ 
voyé des couriers dans quelques villes 
par lefquelles il ne devoitpas paflèr. 

Le cruel Selim , fans approfondir 
foupçons qui pouvoient n’être pas* n chemin*, 
fondés, fait ordonner à un Médecin 
juif qu’il avoit placé auprès de fon 
pere , de l’empoifonner. Cet arrêt, 
ou plutôt cet attentat, fut exécuté 
fans délai. On reporta le cadavre en 
pompe à Conftàntinople , & il fut en-, 
terré dans une mofquée de fa fonda¬ 
tion. 

Ce Prince mourut dans la foixante- Caraftercdc 
deuxieme année de fon âge, aprèsBajw«- 
avoir régné trente-deux ans. Les Hif- 
toriens turcs difent qu’il aimoit les 
fciences, & qu’il protégeoit les Sa- 
vans. Ces prétendues fciences fe bor- 
noient aux rêveries de Taftrologie ju¬ 
diciaire , & à quelque connoiffance 
imparfaite de l’arabe & du fyriaque.. . 

Bajazet II, timide & cruel, dévoie: 
être fuperfticieux il pouffa fi loin 
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g"—^ cette foibleffe , qu’il fit ramafier peit- 
^c. 151*. danc tout fon régné la pouffiere de 
91 * fes fouliers & de Tes habits pour en 
compofer un bloc qu’on inhuma avec 
lui. Il croyoit racheter parla Tes tranf- 
greffions fréquentes à la loi de Ma¬ 
homet * qu’il fe reprochoit quelque¬ 
fois * fur-tout à la défenfe de boire 
du vin. Bajazet II étoit fort ivrogne; 
il lui étoit arrivé de faire donner 
la mort à fes confidens les plus in¬ 
times dans des accès de fureur caufés 
par le vin. Il pignoit même de la 
cruauté à fes aâions fuperftitieufes. 
Un jour il pafloit par un village* 
entre Conftantinople & Andrino- 
ple * baigné d’une riviere, qui * for¬ 
çant fouvent de fon lit* rendoic le 
paflage très-dangereux. Un Sangiac 
d’un rang inférieur* mais très-riche* 
avoit fait conftruire, à grands frais 
dans cet endroit, un pont pour la fu¬ 
reté des voyageurs & pour le bien de 
fon ame; car tous les Mufulmans 
croient fermement que les aâions 
de bienfeifance font récompenfées 
au centuple dans l’autre vie. Bajazet 
fit venir à Pinftant le Sangiac , & lui 
propofa de lui rendre le prix de fon 
pont, à condition que le mérite de 
cette aâion feroit tranfporté à lui 
ïmpeteur, Le Sangiac refufa.confianir 
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ment, parce que, difoit-il, les ré-i 
çompenfes du paradis font préféra¬ 
bles à la louange & aux faveurs des 
hommes. L’Empereur-perfuadé, com¬ 
me tous les Mufulmans , que les mé¬ 
rites des bonnes œuvres pouvoient fe 
tranfporcer ainfi que les fommes d'ar¬ 
gent & tous les autres droits tempo¬ 
rels , infifta vivement, mais toujours 
en vain. Bajazet, outré de colere, fit 
étrangler fur l'heure le malheureux 
Sangiac, puis ilpaffa la riviere à la 
nage ainfi que toutes les troupes qui 
le luivoient. Mais il n’ofa jamais faire 
détruire le pont, quelqu’envie qu'il en 
eût, de peur de démériter pour l'au¬ 
tre vie à proportion de ce que le San- 
giac avoit mérité. Bajazet bâtit plu¬ 
sieurs mofquées : ce qu'il fit de plus 
utile pendant tout fon régné, fut de 
réparer les murs de Confiantinople 9 
qu’un tremblement de terre très-vio¬ 
lent avoit prefque renverfés en 1 509 ; 
J avoit duré dix jours, & fait périr 
treize mille perfonnes fous les ruines 
d’un grand nombre d'édifices. 


© 


Digitized by 


Google 


. C. 151*. 
Hég. 


37 ? HlSTOIR.fi OTTOMAWE. 


S E L I M I. 

Hég. 918, 

NEUVIEME REGNE. 

SclimfeU ssi-tôt que Selim futpar- 
montrc cruel venu au trône , il voulut fe défaire de 
«n montant ceux q U j pourroient un jour le lui dif- 
ur e u nc, p UCer £ n vainMuftafa,le GrandVifîr 
qu’il s’étoit choifi, lui difoit qu’au¬ 
cun de fes deux freres n’étoit redou¬ 
table ; que le pacifique Achmet avoit 
été dégoûté du trône dès le premier 
obftacle ; que Korcut , plus timide 
encore, n’étoit pas même retourné à 
Magnefie, de peur de caufer de l’om¬ 
brage à fon frere ; qu’il avoit affidé à 
fa proclamation & à fon entrée dans 
Conftantinople , & qu’il s’étoit dé¬ 
claré publiquement fon premier fujer. 
Selim, qui ne concevoit pas qu’on 
pût renoncer volontairement au trô¬ 
ne , répondit à fon Vifir , ce qu’il ré¬ 
péta depuis bien des fois, que, pour 
régner avec plaifir, il falloic régner 
fans crainte. Ses fentimens, & fur- 
tout fes aâions lui méritèrent le fur- 
nom d’yacuz, qui fignifie féroce. Selim 
étoit âgé de quarante-cinq ans lorf- 
qu’il devint Empereur des Turcs* On 
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ne conçoit pas comment ce caraâere 1 -- ls 

bouillant & fanguinaireétoit demeuré 
fi long-temps dans le repos. PrefTé de * l * 
marcher contre Achmet , il accorda 
aux Janiflaires l’augmentation de paie 
qu’ils avoient en vain demandée à ce 
même Achmet , lorfque Bajazet II 
penfoit à lui céder le fceptre. Ce re¬ 
fus avoir été la première caufe du 
malheur des deux Princes. 

L’ainé de la maifon O'ttomane ayant H pourfuît 
appris que malgré fon amour P our freres* 
la paix f l’ufurpateur vouloit éteindre j^rcut , qui 
fes droits dans fon fang , fe prépara fecachoit,cft 
à vendre cher l’un & l’autre. Il alla^ u P rIS & 
dans les montagnes de l’Arménie fol- Man ^ 
liciter des lecours des Souverains de 
ee pays, & même du Roi de Perfe , 
tandis que fon frere Korcut, moins 
courageux , erroit de caverne en ca¬ 
verne , tâchant d’enfevelir fon exif- 
tence dans la plur profonde obfcurité* 

Selim étoit trop intéreffé lui-même 
à la découvrir pour n’y pas appliquer 
tous fes foins. L’infortuné Korcut fut 
trahi , fon frere le fit étrangler avant 
de marcher contre Achmet. Après ce 
premier facrifice à fa fureté, il envoya 
un corps peu confidérable à Amafie y 
pour y arrêter les deux fils d’Achmet > 
encore dans l’enfance. Le Vifir Mufta- 
fa, touché de compaflion > fie avertir 
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fc? 1 ! 1 »™ 1 .”» » lecrétement les Gouverneurs de ces 
Hé* 15I g* ^ r * nces y eurent I e temps d’appel- 
* 1er auprès d’eux Quelques ferviteurs 
de leur pere. Ils attendirent, bien ar¬ 
més * le Pacha qui devoît les furpren- 
dre , & ils lui firent fubrr à lui-même 
le fort qu’il leur deftinoit. Selim, 
ayant appris la mort de fon Pacha, 
& que fes deux viâimes s’étoient re¬ 
tirées , l’une auprès du Soudan d’E¬ 
gypte , l’autre auprès du Roi de Perfe, 
ne tarda pas à découvrir comment 
elles s’étoient échappées. Le Grand 
Vifir Muftafa paya de fa tête cette 
prétendue trahilon. Ce ne fut pas la 
feule que l’Empereur eût à punir. Plu- 
fieurs Officiers de fon armée écrivi¬ 
rent au Prince Achmet de marcher au 
plutôt au-devant de fon frere, fans at¬ 
tendre tous les renforts que le Roi de 
Perfe lui faifoit efpérer. Ils lui promet- 
toient de fe déclarer en fa faveur à la 
première a&ion , & de tourner contre 
Selim les corps qu’ils commandoient 
dans fon armée. Ces lettres ayant été 
interceptées, Selim eut grand foin de 
les faire parvenir à fon concurrent. 
Avant d’envoyer leurs auteurs à la 
mort, il les contraignit par la force 
des tourmens à en écrire de plus pref- 
fantes. encore à fon frere. Achmet 
trompé fe prefle d’arriver dans la Na- 
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ftolieù la tête de quinze mille 
mes feulement. Il fondoit fa plus fer- *9*8* 
me efpérance fur les reflources qu’il 
croyoit avoir dans l'armée de fon fre- Achmet cft 
re : mais il apprit, lorfqu il n en etoit têtc de quinze 
plus temps, que tous fes amis a voient mille hom- 
été reconnus & punis. Déjà les deux me >^i ra ? - 
armees etoient-en prefence : celle * hamp dc ba , 
d* Achmet, quoique fur une feule li- taille, 
gne, fembloit préfenrer les deux flancs 
pour être enveloppée, d'autant plus 
facilement que , Selim, qui ëroic à la 
tête de toutes les forces de l’Afie & 
d'une partie de celles de l'Europe, 
avoit fait occuper les derrières & 
toutes les gorges par où l'ennemi 
pouvoir fuir. Achmet, dans cette ex¬ 
trémité , fit propofer à fon frere de 
terminer leur querelle corps à corps , 
pour épargner, difoit-il, le fang de 
leurs fujets. Mais Selim vouloit vain¬ 
cre , & non pas s’expofer ; il aima 
mieux oppofer cent cinquante mille 
hommes à quinze mille que de courir 
le hazard d’un combat égal. La petite 
armée d'Achmet fur taillée en pièces, 
lui-même ayant eu un cheval tué tous 
lui , fa grofleur l’empêcha de fe dé¬ 
gager de deflous cet animal expirant, 
il y fut pris après avoir reçu quelques 
bleffures , & Ion frere le fit étrangler 
for le champ de bataille. _ 
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Ce n’étoit pas là tout le fang que> 
j. c. 1513. Selim croyoit avoir intérêt de verfeiv 
Hég. 919. Les j eux fils d’Achmet réfugiés , l’un 
Selim mé-dans la Perfe , l'autre dans l'Egypte* 
aite la guerre e xcitoient fon inquiétude, & lui four- 
Ferfans. 1 ^ n ^ rent un prétexte plaufible d'armer 
contre deux voifins puiflans. Selim * 
pour n’avoir pas à la fois trop d’enne- 
miV, voulut confirmer les anciens 
traités avec les PuifTances européen¬ 
nes. Il envoya des AmbafTadeurs à 
Venife & au Roi de Hongrie , parce 
qu’il lui importoit de n’être pas af- 
failli dans l’Europe , tandis jqtf il met- 
troit l’Afie en feu , & fur-tout de con- 
fer ver la liberté de la mer. Comme 
on doutoit encore laquelle des deux 
Puifiances Selim attàqueroit la pre¬ 
mière , le Roi de Perfe lui envoya 
une Ambaflade pour traiter les inté¬ 
rêts de Soliman , fils ainé du Prince 
Achmet étranglé. Parmi les préfens, 
d’ufage en pareille circonftance * les 
Perfans présentèrent pour la première 
fois le nouveau Korancorrigé par leur 
fécond Prophète , & un lion d’une 
grandeur démefurée. Selim , que l’ob¬ 
jet de cette ambafiade offenfoit, prie 
prétexte des préfens qui l’accompa- 
gnoient, pour annoncer fa haine. II 
envoya à fon-tour des AmbafTadeurs 
porter en préfens au Roi de Perfe Tan- 
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cien Koran 8 c la Sunna , que les Sec- —■ 

tateurs d*Ali n’admettent point. Les J. C. 1515. 
Ambaffadeurs étoient auffi chargés de 9l9t 
préfenter au Monarque Perfan deux 
grands dogues , en l’aflurant que ces 
animaux bien drefles étrangloient les 
lions les plus terribles. 

Après ces déclarations fymboli- 
ques , les deux Princes ne fongerent 
plus qu’à armer l’un contre 1 autre. 

L^e Royaume d’Ifmaël contenoit alors 
la Perfe, la Médie, la Méfopota- 
niie y 1 Affyrie 8 c l’Arménie ultérieu¬ 
re. Néanmoins fes forces n’étoient 
pas comparables à celles des Otto¬ 
mans. Ifmaël pouvoit mettre fur pied 
cent mille chevaux , mais toute cette 
cavalerie n’étoit pas également bien 
difciplinée ; d’ailleurs les Perfans ne 
favoient pas combattre à pied , ils 
manquoient de canonniers 8 c de ca¬ 
nons. Leur principale defenfe confif- 
toit dans l’étendue 8 c l’aridité de leurs 
déferts. Pendant plufieurs journées 
de chemin depuis les frontières , dts 
fables brûlans n’offroienc ni afyles, 
ni vivres , ni fourrages ; l’eau man- 
quoit par-tout, & l’on ne pouvoit 
être à l’abri des ardeurs du foleil que 
par des nuees de fable élevées par le 
vent, qui aveugloient les voyageurs 
& les chevaux. Les montagnes d’Ac. 
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SS— 11 i tnénie , pays auflï aride que les fron- 
J. c. 1513. tieres de Perfe , féparoient cet Etat 
Hé *‘ $xy. i>£ m pj re Ottoman ; plufieurs Sou¬ 

verains tributaires partageoient alors 
cette pauvre province. 

Aliadoulet, le plus confidérable 
d’entr’eux , quoiqu’ami des Turcs, 
refufa de joindre fes troupes à celles 
de Selim , il lui offrit feulement un 
paflage, que fa foibleffe ne lui per- 
mettoit pas de refufer. Il lui promit 
de plus pour armée tous les vivres 
que ce pays malheureux pourroit four¬ 
nir; mais il s’en falloit bien que fes 
promefTes fulfent finceres. Aliadou¬ 
let, dont les Etats n’étoient pasfé- 
parés de l’Empire Ottoman , comme 
ils l’étoient du Royaume de Perfe, 
par des déferts impraticables, craî- 
gnoit bien plus Selim quTfmaël. Ainfi 
tout fon defir et oit de voir fuccom- 
ber les Turcs. Selim menoit deux 
cens trente mille hommes en Perfe ; 
mais, dans une marche fi pénible , la 
difette & l’intempérie de Pair fuffi- 
foient pour détruire la plus belle armée, 
ï. C. 1514. L e s Turcs s’avancèrent fur les bords 
H de l’Euphrate, & envoyèrent des cou¬ 

reurs en avant pour fonder le terrein, 
& pour examiner fi le Perfan venoit à 
eux. Les coureurs apprirent à Selim 
que le peu d’habitans de ces contrées 

ftériles 
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ftériles les avoient abandonnées, après 
avoir brûlé leurs cabanes, & jufqu’à 1 * ****• 
l’herbe qui avoit pu croître autour ; g * 9l ° r 
que tous les puits étoient empoifon- contre"™?* 
nés q,u combles. Sur ce rapport, Cara-r dans les dé- 
den , nouveau Vifir, infifia pour que f f n ? > coni r e 
l'armée ne s'engageât pas dans des 11 

déferts impraticables, prétendant qu’il fait étran- 
y auroit trop de défavaritage à faire 8 lcr * Il perd 
la guerre offenfive dans des déferts : foiXts ^dans 
fi le Perfati vient à vous , difoit Cam- r a marche & 
den , il n’y parviendra qu’après avoir dan * le com- 
vu fondre les trois quarts de fes trou- aux^Perflns 
pes. S’il vous attend dans fes meii- V crs Tauris ; 
îeures provinces, combattrez-vous à le champ de 
armes égales, lorfque la fatigue ôc .1^demeure 
faim auront détruit votre armée ? Ce 
qui vous reliera de foldars pourra-t-ii 
vaincre des troupes fraîches & nom- 
breufes ? Cet avis, trop^ fage pour être 
adopté par un Prince qui vouloit que 
rien ne lui réfiftât, fut vivement com¬ 
battu par tous ceux qui avoient inté¬ 
rêt de plaire. Camden, trop prudent 
pour le bien public, ne le fut pas aflez 
pour le fien ; fes ennemis le décruifi- 
rent auprès de l’Empereur, qui fit étran¬ 
gler , comme traître y le feul homme 
qui eût ofé lui dire des vérités falu- 
taires. 

Sélim s’engagea donc dans les dé¬ 
fères de la Perfe, comptant fur les 
Tome I, R * 
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; ■— 1 . ” vivres que lui avoit promis Aliadou- 
j. c. 1514, J et 9 Roi d’Arménie, & fur ce qu'il 
ücg. 910. j evo j t t j rer jg f on p ro p r€ pays. Mais 

J es Arméniens, loin de lui fournir des 
fecours , interceptèrent les copvois 
qui pafferent fur leurs terres ; ainfi, 
en moins de fix jours , cette nom- 
breufe armée fe trouva réduite à l’u¬ 
nique reffource de quelques fruits 
amers, qui cauferent bientôt une dyf- 
fenterie générale. Selim étoic con¬ 
traint de côtoyer l’Euphrate, de peur 
de manquer d’eau ; mais la faim qui 
dévoroit fon armée , excitoir les mur¬ 
mures & lui annonçoit une révolte 
prochaine, lorfqu’on apprit que les 7 
Perfàns venoient à la rencontre des 
Turcs. Quoique l’armée fût déjà di¬ 
minuée d’un tiers , cette nouvelle ren¬ 
dit le courage aux foldats. On leur 
difoit que les ferfans, beaucoup moins 
nombreux qu’eux , traînoient à leur 
fuite une grande abondance & d’im- 
menfes richeffes. En effetcette ar¬ 
mée , toute compofée de cavalerie, 
avoit porté des vivres fur une multi¬ 
tude de chameaux. D’ailleurs l’or & 
les pierreries brilloient, difoit-on, 
de toutes parts chez les Perfans. Les 
^Turcs fe croyoient déjà pofTeffeurs de 
tant de richeffes, & ils voyoient l’ar¬ 
mée ennemie, mpinscomme un ob-p 
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lïacle à leur conquête , que commess^ 
une occafîon certaine de s’enrichir. *• c. 1514. 
Elle n’étoit que de quarante mille Hég * 9l *' 
chevaux, mais foumifeà la plus exaûe 
difcipline , & gardant le plu s bel or¬ 
dre. Les Perfans étoient armés de ci¬ 
meterres, de fléchés & de maffues; car, 
comme nous l’avons déjà dit > ils ne 
favoient pas encore fondre les ca¬ 
nons. Les deux Monarques brûloient 
du defir de combattre. L’un & l’au¬ 
tre fe joignirent vers Tauris , la pre¬ 
mière ville de Perfe dans la plaine de 
Calderan. 

Les Turcs affamés n’avoient pas 
moins que leur Empereur la paflion 
d’en venir aux mains. Aufli-tôt que 
Selim vit les Perfans en préfence, il 
les fit fommer de lui rendre Soliman ; 
fur leur refus , il mit fes troupes en 
bataille , plaçant toujours à l’avant- 
garde les corps fur lefquels il comp- 
toit le moins , réfervant les Spahis 3 
fes Janiffaires & fon artillerie pour le 
moment où les Perfans , ivres decar- 
nage * fe croiroient vi&orieux. La po¬ 
litique des Turcs , fur-tout celle de 
Selim, n’eftimoit pas affez le fang des 
hommes. Ce Prince , fans penfer qu’un 
homme pris au hazard devient un 
brave guerrier par le long ufage, &. 
par une exaûe difcipline , fongeant 
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- encore moins que celui qui eft pea 
I. c. 1514. propre aux armes , peut-être utile à la 
Hég. 9*o. culture des terres & à la population, 
- ne voyoit dans la multitude de foldats 
nationaux , levés en hâte pour groffir 
fon armée, que des viûimes qu’il of- 
iroit aux dangers de la guerre , tandis 
qu’il réfer voit fes bonnes troupes aux 
occafions importantes. En effet, à la 
iataille deTauris, les Perfans firent 
d’abord un grand carnage; mais, lorf- 
que leurs efcadrons fe détachèrent 
pour pourfuivre les fuyards, les Ja- 
niffaires & les Spahis tombèrent en 
ordre- fur leurs troupes difperfées. 
L’artillerie des Turcs, fervie avec vi¬ 
vacité , les atteignoit de très-loin. 
Les efcadrons étant rompus , les Spa¬ 
his profitoient du défbrdre , & frap- 
poient, avec leurs longues lances , 
ces cavaliers qui avoient perdu leurs 
rangs. Jamais bataille ne fut plus 
meurtrière ; les Perfans ne fuirent 
qu’après avoir vu périr feize mille 
d’entr’eux. Ils avoient tué plus de 
quarante mille hommes aux Turcs; 
mais cette perte immenfe n’empécha 
pas Selim de demeurer vainqueur. Il 
chargea à la tête des Janiffaires ; l’ef¬ 
fort de cette brave milice décida la 
viûoire. Les troupes étoient trop fa¬ 
tiguées pour fuivre les fuyards ; d’aile 
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leurs il eût été dangereux de s’enga- g**-—* 
ger dans des déferts pleins de roches l- c « «s»** 
& de défilés çontre des troupes na- 
tionales. 

Les Turcs, après s’être gorgés de 
butin, entrèrent dans la ville de Tau- 
ris qui ne fit aucune réfîftance. D’a-^ 
bord les dépouilles éblouirent les 
vainqueurs, ils ne voyoient fur le 
champ de bataille que des armes 
bien travaillées, incruftées d’or & or¬ 
nées de pierreries, des tentes dou¬ 
blées des plus riches étoffes, des ha¬ 
bits fomptueux, des femmes d’une 
rare beauté, qui avoient fuivi à la 
guerre ou leurs maris, ou leurs maî¬ 
tres ; des chevaux effarouchés , cou¬ 
verts des plus fuperbes harnois, que 
la faim ramenoit vers les lieux où ils 
voyoient des hommes. Ces richeffes & 
le pillage de Tauris occupèrent pour 
quelque temps l’avidité des Turcs; 
mais tout l’or & toutes les perles de 
l’orient ne leur fourniffoient pas des 
fubfiftances ; la difette devenoit de 
plus en plus cruelle. Ces vainqueurs 3 
chargés de butin, qui voyoient leur 
armée réduite à plus de moitié, après 
avoir long-temps combattu la faim, 
craignoient d’y fuccomber eux-mê¬ 
mes. 

Lorfque Selira annonça qu’il votf-> 

R 3 
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sloit pénétrer dans la Perfe pour y 
j. c. 1514. chercher des fubfiftances , la révolte 
• devint générale ; les principaux Offi-’ 
Seiim,quiciers des Janiflaires & des Spahis dé-' 
tm l0 dan$ n hî c ^ arerent °l u ’^ s ne répondoient point, 
Perfe,eftcon- de leurs troupes , & que s’il vouloir 
traint de re-être obéi , il falloit qu’il rebrouflat 

ré""?"" da f ns Chemin ‘ 

la crainte d*u- - L’impérieux Selim craignoit la fuite 
ne rébellion, de fon obftination : convaincu qu’il ne 


pénétreroit pas dans la Perfe à la tête ‘ 
rfune armée dont il n’étoit plus le maî¬ 
tre , il reprit le chemin de l’Arménie, 
fe réfervant à punir les mutins lorfque 
Jes circonfFances lui en fburniroient 
l’occafion : il s’occupoit d’un autre pro- 
îet de yenoM»^; 

Le Roi Aliadoulet* qui, après îuî 
avoir promis de nourrir fon armée 
fur les confins de la Perfe, avoir au 
contraire intercepté les convois qu’il 
tiroit de fon propre pays, étoit de¬ 
venu l’objet du reffentiment de Selim. 
D’ailleurs fes projets fur la Perfe fem- 
bloient lui impofer la néceflité de con¬ 
quérir l’Arménie,plus voifine de l’Em¬ 
pire ottoman, moins aride que le pays 
qu’elle confine , & dont la conquête 
devoir rendre plus facile les invafions 
qu’il méditoit dans l’Empire du So- 
phi ; mais fon armée n’a voit jamais 
çu tant befoin de repos. Il traverfa 
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l’Arménie , fans commettre pour lors 
aucun aâe d’hoûilité, & il rentra dans 1515. 
les Etats.de l’Empire pour y faire hy- * ’Î I# 
verner fes troupes. L’Empereur s’oc- n( ^ vcl a 1 l c t s fC t 
cupa , (pendant cet intervalle , à ré- cfuespendm 
parer les pertes immenfes que fes vic-r rhyver. 
toires lui avaient caufées. En effqt, la 
revue exaâe de fon armée le convain¬ 
quit qu’il avoit payé trop cher de très- 
foibles avantages. Il fie de nouvelles 
levées,& il employa.à former fes trou¬ 
pes le temps deftiné à les faire repofer. 

Le pays montagneux ârferré d’Armé¬ 
nie devenoit une barrière néceffaire à 


acquérir. Le Royaume d’Aliadoulet 
renfermoit le mont Taurus, & une 
longue chaîne d’autres montagnes de¬ 
puis les confins d’Amafie jufqu'au 
mont Amant, & aux dernieres extrè* 
mités de la Caramanie. Ces peuples , 
qui n’habitoient que de {impies caba¬ 
nes , étoient plus propres à piller qu’à 
combattre. Par la fuite des temps , la 
néceffité les avoit réunis, & ils avofent 
élu un Roi pour toutes ces montagnes, 
dont les pâturages noUrrifToiept beau¬ 
coup d’animaux farouches, & fur-tout 


des chevaux très-propres à fupporter 
la fatigue. 

Selim fe mit en campagne dès le 
commencement du printemps. Alia- 
douletaflèmbla le peu de foldats qu’il 
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g g—■ pouvoit oppofer à cette nombreuse 
'ii* arm ^ e 9 & <î u î paroiffoient devoir lui 
9tU fuffire pour garder des défilés. Quinze 
Sdim s’cm- mille chevaux , & à peu près autant 
d’Tliadouiet* ^infanterie > compofoient toutes les 
& le f lit mou- forces des Armëniens.Leurs talensmi- 
rir avec tous Htaires fe réduifoient à gravir légére- 
fe$ enfans, m ent des montagnes pour fe mettre 
hors de portée de l’ennemi, ou pour 
attaquer des troupes inférieures en 
nombre. Selim fe repentit bientôt 
d’avoir mené deux cens mille hom¬ 
mes à une guerre a laquelle il ne pou¬ 
voit pas en employer cinquante; dans 
cette circonftance, il prit le parti de 
demeurer campé fur les confins de 
l’Arménie, & d'envoyer l’élite de fès 
troupes contre ces montagnards qu’il 
falloit plutôt pourfuivre que com¬ 
battre. Il détacha Sinan Pacha avec 
quarante mille hommes, dont vingt 
mille Spahis & vingt mille Janiflaires. 
Ceux-ci attaquèrent les défilés , .& 
furent bientôt enfoncer des troupes 
qui ne gardoient point de rang , & 
qui ne' combattoient pas ensemble. 
Le refle de la campagne devint une 
chaffe continuelle. Les cavernes & le 
• fommet des montagnes étoient les 
feules places d’armes de ce peuple 
fugitif. Ils brûloient leurs cabanes & 
affamoient lç pays pour le rendre 


Digitized by Google 




S K L I M h 393 
impraticable ; mais la confiance & la? 
bravoure des foldats Turcs vainquit 
l'agilité des Arméniens. En moins de 
fix femaines , que la fatigue & la 
faim rendirent très-pénibles, ils eu¬ 
rent détruit toute l’armée d’Aliadoulet. 
Ce Prince lui-même fut furpris dans 
une caverne avec tous fes enfans ; on 
le conduifit devant Selim f qui, après 
lui avoir reproché fa perfidie, fit mou¬ 
rir toute cette famille infortunée. 

L’Empereur fournit tout le pays con¬ 
quis à Alibeg, Seigneur Perfan, qui 
s’étoit mis fous la prote&ion de la 
Porte ; mais il ne le fit Roi que d’un 
défert. Il difiribua beaucoup de timars 
fur cette terre dévaftée , dont les pâ¬ 
turages & les chevaux avoient fait 
jufqu’alors la principale richefle. Dans 
le projet que Selim avoit toujours 
nourri de conquérir la Perfe f il lui 
importoit de féconder l’Arménie > 
tant pour fournir aux armées turques , 
qui auroient à traverfer des deferts 
arides, que pour repeupler par degrés 
ce vafte pays* où.la nature fembloic 
être plus malheureufo qu’ailleurs» 
Mais les belliqueux Ottomans comp¬ 
tent moins le nombre des hommes 
que l’étendue du pays qu’ils fou- 
mettent * & les timars qu’ils diftri- 
buent dans leurs conquêtes y entre- 


J. c.1515. 
Hég. 911» 
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■" v- 1 tiennent la dévaluation qu’ils en onc 
J jr£* ***** faite ; ces pofleffions précaires font ui* 
obftacle à la fertilité du pays, 
il veut en £ a Jeftruaion de TArménie n’a- 
fes troupes en voit coûte que peu de foldats & 
Perfe. De re- peu de temps à Selim. Ses troupes 
tour à Conf-^ to j ent f ra î c h es & repofées : maître 
il punit le» de les derrières , il crut pouvoir en* 
principaux trer en Perfe avec bien plus d’avan* 
auteurs de q Ue p ann ée précédente. Mais* 

b éiüàjg ce.. aufli-toc que les J aniflaires connurent 
fon deffein , tous s'écrièrent qu’ils ne 
cetourneroient plus dans ces fables 
arides où ü n’y avoit à combattre que 
la famine & les élémens. Lés Spahis, 
refuferent de monter à cheval, & 
moins que ce ne fût pour regagner 
ÏEurope ; enfin le plus abfolu des 
Monarques fe vit contraint d’obéir 
à fon armée. La nouvelle de la morç 
de Soliman , fils d’Achmet > qui r 
comme on l’a vu , avoit été chercher 
un afyle en Perfe, & avoit fufeité 
cette nation contre te meurtrier de 
fon pere 9 ne confola point Selim de 
ta défobéiflance de fon armée. Ce 
Prince étoit d’autant plus irrité, qu’ai» 
milieu des cris de la rébellion it avoir 
entendu prononcer le nom de Soli¬ 
man fon fils. L’exemple que lui-même 
avoit donné à l’héritier du trône, le 
jettoii dans la plus terrible perplexité 
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Après la difperfion de l’armée dont il. s 

laifla la plus grande partie dans l’Afie, J - , 5 I J« 
l’Empereur rentra dans le ferrail de s * 9ai * 
Conftantinople qu’il fit défendre de 
toutes parts par plufieurs batteries; 
il laifla hors de cette capitale ce qui 
devoit y entrer de Janiffaires, après 
toutefois leur avoir fait pafler la mer, 
déclarant qu’il ne les regardoic plus 
que comme des révoltés. Cette Con¬ 
duite fit plus d’effet fur les Janiflaires* 
que fi Selim eût entrepris de les punir. 

Ils fe voyoient hors de la ville, fans 
paie, fans vaifleaux pour repafler la 
mer. Les yeux du Divan étoient ou¬ 
verts fur leurs démarchés : ils n’a- 
voient point Soliman pour le mettre 

5 leur tête ; le feu de la rébellion étoit 
étouffé. Ils fe préfenterenr en grand 
nombre aux portes de Conftantinople- 
le bâton blanc à la main , feule arme 
qu’ils portoient & qu’ils portent en¬ 
core pendant la paix , criant merci r 

6 demandant miféricorde. C’étoic 
précifément ce que Selim attendoin. 

Les Janiffaires offrirent bientôt de li¬ 
vrer àTEmpereur ceux qui leur a voient 
fourni P exemple de la révolte. Sur l’ef- 
pérançe que Sinan Pacha leur donnai 
que Selim fe laifleroit fléchir, ils traî¬ 
nèrent le jour même plufieurs de leurs^ 

Chefschargés de chaînes, qui furent 

TL & 
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== décapités devant les portes de la ville* 
j.c. 151 j. Après quelques exécutions de cetteef- 
^ sa,# pece, Selim permit que les Janiflaires 
rentraflent dans leurs odas , & il leur 
fit diftribuer la paie accoutumée. Le 
Prince Soliman, qu’on avoit cru quel¬ 
que temps Tarne de cette faûion,quoi¬ 
qu’il ne fut pas à famée, alla fe jufti- 
fier auprès de l’Empereur qui ne deman- 
doit qu’à être aflùré de fon innocence* 
Ü.C. 1516. Selim, fans forcir de Ton ferra il, 
Hég. ya*. T2L yit une province aux Petfans. Les 

kirtecoucTc P^P^ 5 de k Méfopotamie, appellée 
joig eC ae C la maintenant Diarbekir , obéiffoient 
Perle, & s’at- au Roi de Perfe. Ils avoient reçu fan¬ 
toche à i’Eav c j en j£ 0 ran fous le gouvernement des 
fous îe^ceptxe Califs Abbaffides , & Ifmaèl les tour- 
4’un rrince mentoit pour les nouvelles opinions 
tributaire. <je la fe&e d’Ali. Ces peuples , de¬ 
venus malheureux > crurent pouvoir 
fecouer un joug impofé par une gar- 
ni (on étrangère ; ils complotèrent en 
filence, puis ils écrivirent à l’Empe¬ 
reur des Turcs, que fi fa Hauteffe voit- 
loit recevoir le Diarbekir fous là pro- 
tedion , en permettant à ce peuple de 
choifir un Souverain qui lui paieroit 
tribut, & qui rçleveroit de fon trône, 
ils ne lui demandoient que fon aveu 
pour chaffer les Perfans. Cette propo- 
fition parut fi favorable à Selim, qu’il 
, Jfoupjoiraa quelque temps qu’elle goo- 
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▼oit cacher un piege ; mats il appr ny——* 
bientôt que les peuples du Diarbekir, J - c. *5^» 
en attendant fa réponfe , avoient exé- v ** r 
curé leur projet. Ceux qui étoient à 
la tête de cette confpiration , avoient 
contrefait le fceau du Roi de Ferfe , 

& fait parvenir au Satrape y qui com- 
mandoit les troupes y un faux ordre 
de fe retirer avec tous les liens fur les 
confins d’une autre province , pour des 
opérations que le Sophi fe réfervoit 
de lui détailler. Le Satrape obéit, ne 
laifiànt dans la capitale & dans les 
autres places qu’un très-petit nombre 
de foldats. Auffi-tôt que les Diarbe- 
kiriens furent leurs opprefleurs éloi¬ 
gnés , ils égorgèrent les foibles gar- 
nifons qu’on leur avoit laifiees ; ils 
choi tirent parmi eux un Prince ap- 
pelié Mahomet-Beg f & ils fe décla¬ 
rèrent tributaires & fujets médiats de 
l’Empire Ottoman. Karafcan (c’étoit le 
nom du Satrape Perfan ) s’étant ap- 
perçu de la tromperie , prétendit ren¬ 
trer à main armée dans le Diarbekir 
mais les troupes , qui avoient été afies 
fortes pour opprimer cette province 
& pour la contenir fous l’obéifiànce 
du Perfao, ne le furent pas aflèz pour 
la recouvrer. La guerre devint fan- 
glante , mais toujours à l’avantage des 
révoltés. L’année fuivante % l’Epipe- 
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SS-Ë 5555 * reur des Turcs fournit à fes nouveau* 
•* ** 7 * fujets, des fecours qui les aidèrent à 
** repoulfër tout à fait ceux qu’ils regar- 
doient comme leurs tyrans, & qui les 
attachèrent irrévocablement à la puif- 
fance ottomane. 

* f . Selim crut devoir cette conquête ï 

exterminer * a religion, fans penfer que c etoit la 
lesCbrériensr persécution des Ferfans, plutôt que 

mmvent^ie a ^ unm * lui a voit foumife. 

moyenderen P° ur remercier Dieu de fes fuccès, il 
düluader, réfolut de perfécuter en fon nom. 

Nous avons dit qu’à la prife de Conf- 
tantinople Mahomet II avoit rékrvér 
les églifes d’un quartier tout entier 
pour le culte des Chrétiens. Selim 
voyoit avec douleur ces édifices de 
pierres, fi rares à Confiantinople, oc¬ 
cupés par ceux qu’il appelloit les In¬ 
fidèles. D’ailleurs ij s’indignoit que r 
fous fes yeux, un peuple d’efclaves osâc 
témoigner de l’horreur pour fon Pro¬ 
phète , & le traiter d’impoffèur. Dans 
an accès de zele, il appella le Mufti 
ou Chef de la religion. Ceft , après 
ÎEmpereur, le perfonnage le plus ré¬ 
véré de l’Empire. Toutes les fois que: 
fe Monarque veut faire quelque chan^ 
gement confîdérable , il s’autorife- 
d’une Sentence du Mufti , appelle 
Fetfa , parce que y comme il n’y a pa$ 
iautxe loi écrite ex* Turqpie * que. 1 * 
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Koran , lé Fetfa, qui pafle pour une“Ë 5 “*ËÉS 
interprétation de ce prétendu livre*- '* 5 * 7 % 

divin, donne un caraÛere de divinité é * # 
à l’Edit du Prince. SeHm demanda 
publiquement au Mufti ce qui feroit 
plus agréable k Dieu , de conquérir 
tous les Etats chrétiens , & de tirer y 
par des impôts , les richeflès de ces 
Infidèles pour les appliquer à la gloire 
de FIflamifme, ou de convertir a la 
foi de Mahomet un grand nombre de 
ces malheurèux abuies. Le Mufti ré¬ 
pondit fans héfiter que , comme les 
Chrétiens ne pouvoient pas efpérer 
de falut dans la loi de Chriff, il fe¬ 
roit bien plus méritoire devant Dieu 
d’en ramener plufteurs à la vérité & 
au culte légitime , que de les oppri¬ 
mer tous. Alors Selim, mandant 
Caïmacait, du Lieutenant du Grand 
Viür , en cette qualité Gouverneur de 
Conftantinople, if lui ordonna d’ôter 
dans l’inftant même toutes les églifes 
aux Chrétiens , de les convertir em 
mofquées, & de publier dans Conf¬ 
tantinople que tous les Seéfcateurs de 
Chrift euffent k fe faire circoncire , At 
prendre le turban dans un terme IW 
mité y fous peine de la vie. Selim for^ 
tit auffi-tôt de Conftantinopte, pour 
laiffer au Caïmacan la facilité d’exé^ 

«tuer £es ordres, parce que cet Officier 
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BSSŒHHSn’a d’autorité dans la ville qu'en l’ab- 
ArO. *117. fence du Grand-Seigneur, Cet Arrêt, 
I» £• yifiblement contraire à la lettre , mê¬ 
me à l’efprit du Koran , affligea beau¬ 
coup les Vifirs & le Mufti, qui n’a- 
yoit pas penfé. qu’on abuferoit défont 
Fetfa, mais qui ne fut pas allez coura¬ 
geux pour l’expliquer. Le Grand Vifir 
Ali Pacha fentk combien ce faux zele 
feroit préjudiciable à l’Etat, par tout 
le fang qu’il feroit répandre, parla 
quantité de Chrétiens Grecs ou Latins, 
tous négocians accrédités ou artifans 
induftrieux, qu’il feroitfortir del’Em- 

Î ire. Ali Pacha indiqua fous main, au 
’atriarche Grec, la conduite qu’il de¬ 
voir /tenir , quand le Ca’imacan lui fi- 
gnifieroit l’ordre du Grand-Seigneur, 
Ce Patriarche qui, comme on l’a vu, 
recevoit de l’Empereur l’invefljture 
de fon églife, par le bâton paftoral & 
par l’anneau, répondit au Chiaou, 
chargé de l’exécution, qu’il appellok 
de l’ordre du Caïmacan à fa Hauteffe 
elle-même. 

Le Mufti, confulté fyr cette répon- 
fe > affura Selira, qui pour lors étoit à 
Andrinople, qu’il ne pouvoit pas fe 
difpenfer d’entendre le Patriarche. 
Celui-ci fut mandé & introduit dans 
le Divan , accompagné de plufieurs 
Prêtres Grecs , en préfente du Muftt 
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de tous les Pachas du banc. Après 
avoir frappé trois fois la terre de fon 1517. 
front au pied du trône, il dit d’un ton Hé *' 
modefte & alluré, que l’ordre lignifié 
aux Chrétiens avoit été furpris à fa 
Hautefle, puifqu’il blefloic la juftice 
& le texte du Koran ; qu’au moment 
de la prife de Conftantinople , Maho¬ 
met II, aïeul de l’Empereur, avoit 
permis folemnellement aux Grecs le 
libre exercice de leur religion,moyen¬ 
nant tribut ; qu’il leur avoit accordé 
la propriété de toutes les églifes qu'ils 
poffédoient encore en vertu de ce don 
royal; qu’à l’égard de Papoftafie qu’on 
vouloir exiger de tous les Chrétiens, 
outre que cette violence choquoit 
auffi la promeffe de Mahomet II, elle 
étoit manifeftement interdite par le 
texte du Koran , dont il cita les paro¬ 
les: que perforine ne fera forcé de fuivre 
la religion de Mahomet depuis le mo¬ 
ment qu 9 il aura atteint Vâge de rai fon, 
pourvu que chaque année il paie par for¬ 
me de tribut treize dragmes d’argent pur. 

Le Patriarche ayant pris le Mufti 
à. témoin de l’exactitude de la cita¬ 
tion & du véritable fens des paroles, 
le Defterdar Effendi, qui étoit fon 
contradicteur , fut obligé d’en con¬ 
venir; mais il défia le Patriarche de 
montrer l’a<te qui lui cédoitlapro- 
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fie———-s priété des églifes. Le Prélat avons 
J.C. 15> 7 * que la piece qu’on lui demandoic 
&• 9 * 3 - avoit été confumée dans un incendie., 
mais il produifit trois Janiffaires âgés, 
chacun de plus de cent ans, qui affu- 
roient avoir été témoins de la pro- 
niefle faite par Mahomet II. Nonobs¬ 
tant ce témoignage, l’Empereur, qui 
envioit aujt Chrétiens leurs églifes de 
N pierres , prononça qu’elles feroient 

converties ennrtofquées; que les Giau-. 
res ( 1 ) confetveroient le libre exer¬ 
cice de leur religion , conformément 
à la loi de Mahomet , & qu’il leur 
feroit libre de conftruire des églifes 
de bois, pour tenir lieu de celles qui 
leur étoient interdites. 

Guerre con- Le belliqueux Selim ne pouvoit pas 
tre les Mam- demeurer dans l’inaâion. Il n'igno* 

leur*Sultan^ f 0 ”P as . ilétoic dangereux d’jr 

cft wé d?ns Gifler fes treupes; d’ailleurs FEgypte 
une bataille offrôit un vafte champ à fon ambi- 

Jrès d'Ajep, ^ on * ^ Soudan Gauri, Souverain 
des M^mmelus, avoit, ainfi que le 
Roi de Perfe, donné retraite à l’un 
des fils d’Achmet. Quoique ce Prince 
fut mort, ainfi que fonfrere, leref- 


(1) Les Turcs nomment ainfi lesChré- 
tiens, les Juifs, & généralement tous ceux 
qui ne font pas Mufulmans. 


Digitized by Google 



S HL TM I 405 
fentiment de cette offenfe étoit d’au- ■ ■■■?■ - ■■{ 
tant plus vif dans le cœur de Selim, 1 ? , ?V 
que la vengeance pouvoir être utile & 
glorieufe. La relation de la guerre 
qui renverfa le trône des Mammelus, 
a été écrite par un Turc, témoin ocu¬ 
laire , qui faifoit les fondions de Ca- 
dilesker ou de Prévôt dans l’armée 
de Selim. Nous fuivfons principale¬ 
ment cet Auteur dont les details nous 
ont paru porter un caraâere de vé¬ 
rité (1). On fe rappelle que la religion 
mufulmane ne permet pas de porter 
les armes fans raifon contre ceux de 
la même croyance. Il falloit donc au 
moins un prétexte à Selim pour atta¬ 
quer les Mammelus, mufulmans Sun¬ 
nites comme les Turcs , & il n’avoic 

f arde de manquer à cette formalité. 

a retraite de fon neveu , qui venoic 
de mourir en Egypte , ne pouvoir 
plus en être un; mais Selim fachanc 
qu’il y avoit un traire tour récent en¬ 
tre la Perfe & l’Egypte, l’Empereur 
publia qu’il alloit faire de nouveaux . 
efforts contre les corrupteurs de la 
loi de Mahomet. 11 fit pafler le dé¬ 
troit à un corps confidérable, qui % 


- (1) Lemanufcrit eft configné dans la bi¬ 
bliothèque du Roi, 
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fous les ordres de Sinan Pacha, prît 
j. c. 1517. I e chemin de la*Caramanie. LesMam- 
***" melus avertis de ce mouvement, ne 
fachant fi les Turcs en vouloient aux 
Perfans ou à eux, portèrent un çros 
corps de cavalerie vers Alep ; (C’etoit 
tout ce que vouloit Selim. A cette 
nouvelle , il fit parler le Mufti, qui, 
fur les prétendus doutes de l’Empe¬ 
reur , publia un Fetfa, dont le fens 
étoit que dans tous les cas il eft per¬ 
mis de repouffer tfaggreffeur. Auffi- 
tôt l’Empereur fe met à la tête d’une 
armée, &, ayant paffé le détroit, il 
rejoint à grandes journées celle que 
Sinan Pacha commandoit. Les deux 
troupes réunies formoient un corps 
de cent cinquante mille hommes, 
c’étoit trois fois plus de monde que 
n’en avoit le Sultan Gauri, qui con- 
duifoit lui-même ù la guerre une ca¬ 
valerie lefle 6 c bien difciplinée. Mal¬ 
gré le petit nombre, il eût pu manœu¬ 
vrer, avec avantage , dans un pays 
coupé de ruifleaux 6 c de ravins , que 
les chevaux des Mammelus franchif- 
foient aifément. Quelques Généraux 
de Gauri lui confeilloient d’attirer la 
nombreufe armée de Selim, par des 
retraites continuelles, jufques dans les 
déferts de l’Egypte, où la fatigue & 
la faim l’auroient minée infenfible- 
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ment. Mais le Mauvais deftln du Sul- «... _„ 

can Gauri lui fit mettre fa confiance J. c. 15x7. 
dans des traîtres ; ils lui perfuaderent Hé * 
que Padreffe & V agilité de fes cava¬ 
liers détruiroient ai feraient des trou¬ 
pes pefantes & entaflées. Le Sultan 
-d’Egypte préfenta la bataille dans les 
plaines d’Alep à l’Empereur Turc qui 
brûloit d’en venir aux mains : les pre¬ 
mières charges des Mammelus furent 
très-meurtrieres , ils manioient leurs 
chevaux de telle forte , qu’après avoir 
porté des coups sûrs ils éludoient ceux 
de l’ennemi. Les Spahis, aufli braves 
jqu’eux 9 n’étoient ni aufli agiles ni 
aufli exercés ; mais la moulquetene 
des Janiflaires fit bientôt difparoître 
cet avantage. Ces fantaflins , en tirant 
aux chevaux, étoient sûrs de démon¬ 
ter tout ce qui s’offroit à leur rencon¬ 
tre. Le Mammelus à pied ne favok 
cplus faireufage de fa longue lance, qui 
^devenoit un fardeau dans fes mains* 

-Caïtbek 8 c Gazelbek * deux Lieute*- 
tiansdu Sultan Gauri, qui l’avoient 
prefque contraint à donner bataille » 
•déferterent à l’ennemi chacun à la tê- 
-tedu corps qu’il-commandoit. Cette 
perfidie décida de la vi&oire contre 
les Mammelus: leur Souverain, pé¬ 
nétré de douleur & de rage* fe préci¬ 
pita , le cimeterre en main* fur les et- 
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<—■m—. cadrons,rompus des Spahis, il en fit 
j. c. i ÎI7 . un carnage effroyable, appellant k 
Btg. grands cris Selim, qui dirigeoit ail¬ 
leurs les coups des JaniiTaires. Enèn 
Je Prince des Maipmelus perdit fes 
forces , après avoir émouflë fon ci¬ 
meterre , fon cheval tomba fous lui, 
excédé de fatigue & percé de coups. 
•L’infortuné Soudan, qui avoit tué 
plus de quarante hommes de fa pro¬ 
pre main, mourut d’épuifement&de 
colere fur le champ de bataille, fans 
avoir reçu une feule bleffure , parce 
que les Turcs vouloient le prendre 
vivant. Le canon des Turcs acheva 
la déroute. Les Mammelus échappè¬ 
rent en fuyant, parce qu’il étoic trop 
tard pour que Selim fongeât à les pour¬ 
suivre. Le champ de bataille lui de¬ 
meura, couvert d’onze mille ennemis: 
cette viâoire ne lui avoit coûté que 
ideux mille hommes, & lui valut toute 
Ja Syrie. Le lendemain, dès la pointe 
<lu jour , les Bourgeois d’Alep allèrent 
porter les clefs de leur ville au vain¬ 
queur. Tout barbare qu’étoit Selim, 
-il comprit que la clémence & Ja juf- 
tice lui affureroient fa nouvelle coi>- 
quête bien mieux que la force des ar¬ 
mes. Ces peuples depuis près de trois 
•cens ans, gérai ffcient fous la puif- 
ûn ce des Mammelus, qui ne les 
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voyoient que çomme des efclaves , —■——■i 
jouiflant du travail de leurs mains, c * 1 5 i 7 « 
de leur commerce & de leur induf- 
trie, fans admettre jamais aux em¬ 
plois ni même à la milice que des 
étrangers comme eux. 

Selim , félon l’ufage des Turcs, fit selîm entre 
^diftribuer des cafFetans ou veftes pré- dans Aiep& 
cieufes aux députés d’Alep. Étant en- dans PJ uri . eurs 
-tré dans leur ville, il défendit, fous dc'syneplu! 
des peines très-grieves , qu’on y com- tôtcommeun 
mît le moindre défordre. Le vendredi Roi P 3 ^ 116 
il aflifta à la mofquée, où il s’entendit^ 6 C on^j5- 
; recommander aux prières publiques r am. 
comme Souverain de Syrie. Dans un 
tranfport de reconnoiflance , il pro¬ 
mit tout haut aux Syriens de les trai¬ 
ter toujours comme fes fideles fu- 
jets , & il fit revêtir d’une vefle pré- 
cieufe l’Iman qui avoit prononcé les 
prières, avant même qu’il fut def- 
cendu de la chaire. Il diftribua des 
gratifications &des aumônes aux gens 
. de loi & aux indigens. Cette dou¬ 
ceur , quoiqu’affeâée , afïùra & mul¬ 
tiplia fes conquêtes. Tripoli, Barut, 

Sidon, Antioche ouvrirent leurs por- 7 
tes, & demandèrent avec inftance 
des garnifons ottomanes. Selim avan¬ 
ça Ù dans la Syrie, comme un Roi 
paifihle qui prend pofleflion du trône 
; que la nature lui a donné 9 non com- 
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me Uri conquérant. Ses troupes fera- 
J.C. 1517. bloient honorer fa marche plutôt que 
l’aflurer. Les habitans de Damas en¬ 
voyèrent au loin aii-devant de leur 
nouveau maître ; il reçut les députés 
de cette capitale avec la même bonté 
qu’il avoit marquée à ceux d’AIep, 
Leur requête fut lue deux fois en pré- 
fence de l’Empereur, qui la leur ac¬ 
corda fans y rien changer , & il alla 
paffer l’hy ver dans leur ville. Le Prin¬ 
ce , voulant aufli gagner l’afFeâion 
des peuples par des aâes extérieurs 
de religion , fit bâtir des hôpitaux 
dans les villes les plus confidérables 
de la Syrie , & affigoa des terres pour 
leur entretien. Il ordonna des prières 
pour la profpérité de fon régné, & 
pour le maintien de fes conquêtes. 11 
Fonda des écoles publiques, où des 
enfans dévoient être élevés aux frais 
de l’Etat : enfin l’intérêt, qui domte 
fouvent la nature , fit pour quelque 
temps un Roi fage & débonnaire du 
féroce Selim; mais ce changement 
ne pouvoir pas être de longue durée. 

$. C. 1518. L’Empereur, après avoir joui plu- 
w Hég. 92+1 fleurs mois de fa nouvelle fouverai- 
rieté, fongeoit à en conquérir une 
autre plus confidérable. Les Mamme- 
lus retirés dans le fond de l’Egypte 
fembloient attendre que Selim voulut 

let 
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les en chaflfer. Malgré les rigueurs de ?-" gggq 
l’hyver, l’Empereur des Turcs difpo-C. 1518. 
fait tout pour cette conquête. Com- 
me il ordonnoit, dans un Confeil, fa 
marche vers la Paleftine, un de fes 
Pachas ofa lui demander en .quel 
temps il comptoit arriver au Grand 
Caire ? Selim , fi populaire envers 
ks Syriens, répondit à cet indifcret 
queftionneur : ce fera quand il plaira 
k Dieu, mais pour toi, ma volonté 
efl que tu demeures k cette place, & il 
le fit étrangler fur l’heure. Les Turcs 
apprirent, avant de partir de Damas, 
que ks Mammelus avoient élu un 
fuccefleur à l’infortuné Gauri. Il fe 


nommoit Tumambei , & avoit été 
grand Diador ou Lieutenant-Général. 
Auffi-tôt Selim fit avancer fon avant- 


garde , fous le commandement de Si- 
nan Pacha , vers la ville de Gaza, 
qui efi k l’entrée de l’iftme cïEgypte. 
Comme Sinan y attendoit le refie de 
l’armée, quinze mille Mammelus ar¬ 
rivèrent à fa rencontre , & campè¬ 
rent afiez près de Gaza. Les malheurs 
de ces troupes n’avoient point abafin 
leur courage : les Mammelus, per- 
fuadés que jufqu’alqrs ils n’avoient 
été accablés que par le nombre , fo 
croyoient toujours fupérieurs par la 
valeur & par la célérité de leur ma-* 
Tome I. S 
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wpmtmmmmm ncEuvrc. Sinan Pacha commandoïc 
I. c. 1518. tout au plus treize mille hommes, 
s*M« tous Janiflaires ou Spahis, l’élite de 
l’armée des Turcs ; n’ayant pas moins 
de confiance que les Mammelus , il 
réfolut d’aller à leur rencontre ; il 
biffa fes malades dans Gaza fans gar- 
nifon , fans même aucune garde, par¬ 
ce qu’il ne voulut pas afFoiblir le corps 
quil commandoit, déjà inférieur en 
Simn Pacha nom ^ re * A peine fut-il forti de la 
bat un corps ville , que ceux de Gaza , perfuadés 
de Maaune- que les Turcs faifoient retraite , égor- 
îus près Ga- nr eren j f ans pitié leurs malades, & 
Mê dépêcheront au camp des Mammelus, 

pour les affurer que l'ennemi fuyoit 
devant eux. Cette nouvelle fut bien¬ 
tôt démentie par les premières trou¬ 
pes de l'armée de Sinan Pacha. Les 
Mammelus , qui n’avoient pas leur 
Soudan à leur tête, fe préparent 
néanmoins à bien recevoir l’ennemi. 
Èn un inftant les deux armées font 
en bataille , & le combat s’engage 
avec une égale fureur : la viâoire eft 
long-temps incertaine ; tous les corps 
plient & fe rallient tour à tour. Les 
Mammelus arrivoient jufques fur les 
bataillons des Janiffaires au milieu du 
feu de la moufqueterie ; ils frappoient 
de leurs maflues la tête du fantaffin 
toujours expofé aux coups de la cava- 
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Terie ; mais des bataillons bien 1er-s 
rés, hérifles de piques , & du fein J * *C. 1518; 
defquels il fortoit un feu continuel , H 
dévoient vaincre à la longue des trou¬ 
pes légères & vacillantes , dont les 
troups étoient moins fûrs, & qui pré- 
fentoient plus de front au danger.' 

L’artillerie augmentoit le carnage / 
les lances des Spahis perçoient tout 
ce que les Janiflaires avoient mis en 
défordre; le défefpoir des Mamme- 
lus les expofa long-temps à la cruauté 
du vainqueur. Enfin , après avoir 
perdu les trois quarts de leur armée , 
ils abandonnèrent le champ de ba¬ 
taille aux Turcs , qui avoient acheté 
la viâoire par le fang de deux mille 
Janiflaires, de mille Spahis & de beau¬ 
coup de braves Chefs. Sinan Pacha paf- 
fa la fin du jour & la nuit à drefler des 
trophées. Les têtes des vaincus at¬ 
tachées à des palmiers, leurs armes 
amoncelées en pyramides , offroienc 
un fpe&acle agréable à ces barba¬ 
res , dont le fer avoit moiflonné tant 
de monde^ 

Dès la pointe du jour ils retourne- v 
rent à Gaza. Cette ville n’étoit pas en 
état d’oppofer la moindre réfiftance. 

Le Pacha vengea , par le fac de leur 
ville, le fang du petit nombre de mala¬ 
des que les Egyptiens avoient égorgés, 

Sx 
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55*ff>^"Xes Turcs y trouvèrent beaucoup de 
j. c. 1518, nchefles. Les opérations de la cam- 
. Jteg.va* p a g ne> q U j ne faifoit que commen¬ 
cer, ne leur laiflant pas le loifir de 
vendre ou de conduire des efclaves, 
ils maflacrerent tous ceux dont ils ne 
pouvoient tirer aucun fervice, & de¬ 
meurèrent dans cette ville, devenue 
vdéferte , pour y attendre le gros de 
l’armée. Selim apprit qu’il étoit vain¬ 
queur avant d’avoir commencé la 
campagne ; ce fuccès aiguifant fon 
courage , il fè hâta de fa:re fortir les 
différens corps de leurs quartiers , 
pour joindre une armée fraîche à des 
troupes viûorieufes. Pendant la roar- 
# Sultan Sc- che de Damas à Gaza , l'Empereur , 
hm va à Je-f 0 j t cur j 0 fi r é f 0 j c j e f lr d’étaler aux 

rulalem ; il , , , . , 

joint le rcfte Y eux du peuple des pratiques exte- 
tîe ion armée, rieures de religion, voulut aller vi- 
& la conduit f] rer j eru f a ] em ; jj s »y porta à la tête 
cn * d'une foible efcorte , ne craignant 
point d'être enlevé dans un pays que 
les Mammelus avoient abandonné. Il 
fit beaucoup d’aéles de religion dans 
cette ville fainte, révérée prefqu’au- 
tant par les Mufulmans que par les 
Chrétiens. La mofquée , appellée le 
Temple de Salomon, étoit le princi¬ 
pal objet de fa curiofité. Selim y fa- 
crifia un mouton ; A \épandit beau¬ 
coup d’aumônes pendant trois jours 
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qp/î! pafla dans Jérufalem , puis il alla =■■5-* 
rejoindre fon armée à peu de diftance J * * 5 *^ 
de Gaza. Sinan Pacha reçue fon Em-. H 
pereur aux portes de cette ville rui¬ 
née , à la tête des troupes avec les¬ 
quelles il avoit vaincu. Selim combla 
fon Général, & ceux qui l’accompa- 
gnoienc, des éloges que méritoit leur 
viûoire. Il établit fon quartier dans 
Gaza , & fit peu de jours après, la 
revue générale de fon armée , qu’il 
trouva pleine d’impatience de péné¬ 
trer dans l’Egyte. La .diftance de Ga*- 
za au Caire n’offre qu’un terrein mou¬ 


vant , fablonneux 8 c brûlant, pref- 
qu’impraticable pour une armée , à 
càufe des nuées de poufîiere que la ’ 
irtarche des foldats eleve néceffaire- 


ment dans l’air, qui aveugle les hom¬ 
mes 8 c les chevaux , qui coupe la ref- 
piration & qui corrompt les alimens , 
d’ailleurs très-rares dans les défères de 
l’Afrique ; le peu de pluie qui tombe 
ne fuffit pas toujours pour remplir 
quelques citernes, l’unique reffource 
des voyageurs. Mais la nature fem- 
bloit confpirer pour Selim. Depuis 
l’arrivée de l’armée ottomane dans- 


les plaines de Gaza , une pluie abon¬ 
dante abattit les nuées de fable ^ con- 
fôlida la terre & fournit une quantité 
d’eau- fuffifante polir la marche de 

S 3 
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aP 5=5 l’armée. La fraîcheur de Pair avoit 
J'C* tempéré les rayons du foleil ; ainfi 
cette marche, qu’on croyoic devoir 
être funefte aux moins robuftes, & 

' pénible pour tous, ne fut qu’un jeu 
pour des foldats déjà vainqueurs, & 
qui penfoient marcher à des conquê¬ 
tes affurées. Les Turcs, parvenus pref- 
que jufqu’au Caire, àfixmilles de cette 
ville , vers un lieu nommé Ridanie , 
dans une plaine vafte & unie, ren¬ 
contrèrent l’armée de Tumambei. Le 
Soudan commandoit quarante mille 
Mammelus , refte de cette brave mi¬ 
lice que les revers ne faifoient qu’ir¬ 
riter , & qui vouloit recouvrer l’E¬ 
gypte, ou périr fous les coups du vain¬ 
queur. Gazeli, Lieutenant des Mam¬ 
melus , qui avoit commandé à la der¬ 
nière déroute , brûloit de venger fon 
défaftre, & de réparer l’honneur de fes 
armes. 

L*étendue du terrein permettant tel 
* ordre de bataille qu’on voudroit choi- 

fir,les Mammelus qui n’attendoientla 
viâoire que de leur défefpoir, atta¬ 
quèrent tous enfemble fur un feul 
il rencon-front & d’un même effort. Le premier 
~î 1 ?! Ma £î" choc fut terrible & avantageux aux 
taille de Ri-Mammelus, comme il 1 avoit ete dans 
danie oh prefque tous les combats. L’ordre don- 
vaincut fontn ^ P** Tumambei, étoit de frapper 
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tous les Chefs des troupes & tous les 
Officiers de marque. Dès le commen- 1 ^ • r 
cernent de la bataille, le valeureux 
Sinan Pacha périt de la ’main de Ga- 
zeli ; mais ce fang coûta cher aux Mamf- 
melus. Les Janiflaires , pénétrés de 
douleur d’avoir vu tomber leur Géné¬ 
ral , s’empreflerent pour le venger. 

Sans entrer dans des détails fur lef- 
quels les hiftoriens varient toujours , 
nous nous contenterons de dire qu*a- 
près un carnage effroyable de part & 
d’autre, Tumambêi fit fonner la retrai¬ 
te pour fauver la derniere efpérance des 
Mammelus;que cette retraitefefit avec 
plus d’ordre qu’on ne deVoit en atten-* 
dre d’une armée battue , quoiqu'il 
laiflat fur le champ de bataille le pea 
de canon qu’il avok , dont les Mam- 
roelusn’avoient jamais bien fu fe fer- 
vrr. L’implacable Seîim fit maflacrer 
tous les bleffés , les immolant, difoit- 
il, aux mânes de Sinan Pacha , & il 
pafTa la nuit fur le champ de bataillé 
poor jouir de ce fpeâacle fainglant. 

Cependant Tumambêi s’étoit retiré ils fuient a» 
au Caire ; mais , pour comble de dif- Cairc » ^* dc 
grâces, cette ville, fans "murailles &f cettCT *" 
fans foffés, n’offroit qu’un amas de 
maifons qui n’étoient pas défendues. 

Les pertes que les Mammelus venoient 
de faire leur laiffoiempeu d*efporr j il 
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r : ~ ne s’agiffoit plus pour eux que de pé- 

X C. *s 18. r £ r avec j eur E m pj re 9 trouver 

* f***' une fépulture honorable dans la prin¬ 

cipale ville de leur domination. Ils 
prirent le parti de former des barri¬ 
cades à l’entrée de chaque rue, de fe 
fortifier dans les maifons, de creufer 
des foffés qu’ils remplirent de pieux 
aiguifés & armés de fer, couverts de 
matières légères , ce qui formoit des 
piégés , dans lesquels les bataillons 
entiers dévoient tomber fans les avoir 
apperçus. Les bourgeois , les efclaves, 
les fils des Mammelus, les femmes me* 
me, tous étoient devenus foldats. Les 
Turcs crurent entrer facilement dans 
une ville fans défenfe ; mais ils n’a- 
voient trouvé nulle part de réfifiance 
plus opiniâtre que dans les rues du 
Caire ; ils y pénétrèrent fans fe dou¬ 
ter du çenre de combat auquel ils al- 
loient etre expofés. Les braves Mam¬ 
melus , qui ne fongent plus à défen¬ 
dre leur vie , attaquent par-tout en 
défefpérés, tout devient arme dans 
. ^ leurs mains , tandis que, des fenêtres 

& du faîte des maifons, les bourgeois 
accabloient les Turcs de pierres, de 
tuiles , de meubles , de ferremens, 
enfin de tout ce que leurs bras pou- 
voient rouler fur l’ennemi , 6 c leur 
verfoienc des flots d’huile bouillante. 
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Trois jours & trois nuits on fe battit ze—-**^* 
ainfi dans les rues, les Mammelus ne J * c. * 5*84 
craignant point des’èxpofer à la mort, 
pourvu qu’ils puflent la donner. Les 
vainqueurs offroient quartier ,on leur 
répondoit par des coups de maflfues.. 

Selim vit écrafer à fes côtés deux Pa¬ 
chas fous des quartiers de pierres;, 
alors il commanda qu’on mît le feu à y 
la ville. Cet ordre fut exécuté en plu- 
fleurs endroits dans le même in fiant. 

Cela feul pouvoir augmenter la conf- 
ternation & le carnage. Tandis que 
les Egyptiens faifoient de vains efforts- 
pour éteindre l’incendie , qu’ils fe 
précipitaient du milieu des flammes 
dans les rues , & qu’ils trou voient par¬ 
tout la mort en voulant la fuir , ce qui" 
reflo;t de Mammelus s’échappa d’un 1 
lieu qu’ils ne pouvoient plus défendre. 

Ils entraînent leur Roi, pafient le nil 
& vont au nombre de cinq mille hom¬ 
mes fe retrancher dans le pays de Sa- 
retta. Selim , maître du Caire , ne le 
fut pas également de l’incendie , qut 
confuma des rues entières fous fes 
yeux & malgré tous fes foins pour 
l’éteindre. Lorfqu’il eut enfin réduit 
fous fa puiffance le Caire, ruiné & de- 
fert, il fallut achever d’abatre les Mam- 
melus qui fubfiuoient encore dans un 
coitv de l’Egypte, Il envoya fommot 

S % 
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■ËSËsaseaTumambei defe rendre, lui promet¬ 
te. I5l8#tant San & iacat Caire & layie 
H g- 9 ** p 0Ur tous f es g enSt 

Selim Bdt Les Mammelus , qui ne fe Soient 

îeTrcftes^des P°* nt aux P aro ^ es de Selim , pleins de 
Mammelus. reffentiment de toutes fes cruautés, 
Leur Soudan firent étrangler les deux Chiaoux , dé- 
cft pris & mis p Ut ^ s vers eux. La nouvelle de cette 
mm s inrraâion au droit des gens fervit de 
prétexte à Selim pour fe livrer à toute 
la barbarie. Mais ne voulant pas fe 
commettre contre une poignée de dé- 
fefpérés , il envoya vingt mille hom¬ 
mes, tant Spahis que Janiffaires , fous 
les ordres du Vifir Muftafa Kirlou, 
pour les forcer dans leurs retranche- 
mens. Ce dernier combat fut aulfi 
opiniâtre que tous ceux qui Pavoient 
précédé. Les Mammelus , après avoir 
vendu cher leur vie , demeurèrent 
prefque tous fur le champ de bataille. 
Tumambei quitta fes armes & fuit dé- 
guifé. Les Turcs , qui penfoient qu’il 
ne feroit abattu que lorfqu’ils lui au¬ 
raient ôté la vie , employèrent tous 
leurs foins a le découvrir. Après qua¬ 
tre jours & quatre nuits de recherches, 
il fut trahi à prix d’argent, des Janif- 
faires Parracherent d’un marais où 
il s’étoit caché* dans des joncs. Ce 
malheureux Prince fut traîné au Caire j 
fa vue caufa une joie exceffive dans 
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toute Farinée, Selim fit promener g——— 
dans tout le Caire, fur un vieux mu- J * c * 

Iet, celui qui , un mois auparavant, ***** 
étoit le fouverain de cette ville, auflï 
opulente & auffi peuplée qu’elle étoit 
pour lors ruinée & déferte. Ce brave 
Prince, après avoir été expofé long¬ 
temps aux infultes de la foldatefque , 
fut pendu au ^milieu de fa Capitale. 

Selim mit à prix la tête de tout ce qui 
reftoit de Mammelus, & il fit maffa- 
crer fans pitié tous ceux qui lui furent 
amenés. 


Après tout ce carnage, Selim mar- T - c * 
cha vers Alexandrie , qui ouvrit fes ué f' 9 * 5# 
portes avant même que leGrand-Sei- Scl . im » a Pf^ 
gneur Fen eût fait fommer. Toute leTMamme* 
FEgypte fuivit cet exemple. On ne vit lu*, établir 
plus par-tout qu’un peuple fournis au de$ Li ® ute - 
Conquérant. Ainfi finit l’Empire des ?eT&VanS!e' 
Mammelus , refpeûé pendant près de à Conftami- 
trois cens ans dans l’Afrique & dans nopl ! u " e ^ 
i’Afie. La diverfité d’intérêts de ces pece 
maîtres étrangers & des naturels du 
Pa^s, paroifloit devoir l’éteindre plu¬ 
tôt. Un peuple entier, fujet d’un au¬ 
tre peuple, devoir haïr cette multi¬ 
tude de defpotes nourris par le travail 
de ceux qu’ils ne faifoient qu’oppri¬ 
mer. Selim trouva en Egypte un fan- 
fiôme de Cajif que les' Soudans Main- 
melus y avoient établi. 11 étoit de Fit? 
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E?jü— - 11 —.. luftre race des Abbaflides. Ce prêtera 
'i 19 # du chef de la religion , quoique révé- 
v ré parmi les Egyptiens , comme le 

fucceflèur des fucceffeurs de Maho¬ 
met , n’avoit pas meme l’apparence du, 
pouvoir. Tous fes avantages fe rédui- 
ioient à un fafle extérieur, & à de 
grands témoignages de refpeâ qu’il 
recevoit de tous les Mufulmans. Selim,. 
après avoir joui plufieurs mois de fa 
nouvelle conquête , conduifit le pré¬ 
tendu Calif à Conftantinople , & il 
l’y entretint aux frais du tréîor public;, 
.. / ce Prince n’étoit dangereux ni par fes 
prétentions, ni par fes reffources. Les 
Empereurs, n’ayant aucun intérêt de 
s’en défaire, le laiflerent traîner fon 
titre de Calif, le refte de fa vie , foit 
à Conftantinople , foit au Caire , où- 
il retourna après la mort de Selim. 
Mais ils ne permirent pas à fes enfans 
de fuccéder à cette frivole dignité qui, 
dans les mains d’un Prince entrepre¬ 
nant, auroit pu leur donner de l’om¬ 
brage. Après que Selim eût parcouru 
à fon gré toutes les villes confidéra-* 
blés de l’Egypte & de la Syrie , il éta¬ 
blit deux gouverneurs dans certe im- 

Ï ortante conquête. Caïtbek , l’un des, 
âeutenans qui avoit trahi Sultan Gau- 
rî, fut fait Pacha du Caire pour toute 
l’Egypte, & Ga^elbeJc, qui avoit aufli 
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trahi ce malheureux Prince, fut nom-—!L 
raé Pacha d’Alep pour toute la Syrie. ^. 1519 * 
Selim crut fans doute que ces Mam- s * 
melus feroient plus en état que les Ot¬ 
tomans, de gouverner un pays qu’ils 
lui avoient livré , & il ne penfa pas 
que récompenfer la trahifon , expofe 
à en devenir la viétime. Il retourna 
dans fa Capitale pour y préparer de 
nouvelles conquêtes , 6c il y fit venir 
un grand nombre de familles du Caire,, 
de Gaza, d’Alep 6c d’Alexandrie, car 
il vouloit fur-tout enrichir fa Capita¬ 
le. D’ailleurs les Monarques d’Orient 
qui fa vent beaucoup moins édifier que 
détruire, fondent leur puiffance fur 
la foibleffe de leurs fujets y 6c com¬ 
me la loi du plus fort efl prefque la. 
feule connue dans l’Orient, ils pen- 
fent avoir un grand intérêt à dépeu¬ 
pler les Provinces éloignées. 

Selim , arrivé à Conftantinople 
alla dans le plus grand appareil à la, 
principale mofquée. Après avoir fait' 
rendre grâce à Dieu de fes fuccès , il. 
prononça , devant tout le peuple, un 
ferment folemnel de ne pas mettre à 
l’avenir le pied en arriéré , jufqu’à ce 
qu’il eût exterminé la puiffance des 
Perfes 6c la race de leurs Rois. Mais^ 
les finances étoient fi épuifées par la 
guerre d’Egypte, que l’Empereur fut 
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contraint de perdre une année entière 
pour donner au Defterdar ou Sur in¬ 
tendant des finances ,1e temps de re¬ 
cueillir le tribut des vaffaux , le re¬ 
venu des douanes & la taxe annuelle 
que payoient tous les Chrétiens ou 
Juifs fujets de l’Empire. Cétoit là ce 
qui formoit & ce qui forme encore le 
tréfor appellé extérieur, employé à la 
paie des troupes & à acquitter les 
charges de l’Etat. Le tréfor intérieur r 
qui eft fous la direâion d’Hafnadar 
Pachi, l’un des eunuques du Serrait, 
fournit à l’entretien de la maifon du 
Grand-Seigneur , de fes femmes, de 
fes jardins , de fes écuries & de tout 
ce qui regardera perfonne. II fe forme 
des domaines du Grand-Seigneur affer¬ 
més au profit dè fa Hautefle, &, lorf- 
qu’elle veut l’augmenter, elle y joint 
la confifcation des biens des grands 
Officiers de l’Empire, qui eux-mêmes 
fe font enrichis dans leurs gourverne- 
mens, en s’emparant de tout ce qui 
appartenoit à ceux qu ? ils ont envoyés 
au fupplice. Le Grand-Seigneur a le 
droit, dont il ufe plus ou moins fou- 
vent , félon fon caraâere, de prof- 
crire la tête de tel de fes fujets qui 
peut lui déplaire, fans la moindre for¬ 
malité , & fans apprendre ni au peu- 
ple , ni au condamné, la raifoade font 
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fupplice. Les Pachas en ufent dans? 
leurs gouvernemens avec le memedef* J * c * 1 5 1 9 « 
potifme (i). ; Hél>9 ^‘ 

Dans le moment où les finances de Supplice 
l’Etat étoient épuifées, Selim eut re- «i’Yonus Pa- 
cours à cet odieux moyen. Yonus Pa- 
cha, l’un des Vifirs du banc, qui, S’Amafie. 
dans toutes les guerres de Selim , l’a- 
voit fervi avec plus de fidélité & de 
fuccès qu’aucun de fes Généraux, eut 
ordre d’augmenter la paie des garni* 
fons qu’il commandoit dans la Nato- 
lie. Ce Pacha , dans rimpoflibilité 
d’obéir , fit diftribuer ou du moins of¬ 
frir la folde fur l’ancien pied ;les trou¬ 
pes la refuferent avec rumulte.- Sur le 
bruit de cette émeute > Yonus Pacha 
fut mandé au Serrail ; ce Miniflre: 
ayant expofé à l’Empereur que le tré- 
for de fa Province , dont on avoit tiré 


(i) Pour fe fouftraire à ces profcriptions^ 
qui ne fe font guere que dans la vue des con- 
hfcations, chacun cache avec foin fes ri- 
chefîès, même les moyens & les talens qu’il 
a pour en amafter. De la vient l’inaélion * 

Î Préjudiciable à l’Etat, dans laquelle vivent 
a plupart des naturels du pays. Il n’y a que 
les étrangers, qui jouiffent chez les Turcs 
de la proteélion de leur Souverain, qui 
ofent lortir de l’état de pauvreté; encore 
en font-ils fou vent punis par des avanies 
qu’ils font obligés de payer en diflimulanu 
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*^""*"^ déja bien des fommes pour les apprêts- 
J Hég l 9 aj* S üerre > ne pouvoir pas fournir 

à ce furcroît de charge:Tes biensl’ac- 
quîtteronc, répondit le cruel Monar¬ 
que ; & il fit étrangler Yonus Pacha , 
prefque fous fes yeux. La derniere & 
la plus fanglante de ces exécutions, fe 
fit dans la ville d’Amafie. Selim apprit 
qu’un impofteur s’y étoit dit le fils 
d’Achmet, & a voit tenté de s’y for¬ 
mer un parti. Ce nouvel adverfaire 
fut bientôt réprimé & puni. L’Empe¬ 
reur , far la délation d’un feul homme,, 
qui avoit prétendu que tous les prin¬ 
cipaux d’Amafie étoient les complices 
de ce rebe ! le , fit empaler avec lui ou 
mourir par le lacet, plus de quatre 
cens perfonnes qui proteftoient de 
leur innocence. 

r.C. 15*0. Enfin , le conquérant ou plutôt le 

Hég t 916. defiruâeur Selim , fut arrêté dans le 
cours de fes cruautés, comme il fe dif- 
pofoit à marcher contre la Perfe. Une* 
maladie aiguë le farprit dans un vil¬ 
lage près d r Andrinople où il alloit vi- 
fiter le tombeau de fes peres ; il mou¬ 
rut en peu de purs d’un abcès qui fe 
forma au haut de-la cuifle, fe repro¬ 
chant , dit-on, le fang qu’il avoit ver- 
fé avec tant d’abondance. Ce Prince- 
fut le premier des Empereurs Turcs, 
qui allât déguifé. dans les camps & 
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dans les villes, fe mêlant au penplç* — 
& aux foldats. Dans les mœurs orien- 15*0# 
taies, le Monarque eft trop éloigné de 
fes fujets, pour qu’il puiffe avoir la 
moindre idée du peuple qu’il gou¬ 
verne , à moins que , fous ces dégui- 
femens , il n*épie la conduire de ceux 
qui gouvernent fous lui, & qu'il ne 
cherche à connoître quels effets pro- 
duifent les ordres qu’ii donne , deve¬ 
nant en quelque façon fon efpion à 
lui-même. Selim jnourut âgé de cin¬ 
quante-quatre ans , après en avoir 
régné huit f pendant Jefquels il ajouta 
beaucoup de terres à fon Empire. 

Mais il fembla vouloir le dépeupler en 
l'augmentant. 
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Hég. 916. SOLIMAN I. 


DIXIEME REGNE. 


Soliman 
monte fur le 
trône.Il rend 

les confifca- ^ Oliman , fils de Selim , avoit 
faites fon pré- crente ans lorlqu il monta fur le trône, 
déccffeur. Il commença Ton régné par des aûes 
de juftice , permettant à tous fes fu- 
jets de répéter fur le tréfor public ce 
qui leur avoit été ravi fans caufe. Cec 
exemple eft unique dans l’hiftoire des 
Turcs ; mais , comme il ne s’étendit 
pas fur les defeendans des proferits, 
& que le plus grand nombre avoir 
perdu la vie avec les biens , ces refti- 
tutions ne furent ni nombreufes ni 
confidérables. La nouvelle de la mort 
de Selim excita dans l’Empire, des 
troubles très-ordinaires fous un nou- 
Il réprime veau régné. Le MammelusGazelbek, 
la révolte de ce Pacha de Syrie, qui avoit mérité 

p . a ' fon gouvernement en déferlant vers 
cha de Syrie. ^ ^ de fei gou- 

j.c. 15**. verain du pays qa’il avoit déjà ravi 
Hég. 9*7* une f 0 j s ^ f an s ouvera j n légitime. Il 
envoya un député vers CaïtDek , com¬ 
plice de fa première trahifon , qui > 
comme lui, avoit été payé par le San- • 
giacat ou gouvernement du Caire * 


Digitized by Google 



Soil M AK I. 417 
pour lui répréfenter quil étoit temps 
de fecouer le joug , que s’ils fe prê- , 5 **. 
toient un mutuel fecours , leur intel- ***** 9%7 * 
ligence rétablirait l’Empire des Mam- 
melus. Soit que Caïcbek ne fe crût 
pas aflez fort pour dérober l’Egypte à 
la puiflance Ottomane, foit qu’il fût 
las de trahir, loin de prêter l’oreille 
aux proportions du Pacha de Syrie , il 
fit étrangler fbn émiflaire, & donna 
dans l’inftant avis à la Porte de tout 
ce qu’il y avoit à craindre de Gazel- 
bek. Celui-ci, ne voyant pas revenir 
cet émiflaire, ne douta pas que fon 
fecret ne fut divulgué, ou par fon con¬ 
fident , ou par celui vers lequel il l’a- 
voit envoyé. Le Pacha de Syrie leva le 
mafque, fe fit nommer Soudan, & 
prit tous les attributs de la fouveraine- 
té. Soliman ne perdit pas un moment 
pour écrafer ce rebelle ; il fit marcher 
vers la Syrie , fous les ordres de Fer- 
had Pacha, toutes les forces que Selim, 
fon pere , avoit deftinées contré la 
Ferfe. A la nouvelle de ces mouve- 
mens , Gazelbek ramafla tout ce que 
fa faâion put lui fournir. Vingt mille 
hommes feulement confentirent à 
marcher contre cette formidable ar- 
mdé > que l’Ufurpateur ne craignît pas 
d’aller attaquer avec la dixième par¬ 
tie des forces qu’on lui oppofoit. Bien 
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ggg— ■ convaincu que l’audace pourroit feule 
£ c. iç*i. f'uppléer au nombre , il ne voulut pas 
g. 9*7. att endre dans des places , le fort 
dont il étoit menacé. II fortit de Da¬ 
mas , pour s’emparer d’un camp avan¬ 
tageux , dans lequel l’ennemi ne tar¬ 
da pas à le joindre. Le combat ne fut 
qu’un carnage , prefqu’aucun des fol- 
dats de Gazelbek n’échappa au fer de 
l’ennemi, & lui-même paya de fa vie 
l’honneur qu’il eût de régner deux 
mois dans Damas. Tant de fang verfé- 
en une feule journée , contint non- 
fèulemenr la Syrie, mais toute la Tur¬ 
quie Afiatique fous l’obéifFance de So¬ 
liman. 

Tl marche . L’efprit de conquête étoithérédi- 

fon H viTfr tlCÎ ta * rQ ^ ans mai ^ on Ottomane. Ni 
prend Beigra- les Empereurs y ni les troupes ne pou- 
de. 11 vend voient demeurer en paix. Soliman 
réfolut de tourner fes armes contre 
les reliques * l’Europe > & d’étendre fa domination 
trouvées dans vers l’occident de Conftantinople. De 
cttte ville. p eur q ue q lîe |q ue nouveau défordre^ 
n’interrompît le cours de fes expédi¬ 
tions , il confia foixante mille hom¬ 
mes àFerhad Pacha, Beglierbeg d’A- 
fie , afin qu’il contînt tout le pays 
fournis à fon autorité. Il envoya une 
flotte d’obfervation dans l’Archipel^ 
ü en compofa une autre de cinquante 
vaiffeaux de guerre } qui dévoient ef- 
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cortef dans la mer noire, quatre —— 
1 cens bâtimens de charge, deftinés à J.c. 15*1. 
::j 'approvifionner l'armée qui menaçoit 
la Hongrie. Jamais moment n’avoic 
; été plus favorable au Turcs pour at¬ 
taquer les Etats chrétiens. La difcorde 

- agitoit l’Efpagne , la France , l’Alle- 

ï magne & l’Italie. Le Pape Léon X 

- ^toit occupé de J’héréfie naiflante de 

Luther, des guerres en Italie entre 
dharles-Quint & François Premier 
pour la propriété du Duché de Milan. 

- II ne pou voit engager les Princes de 

'■ la chrétienté à fecourir le Roi de Hon* 

grie, encore enfant, dont les Minif7 
-• très avides appauvrifloient l’héritage, 

& qui avoient pouffé l’imprudence 
jufqu'à infulter cette Puiflance Otto- 
mane , fi redoutable pour leifr Maître. 

En effet, Soliman ayant , félon l’ufa- 
t ge,envoyé des AmbafTadeursau jeune 

Roi Louis II, fon voifin , auui-tôt 
après la mort de Selim , & au mo¬ 
ment de fon avènement au trône , le 
Monarque Hongrois, ou plutôt fes 
i TVIiniftres, manquèrent au droit des 
gens, en fouffrant que ces Miniftres 
de paix fuffent infultés par le peuple. 
b II n’en falloir pas tant pour autorifer 

: tous les a&es d’hoftilité que Soliman 

méditoit. Il envoya un corps de trou- 
pes en toute diligence bloquer Bel- 
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y—grade, avant qu’on eût le temps cTy * 
t j.c. 15*1. f a j re pafler des provifions & des ren- 
^ *• forts. Lui-même s’achemina à la tête 
d’une puiffante armée y & il campa 
dans les plaines de Semin 3 puis il 
détacha fon Grand Vifir Muftara Kir- 
lou avec un corps nombreux > pour 
renforcer les troupes qui formoientle 
fiege, & fe rendre maître de Belgrade. 
Cette clef de la Hongrie, qui avoit 
toujours réfifté aux prédéceffeurs de 
Soliman, fut prife, en moins d’un 
mois , par la difette de vivres, & par 
la foibleffe de fa garnifon. On trouva 
dans Belgrade des reliques très-véné- 
rées depuis long-temps en Hongrie. 
L’Empereur les fit recueillir précieu- 
fement les porta à Conftantino- 
ple , où, après les avoir fait expofer 
pour de l’argent à la dévotion des 
Chrétiens, il les vendit douze mille 
ducats au Patriarche grec , qui fut 
contraint de lever cette fomme fur 
tQus ceux de fa communion ; car cet 
aâe de religion ne fut pas tout à fait 
volontaire. 

J.c. Tandis que le Grand Vifir étoit 

H«g. 9*8. 0 CCU p^ devant Belgrade , l’Empereur 

«fite* u^con- P™ > en P er ^ onne > plufieurs petites 
quête de Rho- places. Il médita , pour l’année fui- 
des. il mena- vante, une conquête plus importan¬ 
ce reparut- te > devant laquelle Mahomet II avoit 

ire. # 
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dchoué. Le Grand-Maître de Rhodes 555=5 
Carette venoit de mourir : le Grand- 
Prieur de France, Villiers-l* Ifle- A dam, 
avoit été élu à fa place , quoique plu- 
fieurs concurrens euf&nt fait* des bri¬ 
gues dans l’éleâion. Bolio, Frere fér- 
vant dans cet Ordre, qui en a écrit 
les annales, affure que le Grand-Prieur 
de Caftille , Damaral, né Portugais, 
l’un des afpirans à la dignité de Grand- 
Maître , dans fon dépit d’avoir fuc- 
combé, réfolut de livrer Tille de Rho¬ 
des , & écrivit à Soliman pour lui en 
faire la propofition. Quoi qu’il en 
foit, l’Empereur des Turcs,qui fa- 
voit payer des efpions, fut averti que 
le moment étoit favorable. La guerre 
divifoit alors toutes les Puiflances de 
l’Europe , élite les mettoit dans Tim- 
poffibilité de fecourir Rhodes , & oc- 
cupoit un grand nombre de Cheva¬ 
liers & de troupes foudoyées, qu’on 
ne pouvoit pas efpérer d’attirer au 
fecours de Tille : , comme tous 

les maux femblent fondre en même 
temps, Rhodes, après deux années 
de difette, étoit mal approvifionnée ; 

& la place étoit démantelée en plu- 
fieurs endroits , parce que le Grand- 
Maître Carette avoit fait abattre 
des baftions, pour les rebâtir fur des 
fondemens plus folides. Néanmoins 
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■■■ ■ _ Soliman n’ofapas rompre, fans pré- ^ ; 

.c. iftt. texte , le traité fait avec la Religion , 

9*8. f QUS ]j a j azçt if; £ e Grand - Maître 
Villiers - l’Ifle - Adam étant parti de 
Marfeillç fur une caraque , fuivie 
de quatre felouques, qui portoienc i 
des munitions de guerre & de bou¬ 
che , aborda heureufement à Rho- ’ 
des , à travers mille dangers d’incen¬ 
dies , de tempêtes, & fur-tout d’un 
fameux corfaire turc , nommé Curto- 
gli ; il avoit été envoyé fous main 
par Soliman , pour attendre l’Ifle- j 
Adam dans un parage : fa petite efca- 
dre toute compofée de corfaires com- j 
me lui, étoit très-fupérieure en force | 
à l’efcorte du Grand-Maître. Celui-ci 1 
fut l’éviter , & fut reçu avec des tranf- ‘ 
ports de joie dans l’ifle qu’il venoit | 
gouverner. Il n’y trouva que fix cens 
Chevaliers, & moins de fix mille . 
hommes de troupes réglées. A peine j 
Vi!Iiers-lTüe-Adam étoit à Rhodes, 
qu’il reçut une lettre de l’Empereur 
des.Turcs, dont voici la traduâion 
fuielle. » Soliman Sultan, par la grâce 
yy de Dieu , Roi des Rjois, Souve- 
yy rain des Souverains , très-grand 
yy Empereur de Byzance 8 c de Tré- j 
yy bifonde; très-puifi'ant Roi de Perfe, 
yy de l’Arabie & de l’Egypte;Seigneur 
wfupréme de l’Europe & de l’Afîe; 

yy Prince 
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» Prince de la Mecque & cPAlep ; 
«Poflefleur de Jérufalem de Domi- Héi’saBfc 
«nateur de la mer univerfelle : A 9>9 , 

« Philippe Villiefs de l’Ifle-Adam, 
«Grand-Maître de Rhodes , falur. 

«Je te félicite de ta nouvelle di- 
«gnité , & de ton arrivée dans cet 
« Etats ; je fouhaite que tu y régnés 
« heureufement, & avec encore plus 
« de gloire que tes prédéceffeurs. Il ns 
« tiendra qu’à toi d’avoir part dans 
« notre bienveillance. Jouis donc de 
« notre amitié ; Sc comme notre ami» 

77 ne fois pas des derniers à nous félici- 
77 ter des conquêtes que nous venons 
77 de faire en Hongrie , où nous nous 
77 fommes rendu maîtres de l’impor- 
77 tante place de Belgrade, après avoir 
77 fait pafler par le tranchant de no- 
77 tre redoutable épée tous ceux qui 
77 ont ofé nous réfifter. Adieu 

L’Ifle-Adam , mécontent de cette 
lettre, qui en offrant la paix, étaloic 
avec tant d’affe&ation les conquêtes 
des Turcs fur les Chrétiens , répon¬ 
dit : « Frere Philippe Villiers de 
77 rifle-Adam, Grand-Maître de Rho- 
77 des , à Soliman , Sultan des Turcs : 

77 J’ai fort compris le fens de ta 
77 lettre que ton AmbafTadeur m’a ap- 
77 portée. Les proportions d’une paix 
97 entre nous me font aufli agréables 
Tome /. X 
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» qu’elles le feront peu à CurtogJi. 
w Ce corfaire à mon partage de France 
y> n’a rien oublié pour me fur prendre ; 
99 mais n’ayant pu réuflir dans fon 
99 projet, & ne pouvant fe réfoudre 
*>àfortirde ces mers fans nous avoir 
99 caufé quelque dommage, il eft entré 
99 dans la riviere de Lycie , & a tenté 
99 d’enlever deux vaifieaux marchands 
99 qui fortoient de nos ports. II avoit 
»même inverti une barque apparte- 
99 nante à des Candiots. Mais des ga- 
99 leres de l’Ordre , que j’ai fait fortir 
99 du port j Font contraint de lâcher 
»prife ; & de peur de tomber lui- 
99 même en notre puiflance , il a cher- 
w ché fon falut dans une prompte 
99 fuite «. 

* Comme l’Ifle-Adam n’avoit point 
d’otage dans fes mains, il ne crut pas 
prudeut cTexpofer un Chevalier Am- 
bafladeur aux infultes d'une nation 
qui connoiffoit peu le droit des gens. 
Un Grec , habitant de Rhodes, fut 
chargé de porter à Soliman la lettre 
du Grand-Maître. Muftafa Kirlou, 
Grand Vifir & favori de l’Empereur, 
qui venoit d’époufer la fceur de ce 
Prince, écrivit à Rhodes qu’il n’ofe- 
roit jamais faire remettre à Soliman 
la lettre qui lui étoit adreflee, fi l’un 
des Commandeurs des plus qualifiés 
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de l’Ordre ne venoit lui-même la pré- à 

iènter au nom de la Religion. L’Ifle- c. M**. 
Adam répondit qu’il enverroit deux 9%9 *' 92 * 
Grands-Croix à Conftantinople, aufli- 
tôt que l’Empereur des Turcs auroic 
fait pafler deux Vifirs ou Pachas du 
banc en otages à Rhodes. Comme on 
s’obftinoit à ne pas remplir cette for-* 
malité , les Chevaliers s’obflinerent 
aufli , avec d’autant plus de raifon 
que leurs efpions leur mandoient 
que l’intention du Vifir, & par con- 
féquent de l’Empereur, étoit d’arra¬ 
cher de la bouche de l’Ambafladeur, 
foit par adrelfe , foit par violence , un 
^tat précis des forces de J’Ifie de Rho¬ 
des. Le Grand-Maître s’empreffa de 
les augmenter. Il envoya en hâte 
dans tous les ports de lTtalie faire des 
marchés 3 c afTembler des convois pour 
approvifionner Rhodes. Il voulut mê¬ 
me lever des troupes ; mais tous les 
fujets des Vénitiens eurent ordre de 
lui refufer des recrues. Il fembloic 
que cette République dût fe réjouir de 
la perte de Rhodes. A force de foins, 

-d’artifices 3 c d’argent, le Grand-Maî¬ 
tre ne put dérober que cinq cens 
hommes aux Candiots, & un Ingé¬ 
nieur noble Breffan, nommé Marti- 
«engue , l’homme le plus habile de 
ion fiecle dans la partie des fortifica- 
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*—■—■ frions , qui ayant pris la croix de FOr- 
j. c. Mtt.dre, lui rendit dans la fuite les fer- 
Hég. 9*8 & v j ces j es p| us fignalés. Au milieu de 
* * tous ces préparatifs , Fille-Adam re¬ 
çut de l’Empereur des Turcs la lettre 
luivante. » On nous allure que la let- 
« tre que notre HautefTe t’a écrite 
« t’a caufé plus d’étonnement que de 
« plaifir. Sache que je ne me contente 
« pas de la prife de Belgrade , mais 
99 que je me propofe d’en faire bien- 
f> tôt une autre plus importante, de 
99 laquelle tu feras averti le premier , 
$9 toi & tes Chevaliers ne fortant gue- 
99 res de ma mémoire u. 

Le Grand-Maître répondit par le 
Chiaoux porteur de cette efpece de 
cartel. « Je ne fuis point fâché que 
«tu te fouviennes de moi & des 
99 Chevaliers de mon Ordre. Tu me 
«parles de ta conquête en Hongrie 
« & du deflèin où tu es de faire une 
« autre entreprife dont tu efperes le 
« même fuccès ; mais fais réflexion 
«que, de tous les projets que for¬ 
mulent les hommes, il n’y en a pas 
99 de plus incertains que ceux qui dé- 
« pendent du fort des armes «. 
rifle- A dam Après ces efpeces de déclarations 

& fe» cheva-j e guerre , il n’y avoit plus qu’à fon- 
rent à u dé-£ er ^ ^ défendre. Des vaifleaux turcs 
iènfe. avoient déjà furpris plufieurs navires 


Digitized by Google 




S'o i i m A k I. ^437 
frhodiens défarmés, Le Grand-Maître 1 —^ 

fie ruiner les villages , couper les moif- c * *5*^ 
fons , abattre les édifices extérieurs, çt9 *' v * 
jufq u’aux églifes mêmes dont tous les 
matériaux furent portés dans la ville, 
tant pour les employer, que pour ne 
pas biffer à l’ennemi de quoi cons¬ 
truire des plates-formes propres à éta¬ 
blir du canon. 

On brûla tout ce qui ne pouvoir 
être d’aucun ufage dans la ville., & 
l’on y recueillit les payfans , tant 
pour les y faire fubfifter, que pour 
les employer à la reconftruâion des 
fortificatiohs abattues & à la répara¬ 
tion des breches. Ces précautions , in- 
difpenfables pour Soutenir un fiege 
contre une Puiffance telle que le Turc* 
caufoient de grands dommages & ap- 
pauvriffoient l’Ifle , d’autant plus que 
les convois confidérables venus de 
dehors avoient épuifé le tréfor public. 

Le Chancelier Damaral repréfenta en 
plein confeil qu’on faifoit un mal 
réel pour en prévenir un incertain, 
peut-être même imaginaire ; que les 
nouvelles venues des Ifles de l’Archi¬ 
pel difoient que l’armement des Turcs 
menaçoit l’Ifle de Candie, & l’Italifc 
même; que, depuis quarante ans qu’il 
iervoit la Religion, il avoit obfervé que 
les inquiétudes caufées par les Turcs 
T 3 
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avoienc fait plus de mal à Rhodes 
que letirs hoftilités. Ces difcours , aux¬ 
quels on ne fit pour lors que très-peu 
d’attention , contribuèrent à perdre 
Damaral dans la fuite. Il fut nommé f 
malgré lui, Commiflaire pour les ap- 
provifionnemens, conjointement avec 
Gabriel de Pommerolle, Grand Com¬ 
mandeur, & Jean Bouck, Turcopo- 
lier ou Général de la cavalerie. Mar- 
tinengue, nouvellement Surintendant 
des forrifications , fit travailler en 
hâte à relever les battions. Il fit faire 
au-dedans de la place des coupures t 
des foflés , des retranchemens , des 
harricades ; enfin tous les ouvrages 
que la brièveté du temps put lui per¬ 
mettre .d'entreprendre. Les Bourgeois 
de Rhodes confentirent à prendre les 
armes. Le Grand-Maître en fit for¬ 
mer quelques compagnies ; mais on 
ne pouvoit tirer qu’un bien foible 
fervice de ce peuple, qui n étoit fait 
ni à la fatigue , ni au danger. On fe 
rappelle que Rhodes étoit fituée fur 
une colline & s’étendoit par une pente 
douce jufqu’au bord de la mer ; que 
fes deux ports étoient défendus par 
deux forterefles conttrukes fur deux 
môles avancés. Chacun de ces ports 
fut fermé par deux chaînes de fer à 
quelque diftance. Le Grand-Maître 
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établit des garnifons dans tous les ~ 
forts, & confia la défenfe de chaque 
bartion & de chaque tour à un feul 9aÿ /' 
Chevalier. La troupe que ce Cheval¬ 
lier commanderoit , devoir être re^- 
levée tous les vingt-quatre heures. 
L’Iiîe-Adam crut entretenir & aug¬ 
menter même l’émulation en atta¬ 
chant ainfi chaque Officier a la dé¬ 
fenfe d’un même porte. Il fit couler 
à fond plufieurs vaifleaux chargés de 
pierres au pied des jettées fur les¬ 
quelles les châteaux étoientconrtruits, 
pour en rendre l’accès impraticable , 

& pour épargner à les troupes les com¬ 
bats que les Chevaliers avoient eu à 
foutqnir à la tour de Saint-Nicolas? 
pendant le dernier fiege de Rhodes* 

Le haut de la ville , qui contenoit les 
églifes principales,lepalais du Grand- 
Maître , les auberges & les domiciles 
des Chevaliers , fut abandonné par 
eux. Tous fè logèrent près des mu¬ 
railles pour être le jour & la nuit éga¬ 
lement à portée des attaques. Le 
Grand-Maîtie devoit veiller à tous 
les portes ; il établit quatre Grands- 
Croix pour le féconder dans cette 
importante fonâion , le Chancelier 
Damaral, le Turcopolier Jean Bout, 
Pierre de Cluis , Grand-Prieur de 
France , & Grégoire de Morgut ^ 
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j———g Grand - Prieur de Navarre. 

J '* C * ,5 8& Tandis que le Grand-Maître fe 
®J[’ M “préparoit ainfi à recevoir l’ennemi, 
on apperçut de nuit des côtes de Ly- 
cie qui regardent les ports de Rho¬ 
des , des feux qui reflembloient à des 
fignaux. Un Chevalier François,nom¬ 
mé de Menetou , fut envoyé fur une 
flûte pour reconnoître ces feux. Il 
mena avec lui un Rhodien , appellé 
Jaxi, qui entendoit & parloit tien 
la langue turque. Ayant abordé près 
de ces feux , caufe de leur voyage , ils 
virent autour, des Turcs qui leur pa¬ 
rurent des marchands. Jaxi leur ayant 
demandé des nouvelles d’un négo¬ 
ciant qui venoit fur ces côtes , & 
avec lequel il avoit eu des relations, 
ceux-ci lui répondirent qu’il le ver- 
rôit, s’il vouloit defcendre à terre. 
Le Chevalier de Menetou , efpérant 
tirer quelques éclairciffemens , per¬ 
mit à Jaxi de defcendre, à condition 
que les Turcs lui fourniroient un 
otage. Ceux-ci ayant amené au vaif- 
feau, le plus apparent, ou du moins 
le mieux vêtu d’entr’eux , aufli-tôt 
que le Turc fut à bord, Jaxi débar¬ 
qua ; mais à peine étoit-il à terre, 
que les Turcs le garotterent & le 
portèrent malgré lui fur un cheval, 
à la vue du Chevalier de Menetou, 
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t)ui fit charger de fers dans l’inftant ——y 
même le prétendu otage. Ce n’étoit J. C. 15*». 
qu’un pauvre payfan au canton que * 

ces Turcs avoient couvert d’une vefte **** 
de foie , & qu’ils avoient contraint 
de les fuivre. On ne put tirer à Rho¬ 
des aucun éclaircifTement de ce mifé- 
râble. Les Turcs conduifirent Jaxi ea 

Î rande diligence à Conftantinople* 
e Vifir Muftafa le fit appliquer à une 

3 ueftion rigoureufe ; dans l’horreur 
es tortures , il découvrit tout ce qu’il 
favoit, & plus qu’il ne favoit, de I’é* 
tat de la place y du nombre de foldats 
& de Chevaliers f & il mourut pet* 
d’heures après. La certitude qu’il n’y 
avoir pas plus de fix mille hommes de 
troupes réglées dans l’ifle de Rhodes, 
détermina l’Empereur k commencer 
le fiege; mais il ne voulut faire au¬ 
cun aûe d’hoflilité qu’apFes une dé¬ 
claration de guerre formelle. II en¬ 
voya donc des Spahis fur cette même 
côte de Lycie où le malheureux Jaxi 
avoit été enlevé. Sur les nouveaux fi- 
gnaux une flûte fortit du port de 
Rhodes ; mais aucun de ceux qu’elle 
portoit ne voulut defcendre à terre, 
quelqu’inflance que les Spahis leur 
en fiffent du bord. Les Turcs , voyant 
qu’on ne pouvoit les y déterminer y 
lancèrent dans le bâtiment une pierré 

lî 
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f—mm—mm à laquelle une lettre étoit attachée.. 
* C. 15**. C’étoit la déclaration de guerre, qui r 
H*g. p 0rt ^ e ^ Rhodes , fut lue en plein coin 

' *■ feil. En voici la teneur : 

» Les brigandages que vous exer- 
*? cez tous les jours contre nos fi- 
79 deles fujets , & l’injure que vous 
79 faites à notre Hautefle , nous en- 
h gagent à vous commander que vous 
f9 ayez inceflamment à nous remettre 
» rifle & forterefle de Rhodes. Si 
79 vous le faites de bon gré , nous ju- 
79 rons par le Dieu qui a fait le ciel 
n 6c la terre , par le très-grand Pro- 
w phete Mahomet, par les vingt-fix 
79 mille Prophètes tombés des cieux 
' >xpar les quatre Ecrivains de l’hifloire 

» évangélique , par les Ames adora- 
79 blés de nos peres & aïeux f & par 
79 le facré chef de notre Hautefle 
99 que vous pourrez fbrtir de l'Ifle & 
79 les habitans y demeurer , fans qu’iL 
79 foit fait ni à eux , ni à vous aucun. 
79 dommage. Mais fi vous ne déférer 
99 pas promptement à nos ordres r 
w vous paflerez tous par le fil de no- 
79 tre redoutable épée ; 6 c les tours 6 c 
79 les murailles de Rhodes feront ré- 
79 duites à la hauteur de l’herbe qui* 
99 croîr au pied w. 

Commence- Sur ce cartel, le Grand-Maître or- 
ment du ûc^donna des prières publiques pour in^ 
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plorer l'afliftance du ciel. Après avoir esszsëëês 
fait ruiner toutes les Ifles voifines *v c -M*»* 
dépendantes de la Religion , on en 51 * 
tira tous ceux qui étoient en état de 
porter les armes, & ceux qui voulu¬ 
rent aller à Rhodes pour y fubfifter. 

On ne tarda pas à voir paroître la 
flotte ennemie ; elle étoit compofée 
de quatre cens voiles, tant gros que 
petits bâtimens , qui portoient cent 
cinquante mille hommes , foldats ou 
pionniers. Cette armée étoit com¬ 
mandée par le Grand Vifir Muftafa 
Kirlou. Il avoit pour Lieutenans h 
corfaire Curtogli , & Péri Pacha qui 
avoit été chargé de l’éducation de So¬ 
liman. La flotte aborda dans une càlle r 
appellée Parambolin , à fix milles de 
Rhodes. Pendant les treize premiers 
jours il n’y eut de part ni d’autre au¬ 
cun aâe d’hoftilité , les Turcs mirenr 
à terre leur artillerie & leurs provi— 
fions de bouche y puis ils décidèrent 
qu’ils attaqueroient la place , fans s’ar¬ 
rêter aux autres forts qui étoient dans: 
rifle , & qui dévoient céder au mo¬ 
ment que la ville feroit prilé. Le qua¬ 
torzième jour Rodes fut inveftie r 
& la tranchée ouverte vers le flanc- 
gauche de la place hors la portée du* 
canon. Mais aufli-tot que les Turcs: 
eurent établi une batterie , elle fut 

I 6 j 
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y—— démontée par une batterie oppoféèi 

>0.15*1» Des forties vives & fréquentes né- 

»?f 8# * toyoient la tranchée & combloieno 

fes travaux. Les Chevaliers, auffivi- 
gitans au-dedans qu’au-dehors , dé¬ 
couvrirent une confpiration d’efcla- 
ves turcs ,, qui-avoient réfolu de met¬ 
tre le feu en même temps en plufieur* 
endroits de la ville. Un foldat de la 
Garnifon furprit une femme plaçant 
des meches dans un lieu rempli de 
fourrage. Cette malheureufe livrée 
aux tortures nomma fes. complices, 
qui étoient en afTez grand nombre; 
indiqua l’heure convenue & les lieux 
différens dans lefquels ce complot de¬ 
voir s’exécuter. Tous furent pris & 
périrent dans les fupplices. Cepen¬ 
dant le fiege n’avançoit point. Les 
Janiflaires > qui n’écoient pas fous les 
yeux de l’Empereurn’a voient que 
peu de confiance dans un jeune (jo¬ 
uerai , qu’aucune viûoire n’avoit ei>- 
core fait connoître. L’artillerie des 
affiégés, nombreufe & bien fer vie, 
détruifolt tous les travaux des Turcs. 
Six mille hommes , qui fembloient 
fe multiplier, faifoient tête à cent 
cinquante mille avec le plus grand 
fiiccès. Péri Pacha écrivit à Soli¬ 
man que fa préfence étoit néceffaire. 
pour rendre, la. vigueur aux. troupes;, 
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que Rhodes avoit déjà réfifté aux ar- 
mes de Mahomet II , parce que ce 
Prince n’avoit pas daigné l’attaquer 
lui-même ; que le courage des meil¬ 
leurs foldats languiffbk, lfcrfqu’ii n’é- 
toit point animé par la vue de leur 
Souverain. 

Les avis du Pacha tirèrent Soliman Soliman sa. 
de Conflantiiwple. Il fe mit promp- 211 ficgc * 
teraent en mer avec une efconte plu¬ 
tôt qu’avec un renfort. Tout changea 
de face a fon arrivée. L’exemple que 
lui même donnoit, fes yeux fans ceffe 
attachés fur les remparts de Rhodes, 
fes promefles 8 c fes menaces firent ren¬ 
trer Ids Janiffaires dans le devoir. Ces 
braves foldats redevinrent ce qu’ils 
avoient toujours été; maris la réfif- 
tance des Chevaliers de Rhodes n’en 
fut que plus opiniâtre. Soliman avoit 
amené avec lui un Ingénieur grec 
renégat, qui fit pratiquer des mi¬ 
nes iods les battions. On dit que Mar- 
tinengue inventa dans ce fiege fu- 
fage des contre-mines , & le fecret de 
connoître les travaux feuterrains de 
l’ennemi par le moyen d’un tambour. 

Il failoit auffi-tôt éventer la mine , en 
çhafloit les travailleurs à force de gre- 
aadçs^u bien il y jettoit des barils 
de poudre enflammés , qui étouffbient 
brûlojent ces malheureux dans les 
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■"■■s conduits fou terrains qu’eux-mêmes 
avoient creufés. L’artillerie des Che- 
valiers de Rhodes, fupérieure à l’ar¬ 
tillerie des Turcs, démontoit pres¬ 
que toujours les batteries des affié- 
geans, tellement que ceux-ci n’ofoient 
plus tirer que la nuit. Bientôt on com¬ 
mença à manquer de poudre dans 
Rhodes. Le Grand-Maître employa 
tous les moulins & tous les chevaux 
qui étoient dans la place, à broyer 
une aflfez grande quantité de falpé- 
ire, mais les canons & la moufqueterie 
en ufoienc beaucoup plus que les mou¬ 
lins ne pouvoient en fournir. La dé- 
fenfe de la place fouffrit bientôt de 
cette difette; les Rhodiens compri¬ 
rent d’ailleurs que le fang qu’ils ver- 
1 foieiu dans les forties étoit trop pré¬ 
cieux , eu égard à leur petit nombre, 
puifque les Turcs combattoient plus 
de vingt contre un. Ils fe contentè¬ 
rent de défendre les cinq baflions 
que Soliman faifoit attaquer à la fois 
aux cinq extrémités de la ville , & à 
faire conftruire de nouveaux ouvra¬ 
ges derrière ceux que le canon enta- 
moit. Deux tpines qui réuffirent, fr 
rent efpérer aux Turcs que bientôt 
ils monteroient à l’aflaut , mais les 
murailles abattues en découvrirent 
de nouvelles à. leurs yeux; il y avoir 
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deux mois qu’on battoic en breche: » ■ ■■■■■? 

les Généraux Turcs n’avoient point J * c * * 5 "* 
encore penfç à faire donner d’affaut. 9 ^ g * 9a8 ^ 
Soliman, pénétré d’impatience & de Le Gran ^ 
honte, affembla fon confeil pour repro- Seigneur dé¬ 
cher aux Pachas que fix mille Chré- pofe lon vifir 
tiens arrêtoient toutes les forces de à a cau{ 5 
FEmpire Ottoman. Le Grand-Vifir ré- afrT 
pondit qu’on ne profitoit pas aflfez débuts. " 
l’avantage du nombre , qu’oppofer de 
l’artillerie à de l’artillerie r des mines 
à des mines r comme on avoit fait 
jufqu’alors, c’étoit renoncer volon¬ 
tairement à*fa fupériorité; qu’il fallait 
mener lès Janiflaires à Paflaut, 6 c 
attaquer tous les baftions à la fois. Ce 
parti fut faifi avec avidité. Le len¬ 
demain , dès la pointe du jour , les. 
batteries tirèrent plus vivement que 
jamais , afin d'élargir les breches. Ces 
cinq portes principaux , nommés de 
France, d’Efpagned’Italie , d’Alle¬ 
magne & d’Angleterre x parce qu’ils 
étoient confiés chacun à des Cheva¬ 
liers de ces nations, étoient plus dé¬ 
fendus par la valeur des troupes que; 
par des fortifications déjà très-enta- 
mées. Soliman monta fur une colline * 
de laquelle il dévoie voir d’un conp- 
d’oeil toutes les attaques que fes Pa¬ 
chas alloient former. Déjà les Janif- 
iaires. s’avanjoient, l’échelle en main> 


Digitized by Google 


£ f 8 Histoire ottomaite. 

S5“555=5 lorfqu’on entendit des cris de jofe 
^ ans ^ P^ ce 9 cau ^ s P ar l >arr ivée de 
>a *deux galeres de Sicile, qui portoienc 
deux cents foldats * des provifions de 
guerre & de bouche. Quoique ce fe* 
cours ne fût pas bien important, le 
bonheur qu’il avoir eu d’entrer dans 
un port invefti par plus de deux 
cens voiles , malgré les efforts du 
Capitan Pacha & le feu de toute cette 
flotte, étoit d’un bon augure pour les 
Chevaliers. La défenfe des cinq bâf¬ 
rions fit voir ce que peut la valeur con¬ 
tre le nombre & la férocité. L’Ifle- 
Adam fe porta au baftion d’Angle¬ 
terre , le plus foible, & qui par con- 
féquent avoit befoin d’être le plus 
défendu. Lorfque les bataillons des 
Janiffaires furent parvenus aux foflés, 
les Chevaliers prodiguèrent le feu 
qu'ils avoient ménagé julqu’alors , & 
firent un carnage effroyable. Plufieurs 
fois les Turcs parvinrent au haut des 
murailles , autant de fois ils en furent 
renverfés. Tous ceux qui pouvoient 
mettre le pied fur le terre-plein des 
battions y trouvoient une mort cen¬ 
taine : enfin , après un combat de plus 
de fix heures, où toutes les attaques 
furent conftamment repouflees, So¬ 
liman , tranfporté de colere , fit fon¬ 
cer la- retraite j pour qu’il parût au 
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moins que fes troupes n’avoient cédé 
qu’à fes ordres. Les Turcs biffèrent J-c. 
plus de vingt mille hommes autour 
des remparts qu’ils n’avoient pu fran¬ 
chir. Lorfqu’il fut rentré dans le 
camp, Soliman ordonna que Muflafa 
Grand Vifir , fon favori & fon beau- 
frere , feroit attaché à un poteau aux 
yeux de toute l’armée , pour fervir 
de but aux fléchés. Ce jeune Monar¬ 
que rendoit fon Vifir refponfable du 
mauvais fuccès du fiege, & fur-tout 
du dernier alfaut que le Grand Vifir 
avoir confeillé. Ce cruel arrêt alloic 
être exécuté ; déjà Muflafa étoit lié, 
lorfque Péri Pacha , fon ami , qui 
avoit élevé l’Empereur, ordonna qu’on 
fufpendît l’exécuiion, & fécondé de 
tous les Pachas du banc , & de pref- 
que tous les Chefs des troupes, il 
courut à la tente du Monarque pour 
lui demander la grâce du Grand Vifir, 
que tous foutenoient n’être pas cou¬ 
pable. Soliman irrité condamna Péri 
Pacha à périr dans l’inftant même * 
avec celui qu’il défendoit avec tant 
de confiance; mais tous les autres 
Pachas s’étant en même temps prof- 
ternés à fes genoux, l’Empereur lut 
dans tous les yeux combien cet ordre 
infpiroit d’horreur. Rentré en lui- 
même > il accorda la grâce dç Kidou 


15 **. 
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L ■ -- <5e de Péri, à condition que le premier 

Hé M Vie ne re P aro ^ tro ^ c j amaîs a & vue. On 
9i9 . 8 ' 9% hù donna un fangiacat dans l’Egypte 
pour l’éloigner lans retour. 11 reihit 
à punir le Lieutenant de la flotte , qui 
avoit laiifé entrer les deux galères na¬ 
politaines; l’Empereur ordonna qu’il 
feroit dépofé publiquement, & fouet¬ 
té comme un efclave, à bord de la 
galere capitane, Achmet Pacha, cet 
habile Ingénieur que Soliman avoit 
amené avec lui, fut fait Grand Vilir 
6 c chargé de la conduite de l’armée. 
Procès du On dit qu’après ce mauvais fuccès, 
^Uer^Dama- l’Empereur Turc auroit abandonné le 
ni, fiege, fi des lettres de la ville, lancées 

dans le camp avec des fléchés, ne l’a- 
voient engagé à le continuer. Elles af- 
furoient Soliman, que les Chevaliers, 
aux derniers abois, ne pourroient plus 
garder inceflamment la place, qu’ils 
manquoient de munitions 6 c qu’ils 
avoient perdu beaucoup de foldats. 
Ces avis relevèrent le courage de So¬ 
liman. L’artillerie battit de nouveau 
en breche ; les Turcs fe préparèrent 
à recommencer les aflauts. Un méde¬ 
cin Juif, fut convaincu d’avoir fait 
cette trahifon, on le furprit prêt à 
lancer une de ces fléchés qui portoient 
des avis ; il avoua dans les tourmens 
de la queflion, qu’il avoit toujours 
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été Pefpion des Turcs , qu’il avoit ^ë ». 1 . 11 u 
même été payé par les Empereurs Se- M**- 
lim & Bajazet II. On crût bientôt 94806 
avoir découvert un traître d’une beau¬ 
coup plus grande importance. Da* 
maral le Grand-Chancelierquoique 
chargé pendant le fiege de l’infpec- 
tion fur les portes, avoit toujours été 
fufpeci aux amis du Grand-Maître, & 
au Grand-Maître lui-même. Une 
vieille haine qu’on lui reprochoic con¬ 
tre l’Irte-Adam, avant que ce Seigneur 
fût revêtu de la dignité fouveraine, 
les prétention de Damaral à la Grande- 
Maîtrife & fon chagrin trop marqué 
d’avoir fuccombé dans cette concur¬ 
rence , fon oppofition dans le confeil 
à ce que Rhodes fût approvifionnée 
lorfque la guerre n’étoit pas déclarée 
encore > la difette de poudre à canon 
qui ne venoic que de ce que le Chan¬ 
celier , chargé de cette infpeâion > 
avoit affuré au Confeil les magafins 
beaucoup plus pleins qu’ils ne l’étoient - 
réellement, tout cela avoit répandu 
des nuages. On fe rappelle que les dif- 
férens portes avoient été confiés au 
même Officier, pour tout le temps du 
fiege. Un de ces Commandans aver¬ 
tit fous main le Grand-Maître,qu’un 
' domeftique de Damaral, appellé Blaife 
Pies., venoit très-fouvent à fon porte * 
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■ *■■ ■■ que, pendant long-temps, il n’y avoir 
1 5 - fait nulle attention, mais qu’ayant 
91 & enfin remarqué que cet homme y pa- 
roifloit tous les jours aux mêmes heu¬ 
res , il l’avoit examiné d’affez près , & 
qu’il croyoit être fur que Dies jettoit 
des avis dans le camp ennemi par le 
moyen des fléchés ; que le Grand - 
Chancelier y avoit paru fouvent avec 
fon domeftique. Le Grand-Maître ne 
négligea pas cet avis. Dies , veillé 
avec loin , fut furpris au moment où 
il alloit lancer un de ces billets qu’on 
faifit dans fes mains. Le malheureux 
interrogé fe coupa plufieurs fois ; com¬ 
me on l’appliquoit à la queftion, il 
dit, avant que de la foufïrir, que les 
avis qu’il envoyoit aux ennemis, lui 
étoient diâés par Damaral, & qu’il 
les jettoit dans le camp des Turcs par 
l’ordre de fon maître. Le Chancelier 
fut arrêté aufli-tôt & conduit à la Tour 
de Saint-Nicolas. On envoya deux 
Grands-Croix pour l’interroger. Da- 
m'aral fe défendit avec fierté. Il répon¬ 
dit à ces Commiflaires , qu'il n’avoit 
pas fervi quarante ans la religion pour 
la trahir dans un âge avancé ; que les 
bienfaits des Turcs ne pouvoient pas 
compenfer les richelfes , les dignités, 
la réputation dont il jouifloit ; qu'H 
oppofoit à fes calomiateurs, la fuite 
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d’une longue vie fans reproche. Lorf- ———— 
qu’on lui confronta fon accufateur , il J.C. 15»*. 
dit que cet homme ne le chàrgeoit 9% *'® 

que par vengeance de ce qu’il l’avoit 
fait châtier plufieurs fois rigoureufe- 
ment, & peut-être dans l’efpérance 
de fauver fa vie ; que fi lui Damaral 
avoit voulu trahir, il n’af oit pas be- 
foin pour cela du miniftere de ce mi- 
ftrable , puifque fa qualité d’Infpec- 
teur de la défenfe, lui donnoit le droit 
de vifiter les poftes à toute heure, & 
d’y demeurer auffi long-temps qu’il le 
jugeroit à propos, fans jamaispouyoic 
être fufpeâ. 

Un Prêtre, Chapelain de l’Ordre, 
vint dépofer que, s’étant avancé fur un 
baftion un jour qu’il indiqua, il vit Da- 
maral avec ce domeftique, tous deux 
le vilâge attaché fur le camp ennemi ; 
que, s’étant retournés tous deux, il ap- 
perçutdans Iesmainsde Dies, unearba- 
lête avec fon careau ou fléché quarrée , 
à laquelle un papier étoit attaché ; que 
Je Chancelier lui demanda fièrement 
& avec un ton de colere ce qu’il cher- 
choit; qu’il s’étoit retiré prompte-» 
inent, voyant que fa préfence étoit dé- 
fagréable. Sur cette dépofition il fut ré- 
folu que Damaral feroit appliqué à la 
queftion. Avant de la commencer , les 
Grands-Croix le preflerent très-vive-* 
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süüü-üment de fe mettre dans les cas d’éprou- 
***8 & V€r la mifericordede Dieu, du Grand- 
& Maître & de tout l’Ordre, par un 
aveu fincere de fon crime. Damaral 
répondit avec confiance que rien ne 
l’engageroit à fe calomnier lui-même, 
qu’il aimoit mieux foiifFrir tous les 
tourmens imaginables , que fe rendre 
méprifable aux yeux du monde & aux 
fiens. Dans les horreurs de la torture, 
il avoua feulement qu’au moment de 
l’éleâion de rifle-Adam , fachant que 
depuis long-temps les Turcs mena- 
çoient rifle , il avoit dir à deux Che¬ 
valiers , que ce feroit là le dernier 
Grand-Maître de Rhodes;que le cha¬ 
grin de ne Favoir pas emporté fur fon 
concurrent & fa façon de penfer fur 
ITfle-Adam , qu’il avoit toujours cru 
un homme médiocre , lui avoient arra¬ 
ché ce difcours indifcret. Au refle, 
Meflieurs, continua-t-il en regardant 
fes Juges, cette faute ne méritoit pas 
que Vous Iivrafliez une des premières 
perfonnes de votre ordre au bourreau. 
Damaral conferva cette fermeté juf- 
qu’au dernier moment. Ses Juges 
néanmoins crurent en voir aflfez pour 
le condamner. Le Grand-Chancelier 
fut dépouillé publiquement des mar¬ 
ques de fa dignité & de l’habit de fon 
ordre, puis livré aux Juges féculiers 
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qui le firent porter le lendemain dans ■■■■ ■' 4 

une chaife fur une grande place, où fon J * c * 1 5 **« 
doroeftique fut pendu à Tes yeux , & 9 * 8 * 

lui décapité, toujours proteftant de 
fon innocence & de l’erreur de fes 
Juges. 

Cependant les Turcs battoient en 
breche plus vivement que jamais. Ce 
qui reftoit de Chevaliers de Rhodes, 
plutôt cachés & enfevelis que fortifiés 
dans les débris de leurs remparts, dit 
l’Abbé deVertot, attendoient conf- 
tamment qu’il plût aux Princes Chré¬ 
tiens de leur donner des fecours , fans 
lefquels ils ne pouvoient plus faire 
une longue réfifiance. Mais Charles- 
Quint& François I, avoient des af¬ 
faires plus intérefiantes pour eux que 
le fiege des Rhodes. Tous les autres 
Princes chrétiens , fans en excepter le 
nouveau Pape Adrien VJ , prenoient 
part à la querelle de ces deux illuftres 
rivaux , 8 c ils abandonnoient ce mo- 
naftere de guerriers aux foins de la 
providence & à la valeur de fes reli¬ 
gieux. Trois convois , l’un parti des 
«ports de Provence, un autre d’Ef- 
pagne, un troifieme d’Angleterre 
avoient échoué dans des plages éloi- 

f nées, ou avoient été pris par les 
’urcs. Les Janifiaires devenus maîtres 
des ouvrages extérieurs de la place » 
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ps—s-ss-avoient contraint le Grand-Maître de 
J. c. 15*** faire abattre les églifes & les bâti- 
g%9* 9 * 8 &mens des fauxbourgs pour dérober ces 
lo^emens à l’ennemi. Le feu des af- 
fiégeans & celui desafiiégés étoient fi 
rapprochés, qu'il n’y avoit ni jour ni 
nuit aucun inftant de relâche. Les 
Turcs fe relevoient fans ceffe, pour 
forcer le peu de foldats qui reftoienc 
dans la place à demeurer toujours en 
défenfe. Malgré ces extrémités , le 
Grand-Maître ne vouloit entendre à 
aucune capitulation. Il fe rappelloit 
toujours que quarante ans aupara- 
vant la confiance de d’Aubuffon avoir 
laffé la valeur des Janiffaires : n’étant 
ni moins valeureux ni moins prudent 
* que lui, il efpéroit, quoique moins 
fécondé, pouvoir être aulE heureux. 
Achmet Pacha voyoit, que, malgré 
le terrein que fes troupes gagnoient 
dans la place, malgré les breches aux 


nouveaux ouvrages, on ne pouvoir 
pas forcer ces lions dans leur fort. Il 
leur fit propofer à plufieurs rtprifes 
des capitulations honorables ; î’Ifie- 
Adam les ayant toujours rejettées» 
menaça enfin ceux qui étoient char¬ 
gés de ces cartels, de faire tirer fur 
eux : mais les Rhodiens voyoient avec 
la plus vive douleur que leur ville al- 
Joit bientôt être faccagée. On jettoic 

fans 
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fins ceffe dans la place des avis , qui ■?—!———g 
portoient que les Rhodiens pouvoient, c « 1 5 *** 
s’ils le vouloient, fauver leurs biens , 9 * 9 f 
leur fortune , l’honneur de leurs épou- 
fes ; que le Grand-Seigneur leur of- 
froit des traités , mais que les Cheval¬ 
liers , leurs véritables ennemis, vou¬ 
loient les voir périr. Ces criss’éle- 
voient de plus en plus contre l’ôbftina*- 
tion de 1 ’Iflé-Adam. Enfin l’Archevê- tes ietsÉ 
que Grec & l’Archevêque Latin , car 
•il y en avoit un dans Rhodes pour tout i cpcupl0 
chaque communion, allèrent dire au demandent a- 
Grand-Maître que Dieu vouloit ôter vec 
l’Ifle à fon ordre , puifqu’il lui enle- ^nduc/ 
voit tous les moyens de la défendre ; 
que la religion ne lui permettoit pas 
de facrifier tant de monde à une vaine 
gloire ; qûè l’humanité n’étoit pas 
moins un devoir des Chevaliers de 
Saint-Jean, que la valeur ; que d’ail¬ 
leurs il étoit à craindre que les Rho¬ 
diens défefpérés ne devinffent fes en¬ 
nemis, & qu’ils n’aimaflent mieux mar¬ 
cher fur les corps fanglans du peu de. 
Chevaliers qui reftoient à Rhodes, 
pour ouvrir leurs portes & mériter la 
capitulation qu’on leur offroit, que. 

- s’expofer aux horreurs dont les billets 
• jettés dahs la ville les menaçoiem fans 
ceffe. 

Un joufquèles Archevêques avoient 

Tomcl ; V 
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fmmmmmmmm été admis au Confeil pour y plaider 
j. c. y 5tu. la caufe du peuple, trois marchands 
: Hég. 928 & apportèrent une requête au nom de 

il • • 

tous les bourgeois, qui contenoit en 
Le Grand- fubftance tout ce que les Prélats 
Um™ ia C °ca" av °i ent déjà fait valoir, elle finiffoic 
fiuüêtioa, par une menace indirecte de féparer 
la caufe des citoyens de celle de Tor¬ 
dre. Les loin divines & humaines les 
obligeoient, difoient-ils, de pourvoir 
à la fureté de leurs femmes & de leurs 
enfans. Malgré la réfiftance de Tlfle- 
Adam qui vouloit toujours qu’on fe 
défendît, tous les Grands-Croix qui 
çompofoient le confeil, furent d’avis 
de mander les Commandans des pof- 
tes & les Infpeûeurs de la défenfe, 
pour favoir d’eux quel étoit l’état de 
leurs retranchemens , & enfin s’il 
.étoit poffible de tenir. Le Grand-Prieur 
de Saint-Gilles & le Bailli de Marti- 
nengue, ce célébré Ingénieur Breflàn, 
qui tous deux avoient la principale 
infpeêtion, & qui tous deux avoient 
fait des'prodiges de valeur pendant le 
fiege, déclarèrent que tous les pofles 
extérieurs étoient occupés par l’enne- 
tni ; que les Turcs avoient même ga¬ 
gné plus de-quarante pas dans l’inté¬ 
rieur de la ville , & qu’il n’étoit plus 
poffible aux Chevaliers de fe fortifier 
de nouveau en perdant du terrein 9 
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^pa^ce que les ouvrages donc le Turc e ——mm 
étoit maître , plongeoient fur tous les J. c. 
quartiers voifins ; que d’ailleurs on Hé * # 
manquoit ablolument de poudre & 9S,t 
xnéme de falpêtre pour en faire , que 
la difètte de grains alioit fe faire fen- 
‘tir , qu’enfin la place n’étoit plus te¬ 
nable, & qu’il n’y reftoit abfolumenc 
-que ce qu’il fallait pour capituler. 

Tous les rapports particuliers qua- 
droient à ce rapport général : ainfi le 
Grand-Maître conlentit malgré lui 
• qu’on arborât un drapeau blanc fur le 
haut d’un moulin qui regardoit le 


-camp. 

Les Turcs répondirent à ce lignai H earoft 
par un autre drapeau. On cefla de ci- croix^u^ 
rer de part Çc d’autre ; & quelques camp des 
Chevaliers étant fortis de leur encein- Turcs Cenra 
te , ils rencontrèrent deux Turcs qu’ils co “2 

f rirent pour des Officiers de marque , des condi- 
la tichefle de leurs habits. Ceux-ci 1*0™ t & le 
remirent aux Chevaliers une lettre de rcc0tt 5 
Soliman , adreffée au Grand-Maître, ^ 

puis ils fe retirèrent fans s’expliquer 
davantage. Par cette lettre le Turc 
offroit une capitulation honorable, fi 
les Chevaliers vouloient remettre * 


l’Ifle dans l'inftant même; il mena- 
çoit de pafler tous les Chevaliers, fol- 
dats, habitans , femmes ou enfans , 
au fil de l’dpée , au cas qu’on voulût fe 

V % 
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^Sêsêëêsssl défendre plus long-temps. L’Ifle- Adam 
envoya à l’inftam deux Grands-Croix 
u *à l’Empereur, avec ordre de lui de- 
* mander pour préliminaire une treve 

de huit jours , & de remettre fous les 
.yeux de la Hautelfe , le traité fait en¬ 
tre Bajazet II fon aïeul & le Grand* 

; Maître d’Aubuffon, dans lequel Ba¬ 
jazet donnoit famalédiâion aux Em¬ 
pereurs fes fuccfeffeurs qui tenteraient 
de s’emparer de Tille de Rhodes. Le 
jéune Monarque indigné, déchira le 
traité , refufa la treve , parce qu’il 
çraignoit toujours qu’ils ne vînt des 
fecours d’Europe. Il ordonna aux dé¬ 
putés de s’éloigner & fit de nouveau 
tirer fur la ville. Dans cet intervalle 
une partie du peuple , ou plutôt de la 
populace de Rhodes , étoit venu fe 
plaindre au Grand-Maître de ce qu’il 
alloit livrer la ville à des infidèles qui 
ne fa voient pas garder les traités. Des 
jeunes gens préfomptueux , animés 
par les cris de leurs compatriotes, 
a voient offert de défendre les breches 

3 ue les Chevaliers vouloient aban- 
onner. Cette efpece d’émeute réveil- 
* la Tefpoir, de l’Ifle-Adam ; il vit avec 
plaifir la capitulation rompue ; mais 
v». comme la difette de munitions de 
guerre augmentoit, on ne put répon¬ 
dre que crès-foibleraenc au feu de 
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Vennemi. D’ailleurs cette milice bour-gg*??-.?».* 
geoife qui avoit demandé avec tant J, , C#15 £V: 
d’inftance de garder les portes , fe ral- 
lentit bientôt de fa première ardeur, 
tellement que le Grand-Maître fut 
obligé, dès le lendemain de la reprife 
du fiege , de faire pendre un fenti- 
tielle qui avoit quitté fon porte , parce 
que ce mauvais exemple n’étoit déjà 
que trop fuivi. Après trois jours,* un 
affaut que les Chevaliers repoulferent 
avec beaucoup de perte, convainquit 
le Grand-Maître que la même breche 
ne réfifteroit pas à un pareil effort/ 

Toutes les fortifications n’étoienc 

Î lus que des monceaux de décombres* 
/Ifle-Adam eut égard aux inftances Le traité r# 
des Bourgeois les plus fages & de fes r j no “ e# 
Chevaliers même , qui lui répétèrent* C5 UW 
plufieurs fois que la vraie bravoure 
ne confirtoit pas à détruire volontaire¬ 
ment ce qu’on pouvoit conferver. Il 
députa ces mêmes deux Grands-Croix 
avec deux* Bourgeois Rhodiens qui 
parloient bien Turc, vers l’Empereur f 
qui ordonna que fon Grand Vifir Ach- 
tnet drefferoit, fans tarder, les articles 
de la capitulation avec les envoyés de 
Rhodes* Il fut donc convenu , 

Que les églifes ne feroient point 
profanées & qu’on n’obligerait en au^ 

«un temps fes habitans de livrer leu» 

v 3 
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enfans pour le fervice du ferrai! ott 
pour en faire des JaniiTaires. / 

Que Pexercice de la religion chré¬ 
tienne feroit libre. 

Que le peuple feroit exempt d’im- 
pofitions pendant cinq ans. 

Que tous ceux qui voudroient for- 
tir de ride en aüroient la permiflion. 

Que fi le Grand-Maître & les Che¬ 
valiers n’avoient pas aflez de vailTeaux 
pour les porter jufqu’à Candie, il leur 
en feroit fourni par les Turcs. 

Qu’ils aüroient l’efpace de douze 
jours , à compter depuis la fignature 
du traité, pour embarquer leurs effets. 

Qu’ils pourroient emporter les re¬ 
liques des faints % les vafes facrés, les 
ornemens des églifes, leurs titres , & 
tout le canon dont ils avoient coutu¬ 
me de fe fervir pour armer leurs ga¬ 
lères. 

Que tous les forts de Plfie de Rho-« 
des , & les autres Ifles qui appartc- 
uoient à la religion , feroient remis 
aux Turcs. 

Que, pour faciliter l’exécution de ce 
traité , l’armée ottomane s’éloigne- 
roit de quelques milles, & que, pen¬ 
dant cet éloignement, le Sultan en- 
'verroit quatre mille JaniiTaires, com¬ 
mandés par leur Aga, pour prendre 
poflçffion de la place. 
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Qu’enfin le Grand-Maître , pour gggg 1 ”"? ? 
füreté de fa parole, donneroit en ôta- <5*v 
ge vingt-cinq Chevaliers ; entre lef- 9t9 f ; 
quels il y auroit deux Grands-Croix , 
avec vine-cinq bourgeois des princi¬ 
paux de Ta ville. 

Ce traité ayant été ligné par les dé¬ 
putés , Chevaliers & Bourgeois d’une 
part, & de l’autre par le Grand Vifir 
Achraet, ratifié par le Grand-Maître 
& par les Grands-Croix , qui compo- 
fcîent le confeil, les otages convenue 
Sè rendirent au camp. L’Aga des Ja- 
»iflaires vint prendre pofleffion de 
Rhodes à la tête de quatre mille hom¬ 
mes ; & les Chevaliers , après fix mois 
d’un fiege très-meurtrier, fe difpofe- 
renc à quitter cette fouveraineté qu’jls 
avoient pofledée 3 deux cent vingt ans r 
avec tant de gloire & d’utilité pour le 
commerce de toutes les nations chré¬ 
tiennes y & qu’ils avoient fi vaillam¬ 
ment défendue à plufieurs reprifes. 

Les vaifleaux convenus furent four- te Grantf- 1 
nis fidèlement. Les Chevaliers y era- Rhodes eft 
barquerent les débris des richefles de admUà l’ai* 
l’ordre, & les dépouilles des églifes dienie de 
qu’ils vouloient dérober à l , avidité x 1 ’ Exn F creur ^ 
des Mufulmans. Deux jours après la 
capitulation, Achmet ayant eu une 
conférence avec le Grand-Maître pour 
^exécution du traité ; ce Minifire lu? 

V 4 
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*385555» dit que Soliman vouloir le voir. L’Ifie- 

iég. 9 ti& ^ am avo * c de k répugnance pour 

&ÿ.' cette entrevue : mais il n’auroit pas 
été prudent de réfifter à un vainqueur 
suffi abfolu, & qui pouvoit retracer 
fa parole fous ce prétexte, fans qu’il 
fût poflible de l’en faire repentir. 
D’un autre côté les Chevaliers, qui 
favoient combien les Turcs refpeûent 
peu le droit des gens, preffoient leur 
Grand-Maître de ne pas fe commettre 
avec ces barbares ; mais l’Ifle-Adam, 
accoutumé à de plus grands dangers y 
fe rendit au camp des Turcs de grand 
matin , fans autre efcorte que quelques- 
uns de fes frères. Quoiqu’on fut 
alors dans la faifon la plus rigoureufe 
de l’année, les Officiers du Grand- 
Seig neur laiflerent cet illuftre vieil¬ 
lard avec fa fuite, expofé au grand, 
froid & aux injures de l’air, jufqu’à 
l’entrée de la nuit. Alors ils le couvri¬ 
rent d’une veûe magnifique , ainfi que: 
fes fuivans, & ils les inrroduifirent 
avec un interprète dans la tente de 
l’Empereur qui les reçut fur fon trô¬ 
ne. 

Soliman avoit l’ame élevée. La ré- 
(jftance des Chevaliers de Rhodes % 
en allumant fon courrQux % avoit ex¬ 
cité fon admiration. Il traita le Grand- 
Maîçre avec bonté, le loua fur fa va,- 
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leur, & lui dit que la conquête ou la 
chute des Empires étoient des jeux 
ordinaires de la fortune ; il tenta me- 
me de gagner rifle- Adam à fori fervj- 
ce, en lui repréfentant qu’il venoit 
d’éprouver combien peu de fonds il 
devoit faire fur l'amitié & l’alliance 
des Princes chrétiens , & que s’il vou- 
loit embraflèr la loi de Mahomet , il 
pouvott^prétendre aux phis éminentes 
dignités de l’Empire Ottoman. Le 
Grand-Maître , aufli ferme dans fa 
foi qu’attaché à ion ordre , répondit 
à l’Empereur, qu’il feroit indigne de 
fes grâces , s’il étoit capable de les 
accepter. Il faifit cette occaflon pour 
prier ^Soliman d’accorder aux vaincus 
une proteâion néceflaire, & d’ordon¬ 
ner que les Chevaliers ne feroient 
point troublés dans leur retraite, ni 
dans leur embarquement. Soliman lui 
fit répondre que fa parole éroit invio¬ 
lable ; & en figne de proteûion, il lui 
donna fa main à baifer. 

Malgré des promeflès fi pofitives 
une foule de Janiflaires , fous prétexte 
de vificer leurs camarades en garnifoi* 
dans la ville , y fondirent ûnopiné— 
juent cinq jours après la capitulation.. 
Ils pillèrent quelques églifes, & fui«r 
.tout l’infirmerie qui étoit d’une ri— 
dieflè immenfe, Sç où les malade* 
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Croient fervis avec autant de fomptuo*- 
j, c. fité que de foin. Ils infulterent la bour*- 
Hég.v*8«t 0 jf ie j e Rhodes & mrentà contri- 
' bution les maifons des plus riches par- 
ticuliers. Les plaintes du Grand-Mai" 
tre arrêtèrent ce mal. Achmet, qui- 
avoir été témoin de l’accueil que So¬ 
liman avoir fait aux Chevaliers, fit 
I dire k l’Aga des Janiflaires , que fa, 

tête répondrait de la conduite de fes 
gens. En effet Soliman , jaloux de fa 
réputation perfonnelle autant que de 
la gloire de fes armes , vouloit que les, 
vaincus portaffent dans toutes les ex¬ 
trémités de l’Univers » des témoigna—- 
ges des bontés du vainqueur» & 1 auu- 
rance qu’il étoit fidele à fa parole.. 
Ainfi le défordre fut bientôt réprime. 

Sotftnan Soliman , pour aflurer la tranquillité 
Ment Îui-mfc-j ans Rhodes , voulut la vifiter , tan- 
& que lei Chevaliers y étoient en- 

€r»nd-M»!-core. Après avoir examiné les débris. 
*re avec boa-& ce $ fortifications fi redoutables, 
V. „ u j n’étoient plus que des monceaux 

de pierres & de cendres , devant lel- 
quelles , de l’aveu même des Turcs», 
plus de quarante mille foldats etoient- 
tombés fous les efforts de fix mille », 
l’Empereur voulut entrer dans le pa¬ 
lais du Grand-Maître. LTfle-Adam » 
ayant été au-devant de fon vainqueur», 
> fe Monarque l’aborda d’une maniéré 
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affable ; il l’exhorta même à fupporter ■ ■J-.» j.lu 
avec courage ces revers de fortune. Il J- P* 
lui fit dire qu’il pouvoit travailler en 9aÿ g ‘* 
paix à l’embarquement de tout ce qui 
appartenoit à l’ordre & aux Rhodiens 
qui voudraient le fuivre ; que fi le 
temps convenu ne fuffifoit pas pour ( 
toutes ces opérations, lui Empereur 
le prolongeant volontiers. Il donna 
au Grand-Maître de nouvelles aflu- 
rances d’une fidélité inviolable dans* 
l’exécution de la capitulation , puis fç 
tournant vers Achmet : ce n’eft pas, 
fans quelque peine , lui dit-il , que* N 

„ ^oblige ce chrétien à fon âge de fortir 
de fa maifon. 

Le Grand-Maître n’abufa pas de la J- C. 
grâce que fon ennemi lui faifoit. ***& 
‘Ayant appris qu’il fe difpofoit à re¬ 
tourner dans deux jours à Conftanti- 
nople , PIfie-Adam r pour ne pas de¬ 
meurer à la merci de ceux qui com- 
manderoient à Rhodes en l’abfence de 
ÏEmpereur , prefla fon embarquement» 
qui fut fait dès la nuit fuivante du der¬ 
nier Décembre 151 a au premier Jan¬ 
vier 152 . 3 . Quatre mille Rhodiens ^ Soîîman 
Borfimes, femmes & enfans , voulu-**?" de Rho 
* rent fe dérober à la domination de ul ^chc^- 
ces barbares. Ils s’embarquèrent avec liers & qua. 
les Chevaliers & s’attachèrent à Ja T ,lle 
fortune, de. L’ordre. La précipitation 4'^!^ 

V 4 
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s le défordre de cette fuite offroient ua 
I5 * î# ^ûacle touchant; on n’entcndoit quu 
, f • 9*9». <] es Cf i s ^ d e s murmures & des plain¬ 
tes. Les Chevafiers perdoient une. 
belle fouveraineté ; les Rbodiens re- 
grettoient un climat fortuné , où la. 
fertilité du fol & la falubrité de Pair 
leur avoient fourni une vie abondante 
& tranquille. Prefque tous pleuraient 
ouelque ami ou quelque parent aban¬ 
donné àu joug des Mufulmans. Un ha¬ 
bitant de Rhodes , malheureufement 
d’une trop illuftre naiffance., eut bien 
voulu fuivre ces fugitifs.. C’étoit un 
fils du Prince Zizim, frere de l’Em- 
^ péreur Bajazet II, qu’on doit fe rap- 

g ller avoir cherché* un afyle dans 
hodes , & qui périt depuis par la. 
trahifondu Pape Alexandre VI. Ce 
Prince obligé de. quitter Rhodes, y 
avoit laifle un fils dans l’epfance, qui, 
y fut élevé & inftruit dans la religion, 
chrétienne. Il s’y. maria & eut deux fils.. 
Cette famille , quoique.confidérée par 
Tes Chevaliers, vivoit, à Rhodes dam 
la retraite & prefque dans l’oubli. A 
la nouvelle du fiege , le fils de Zizim 
efpéra pouvoir, demeurer confondu 
dans la foule des Grecs; mais Soli¬ 
man n’ignoroit rien de ce qui pouvoir 
l’intérefler. II découvrit l’afyle du ne? 
veu de fon aïeul, & il n’eut garde dfc 
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le laiffer fuir. Lorfqu’on le fut emparé i_ 1 

de ce Prince infortuné, de fa femme 
& de fes enfans , on leur demanda a ***** 

.'tous s’ils perfiftoient dans la religioa 
chrétienne ? Tous ayant déclaré qu’ils 
vouloiene vivre & mourir chrétiens, 

Soliman faifit ce prétexte pour couper 
jufqu’au dernier rejetton de cette: 
branche ennemie ; il fit trancher la 
tête à tous quatre, 6c il partit le len¬ 
demain pour Conftantinople , après: 
s’être affuré du départ des Cheva¬ 
liers. 

Soliman, de retour à Conftantino- n fût dt* 
pie, voulut s’occuper du gouverne- Ordonnan- 
ment. Il fit punir plufieurs Jadis qui J" 
avoieiit prevarique dans 1 adminiftra- t ion de la 
tion de la juftice ou dans la perception juftice , que: 
4es deniers publics. Quoique jeune*™^ 
& ablolu , il fentit 1 inconvénient du 
pouvoir illimitéle danger qu’il y 
avoit à ne gouverner des hommes que: 
par le caprice d’autres hommes fou- 
vent injuftes ou bornés , qui, ne pou¬ 
vant prefcrire aucune réglé ni à eux- 
mêmes ni,à ceux qui leur font fournis* 
rendoienttout arbitraire, & jugeoient 
fans juftice ,.comme ils adminiftroient 
fans prudence. Soliman prefcrivit dif¬ 
ferentes peines pour les différens cri- • 
mes , la peine de mort pour tous le» 
meurtres 6c pour quelques vols, ât 
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«“■■s d’autres châtimens proportionnés \ là? 

cjualitédu délit: mais il fournie tou- 
* 9%9 * jours le criminel à l’accufateur , telle¬ 
ment qu'en Turquie il n'y a point de 
crime qui ne puifle être racheté à prix 
d'or, ou à tel autre prix dont la partie 
léfée veut bien fe contenter. Solimans 
ne comprit pas que celui qui commet 
un crime, attaque la fociété autant & 
plus que l'individu à qui fon cri¬ 
me fait tort, & que la réparation n’eft 
pas fuffifante lorfque l’offenfé cefle de. 
s’en plaindre. Mais c'étoit beaucoup 
d’établir quelqu’ombre de Ioix parmi 
ce peuple, qui jufques-là n’en avoit 
connu aucune. Le Prince confirma 
auffi la preuve teftimoniale à laquellfr 
il donna trop d'étendue, parce que 
tout en Turquie fe prouve par té¬ 
moins ; même ce qui ne parok pas de 
nature à être connu,, ou les chofes. 
qui feroient démenties par des cir- 
CQnftances qui pourroient en démon¬ 
trer l’impoffibilité^ D’ailleurs il elfr 
ordonné au Cadi de compter les té¬ 
moins plutôt que les pefer ; ainfil’exa¬ 
men du témoignage n’ayant prefque 
jamais lieu, les faux-témoins rifquenc 
peu , & font bien plus communs en^ 
Turquie que par-tout ailleurs. Au refle 
le defpotifme, en ufage dans tout cet: 
Inspire remédie quelquefois à ces*. 
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Snconvéniens, lorfque le Cadi eft 
éclairé & veut le bien. Car les Juges 
s’écartent autant qu’il leur plaît des Hé ** 9% **' 
réglés qui véritablement font très-fau¬ 
tives. Ce qui fut religieufement ob- 
fervé tant que vécut Soliman, eft fou- 
vent négligé aujourd’hui, quoique de* 
nouvelles ordonnances n’àient point* 
abrogé les anciennes. Cé foin qu’ill 
prit de l’àdminiftration de la juftice r , 
lui fit donner le furnom de Canuni r . 
qui en Turc veut dire faifeur de ré¬ 
glés. Il eft toujours repréfenté tenant: 
un livre en' main. Soliman aimoic 
l’ordre & vouloir l’établir dans foifc 
Empire ; il ordonna que les trélors des. 
mofquées bâties par fes ancêtres , fe- 
roient économifés avec foin ; il nom¬ 
ma des dépofitaires chargés de ren¬ 
dre compte au Divan. Les revenus de 
ces mofquées confident dans les re¬ 
devances que leur paient ceux qui; 
tiennent d’elles les terres que leurs, 
fondateurs leur ont affignées. Ces ter¬ 
nes ou font vendues h vie > à un parti- 
* culier qui les fait valoir , ou abandon¬ 
nées à une famille pour un cens an¬ 
nuel. Dans les deux cas * le produit eft : 
porté au tréfor de la mofquée , fur le¬ 
quel on paie les imansou prêtres, S& 
les batimens font entretenus ; le fur- 
plus eft réfervé, avec* foin* Et lorfqu’ifc > 
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j monte à quinze cens bourfes ( une* 
T *ég? 9 * 9 * bourfe eft évaluée quinze cens francs) r 
cette fomme eft portée dans un tréfor 
particulier qu’on appelle du nom du 
Prince fous lequel elle a été dévolue 
à l’état, 6c l’on n’y touche jamais , ou 
du moins jamais on n’y doit toucher 
que pour des guerres de. religion. I 
Mais nous avons déjà remarqué que. 
les Turcs appellent guerres de reli- j 
gion toutes celles qu’ils font aux Chré¬ 
tiens ou aux Mufulmans fchifraati- 
ques. La furintendance du tréfor des j 
mofquées appartient de droit au Kif- j 
lar Aga ou furintendant des femmes. 
Soliman fit encore d’autres réglemens 
pour la milice ; il multiplia les grades 
foit dans les Spahis , foit dans les Ja- 
«affaires ; il confia la garde de fon fer- 
rail aux Boftangis ou Jardiniers, dont 
il fit une compagnie militaire, qui 
gardent les dehors de fon palais en* 
prenant foin de fes jardins. Soliman 
ne trou voit pas les îaniffaires a fkz 
fournis pour les rendre maîtres en» 
quelque forte de la perfonne de leur* 
Empereurs. Cet établiffement fit de* 
mécontens , & -décida la révolte que 
les Janiflaires méditoient depuis la 
prife de Rhodes, dont ils fe fouve- 
Hoient avec douleur qu’on leur avoifi 
défendu le pillage.. 
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ils n’oferent pour cette fois, paroi- ■"■ g 

tre en armes devant le ferrail ; ils ne 15*3. 
vomirent point, félon leur coutume , 8 * 9 * 9 ‘ 

des injures contre l’Empereur, mais Kévoite dci 
ils pillèrent la maifon du Defterdar , commemâp- 
Aga ou Grand-Tréforier ,& après s’é- pa ifée. 
tre emparés de tout l’argent qu’ils pu¬ 
rent trouver chez lui, ils mirent cet 
homme en pièces. Animés par le bu¬ 
tin & par le peu de réfiftance , ces re¬ 
belles tentèrent de pliller le tréfor 
d’une mofquée. Un Oda Pafchi ( cet 
Officier parmi les Janiffaires , répond 
à peu près aux Capitaines dans nos • 
troupes françoifes ) , cet Oda Pafchi > 
difons-nous , défendit feul la porte de 
la mofquée , & rappellant aux révol¬ 
tés le refpeâ qu’ils dévoient aux lieux 
fàints, à Mahomet & à l’Empereur, il 
tua de fa propre main deux de fes ca¬ 
marades , qui donnoient au fimple fol- 
dat l’exemple de la fédition. Dans ces 
©ccafions les Officiers fubalternes ani¬ 
ment & commandent les féditieux > 

& ils font mieux obéis que lorfqu’ils 
exercent l’autorité du Grand-Sei¬ 
gneur. - 

Cet Oda Pafchi fi fidele, fe nom- 
moit Ibrahim. Lui feul réprima la fé¬ 
dition ; il donna le temps à T Aga des 
Janiffaires & aux autres Officiers fu- 
périeurs, de venir annoncer aux la.- 
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y—— niflaires déjà intimidés l’arrivée A* 
j.c. 15»^. Grand-Seigneur. Ce Prince parut en 
***** $>*$>• e ff et j ani j es rues ^ JJ p ar i a aux trou¬ 
pes : elles fe difperferent à fa voix % 
chacun fuyant le châtiment qui ne 
tomba que fur les quatre principaux 
moteurs. Soliman jugea a propos de 
dépoferle Grand Vifir contre lequel 
les premiers cris s’étoient élevés, 8c 
il décora de cette importante dignité 
Ibrahim, l’OdaPafchi quivenoitde 
montrer tant de fidélité , tant de cou¬ 
rage & tant d’adreffe. La nouvelle de 
cette promotion réveilla Muflafa Kir- 
Iqu , l'ancien Grand Vifir , beau-frere 
de Soliman , qui avoit manqué per¬ 
dre la vie à Rhodes au milieu des îup- 
plices , & que le fou venir d’une fi 

f rande injure rendoit l’ennemi fecret 
e l’Empereur. Muftafa étoit aimé ; ie 
crédit de fon époufe & les cris de l’ar¬ 
mée , en lui fauvant la vie, lui avoienc 
valu un fangiacat dans le fond de l’E¬ 
gypte , où fEmpereur, pour ne le plus 
voir , avoit réfolu qu’il demeurerait 
toujours. Muftafa Kirlou entreprit de 
faire repentir fon beau-frere de lui 
avoir laifle de l’autorité en lui retirant 
fa confiance. Il s’étoit flatté'que la der¬ 
nière révolte à laquelle il avoit quel¬ 
que part indireâe , lui rendroit la pla¬ 
cée de Grand Vifir} mais dès qu’il coü«- 
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- fuit que Soliman ne vouloir plus de —-——g 
lui pour Ton miniftre,il entreprit de c * 
fe faire fouverain. Il fe fia pour fon 9i9 * 
malheur à un Meheraet Effendi y fe- 
crétaire *de fon fangiapt. Celui-ci 
rendit compte à la Porte de tous les 
complots du perfide Muftafa. L’Em- 
\ pereur fe contenta d’envoyer les pro- 
yifions de Sangiac à Mehemet, accu- 
fateur du rebelle , avec ordre de le faire 
punir auffi-tôt qu’il l’auroit dépoffédé. 

Mais Muftafa Kirlou avoit déjà levé 
le mafque. Quelques troupes armées 
pbéifToient à la rébellion , & il efpé- 
roit fe maintenir fur le trône qu’il 
avoit formé. Cependant fes premiers 
fuccès ne furent pas de longue durée. 

Mehemet fit arrêter l’époufè du re¬ 
belle , fceur de l’Empereur : il la ren¬ 
voya en captivité à Conftantinople , 
quoiqu’avec tous les honneurs dus au 
fang ottoman. Muftafa Kirlou fut bat¬ 
tu par les troupes qu’il avoit comman¬ 
dées , pris par fon fucccffeur qui le fit 
lier , félon l’ordre qu’il en avoit reçu, 
au funefte poteau duquel ce malheu¬ 
reux Miniftre avoit été délivré au fiege 
de Rhodes^ Muftafa périt fous les flé¬ 
chés des foldats de fa garde. 

Il y avoit deux ans que Soliman vr- 
yoit dans le repos, plus occupé de 
gouverner que de conquérir. L’oifive- 
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flSHËËËS^saté aigrifloit l’efprit bouillant des la*- 
J.C. i 5 * 4 -niflaires > & leurs armes demandoient 
^ 5 Hég. 5 *tô-^ es v,( ^* mes - Soliman comprit que, 
fji-yjî tant pour fon repos* que pour fa gloire, 

Soliman ^ ^ t0 * c nécefTaire d’employer cette mi- 
marche ver$Hce inquiété. La Hongrie offroitun 
la «ongrie. vafte champ à fes conquêtes, fur-tout 
«eTÏaffem- ^ e P u * s °l ue Belgrade étoitfous la puif- 
l>ier des trou- ûnce des Turcs. Des partis s’étoienc 
pcs pour les emparés de tout le pays jufqu’à Peter- 
ÿui oppofer. varanc jj n< Louis II, pour lors Roi de 
Hongrie , âgé feulement de vingt- 
deux ans , n’avoit ni aflez d’expérien¬ 


ce ni aflez de reflource pour défendre 
fon héritage. Les affaires de l’Europe 
ne lui laifloient efpérer aucun fecours 
ni de l’Allemagne ni de la Pologne, 
& les fa&ions f qui divifoient la Hon¬ 
grie , affoibliffbient fa puiflànce, en 
infpirant aux peuples la crainte de 
tout autre que de leur Roi. Tous les in- 


convéniens inféparables du gouverne¬ 
ment féodal fe failoient fentir dans 


la Hongrie beaucoup plus vivement 
qu’en aucun autre Royaume de l’Eu¬ 
rope. On n’y favoit ni commander ni 
obéir. Les vaffaux * fouvent révoltés 
contre leurs fuferains, les fervoient 
cependant plus encore qu’ils ne fer¬ 
voient leur patrie , & les fuferains 
avoient prefque toujours des intérêts 
différens de ceux de TJEtar^L^défefll* 
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îles places les plus importantes étoit, - 

non pas dans la main des grands Of- MM* 

liciers de la couronne, mais dans celle 

des grands vaffaux;on voyoit un Cor- 931-931* 

délier, nouvellement Evêque de Co- 

Jocza f commander en cette qualité 

dans toutes les places entre la Save , 

la Drave & le Danube. L’imprudence 

& la trop grande autorité de ce Prélat 

Î fuerrier eau forent bien des maux à 
a Hongrie. Cet Evêque, nommé Paul 
Tomorée, donna au Roi de Hongrie 
des avis certains des levées que faifoit 
Soliman & de tout ce qu’il méditoir* 

N’ayant pas reçu de réponfe affez pré- 
cife fur les fecours qui devenoient de 

Î >lus en plus néceffaires, Tomorée at- 
a joindre fon Maître à Vicegrade % 
laiffant dans les places qui aépen- 
.doient de fon évêché tous les foldats 
qu’il avoit pu raffembler. Tandis que 
Louis II aflembloit les Etats de fon 
royaume, qu’il convoquoit fes barons 
qui à leur tour raflèmbloient les ar- 
riere-vaflaux, qu’il indiquoit à longs 
jours dans les plaines de Tolves la ê 

réunion de tous ceux qui dévoient fer- ~ / 

. vice à la couronne, Soliman marchoic 
vers les frontières de la Hongrie à la 
. tête de deux cens mille hommes. Ce 
Prince, ami de l’ordre , ne fouffroit 
pas que les armées pillaffent dans le* 
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J»——*— pays fournis. Comme il s’avançoit 
j.C. is* 4 -vers Petervarandin , dont il méditoit 
* Hég* 5 fjo-^ e ^ e £ e y une P auvre femme vint, s’an- 
rachant les cheveux & pouflant de 

g rands cris, fe jerter aux pieds du 
rand-Seigneur. Les Chiaoux vou- 
loient Téloigner ; mais Soliman l’ap- 
pellant, lui commanda de former les 
plaintes. Elle dit en redoublant de 
larmes, que ^pendant la nuit, les Ja- 
nilfaires avoient pille fa maifon avec 
tant d’acharnement qu’ils n’y avoient 
rien laiffé. L’Empereur répondit en 
fouriant, qu’il falloir qu’elle eût dor¬ 
mi bien profondément pour n’avoir 
rien entendu de ce délordre. « Il eft 


« vrai, répondit cette pauvre femme 9 
«que je dormois en paix, dans la 
«confiance que l’Empereur veilloit 
« pour nous tous « . L’Empereur frap¬ 
pé de cette réponfe , fit à l’inftant pu¬ 
nir lés maraudeurs, & donner à cette 
femme une fomme d’argent beaucoup 
plus confidérable que tout ce qu'elle 
avoit perdu. 

Cependant Soliman n’eut pas de 
peine à s’emparer de Petervarandin, 
de Saliouk , d’Ozek , & de plufieurs 
petites places , dans lefquelles les gar- 
nifons n’étoient pas âflez nombreufes 
ni les retranchemens alfez forts pour 
qu'il fût poffible.d’y faire une longue 
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céfiftance. Louis II apprit tous cesfuc-sssHHsef 
cès à Tolves où il avoit eu peine à raf- *• £. is»f* 
fembler ving-cinq mille hommes, & Wit 
où il actendoit en vain depuis long¬ 
temps Jean Zapoü, Vaivode de Tran- 
Vivante, qui venoit de fe mettre à la 
tête des communes de cette grande 
Province. L’EvêqUe Tomorée, celui 
de fes généraux dans lequel il avoic 
le plus de confiance , lui confeilla 
d’envoyer un corps détaché, en avant 
de fon armée , pour occuper les gor- 

f es qui pourroient arrêter rennemi. « 
fais les vaflaux de la couronne pré¬ 
tendirent qu’ils dévoient leurs fervi- 
ces auprès de la perlonne du Roi, & 
non dans des camps volans, Ainfi ils 
aimèrent mieux trahir la caufe com¬ 
mune , qu’accorder à leur Maître aur 
delà de ce qu’ils le croyoient en droit 
d’exiger d’eux. Tous ces foldats féo¬ 
daux , qui ne vouloient pas demeurer 
long-temps fous des tentes, penfoiefit 
n’être armés que pour un coup de 
main, 6c n’étoient ni affez patiens ni 
afiez disciplinés pour entreprendre la 
guerre défenfive. On ne les conduis 
foit que comme ils vouloient être con¬ 
duits. Le Roi 6c l’Evêque les menè¬ 
rent au-devant de l’ennemi, dans un 
terrein montagneux, vers la petite 
ville de Mohacs. La fituation étoit fa- 
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vorable : les Hongrois favoienc qu'ils 
j, c. 15a*. n’attendroient pas long-temps Soli*- 
***** man J dont l'armée couvrit bientôt 
toutes les plaines que le camp de 
Louis dotçinoit. Cette multitude n’é¬ 
pouvanta point des hommes plus bra¬ 
ves que prudens, à qui on avoit répé¬ 
té que l’armée de Soliman n’étoic 
compofée que d’efclaves ramaffés en 
hâte. Croyant qu’ils n’avoient qu’à 
moiffonner tout ce qu’ils voyoient de¬ 
vant eux , ils s’écrièrent qu’on lesme- 
. nât au combat. 

Bataille de Louis II fit afiembler le confeil, 
Üehacs, malgré les cris des foldats. Georges 
Cabugliane & l’Evêque de Peterva- 
randin , qui commandoient fous To- 
tnorée , firent leurs efforts pour dé¬ 
tourner ce Prélat & le Roi d’attaquër 
l’ennemi. Ils repréfenterent l’avantage 
de leur camp, l’efpérance prochaine 
de recevoir un renfort de Tranfilva- 
nie, la facilité d’arrêter une armée 
nombreufe dans le porte qu’ils occu- ' 
poient,& le prodigieux défavantage 

- qu’il y auroit à combattre un contre 
huit, quelque valeureux que pût être 

*le plus petit nombre. Ces raifons trop 

- bonnes ne furent point écoutées. Ca- 
, bugliane s’étant retranché à ce qu’au 

; moins la perfonne du Roi, qui n’a- 
voit poinj de fucceffeur, ne fût pas 

expofée 
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fcxpofée dans une affaire fi douteufe, •sêssêssêb 
le jeune Monarque ne voulut jamais J. c * M»** 
faire courir^à fes troupes un danger 9 * m# 
qn’il ne partagerait pas. Il fe fervic 
de la raifon déjà alléguée contre des 
projets d'opération, que les grands 
vaffaux ne dévoient leur fervice qu’au- 
près de fa perfonne, & il aflura que 
jamais il ne confentiroit à fépafer fa 
fortune de la leur. L’Evêque Tomo- 
rée, plein de ce courage bouillant 
qui ne fait pas réfléchir, preffa le mo¬ 
ment de Faâion ; il difpofa l’armée 
Hongroife, en lui donnant le plus de 
front qu’il fût poflible : mais les rangs 
n’en étoient que plus clairs & les files 
moins profondes. On défigna un corps 
pour la garde du Roi, &, félon l’an¬ 
cien ufage , on ôta les éperons à celui 
qui portoit devant le Monarque l’é¬ 
tendard de Hongrie, pour lui dérober 
la facilité de fuir. Toute l’artillerie de 
Louis II confifloit en dix-huit pièces 
de canon qu’on difpofa par fix aux 
deux flancs & au corps de bataille. 

Seize mille hommes d’infanterie com¬ 
mencèrent l’aâion d’un commun ef¬ 
fort, & firent d’abord des prodiges: 
mais cette vaillance, ou plutôt cette 
témérité, ne fervit qu’à précipiter le 
carnage. Ces guerriers s’offroient à 
dés bataillons plus nombreux , plus 
Tome I . X 
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___ rés & plus hérifles que les leurs ; la 

• cavalerie, qui les fui vit de près , tom- 
9 3** ta comme eux fous le fer de l’ennemi. 


L’Evêque Tomorée , fix autres Eve- 

S ues, armés à fon exemple , payèrent 
e tout leur fang l’obftination qu’ils 
avoient oppofée aux bonnes raifons de 
l’Evêque de Varandin. Ce Prélat fut 
tué, ainfî que cinq cens barons ou 
gands vaflaux moiffonnés avec la plu¬ 
part des foldats : enfin le combat ayant 
commencé à trois heures après midi, 
à .fept heures il y avoit plus de dix- 
huit mille Hongrois morts ou mou¬ 
rons fur le champ de bataille. Les Ja- 
niflaires coupèrent autant de têtes 
qu’ils virent de blefles, & ils lesex- 
poferent fur des piques à Fentrée de 
;leurs tentes. Le corps du Roi de Hon- 

Î rrie , que fa garde avoit abandonne, 
ut trouvé mort , enfoncé avec fon 
cheval dans un marais à quelque dif- 
tance du champ de bataille. Le peu 
v qui fe fauva de ce carnage ne put fe 
mettre en fureté que par une fuite pré¬ 
cipitée. Dès le lendemain le Sultan 
prit fa route vers Bude , livrant au feu 
& au pillage tout ce qu’il rencontrait, 
plus occupé à dévafter des bourgs & â 
ruiner des villes qu’à foumettre des 
forterefles. 

Soliman entra dans Bude fans rcfif- 
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tance , fit il mit la ville au pillage , ! 

conome fi elle eût été prife d’aflaut. J * m*s. 
Autant il , avoit aimé Tordre dans fon ** 

f >ays, autant il autorifa le pillage dans Soliman feî» 
a Hongrie. Son intention étoit plu* de f fans**» 
tôt d’épuifer cette Province que de s’en av o*ir fait le 
emparer. Il laiiToit toujours à droite fie*e. 11 dé¬ 
fie à gauche les fortereffes qu*il ren- 
controit dans fa courfe, fans prendre foume à An* 
le foin de.fe retrancher dans un pays drinopic^ 
où il ne rencontroit plus de foldats. 

Le Grand-Seigneur pénétra jufqu’à un 
petit pays dérendu par des montagnes 
fie par des gorges, où les Hongrois 
avoient ramaffé tout ce qui pouvoit 
leur refter de forces. Les plus riches 
y avoient recueilli leurs femmes, leurs 
enfans , & les débris de leur fortune ; 
ils efpéroient défendre ces défilés & 
s’y tenir à l’abri du fer des Turcs : mais 
rien ne réfiftôit à Soliman» Il ren- 
verfa cette barrière qu’on croyoit im¬ 
pénétrable , il fe baigna de nouveau 
dans le fang , fie affouvit l’avidité de 
fes Janiflaires qu’il avoit réprimée au 
fiege de Rhodes. Enfin aux approches 
de l’hyver, il ramena fes foldats à An- 
drinople, courbés fous le faix du bu¬ 
tin , fans avoir établi de garnifon dans 
aucune ville de Hongrie. Soliman étoit 
fûr que de long-temps l’état de ce 
peuple ne lui permettait pas d’ufet 


Digitized by Google 


Ai4 SïSTora® ottoman e. 

m ■■ ■ — ■■ » de la liberté qu’il lui laiftoît. 
i. c t 15*7, Le Sultan voulut retourner dans fa 
Capitale. 11 y maria le Grand Vifir 
Noces du Ibrahim avec une de fes fœurs. Les al- 
Gmnd VHîrij allces <} es miniftres avec le maître, 
1 a ’ font très-ordinaires parmi les Turcs; 

mais l’orgueil du fang ottoman rend 
cet honneur fou vent tres-onéreux pour 
celui qui le reçoit. Il faut que l’époux 
de la Princeflè , dote fon époufe pro- 
portionnément à fa naiffance. D’ail¬ 
leurs le beau-frere de l’Empereur re¬ 
nonce au droit que fa religion lui don¬ 
ne , d’époufer quatre femmes & d’a¬ 
voir autant de concubines qu’il loi 
plaît ; il eft obligé de garder la plu? 
exaâe fidélité à Ion ilkiftre époufe, qui 
jouit dans fa maîfon d’une autorité ab- 
lolue , dont un poignard orné de dia- 
mâns qu’elle porte toujours à fon cô¬ 
té , e(f la marque. Il eft vrai que les 
fœurs des Sultans ne voient pas plus 
les hommes que les autres Mufulma- 
, nés. Toute converfatio'n avec eux leur 
eft pareillement interdite ; mais elles 
régnent fur leurs époux , fur une trou¬ 
pes de femmes & d’eunuques. Elles 
ont la douleur de voir périr tous leurs 
enfans mâles , la jalouïie des Princes 
ottomans ne leur permettant pas de 
laifler vivre des hommes alliés à leur 
fang. On ne connoît point en Turquie 
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de naiflances illuftres. Il rfy a point " 1 - 

d’autre maifon que la maifon ottoma- 
ne. L’alliance avec les Princefles de 
ce fang ne met point, ceux que l’Em- 
pereur veut y admettre, à l’abri da 
funefte cordon. On à vu que le Grand 
Vifir Muflafa KirIou,qui a péri fous les 
fléchés, avbit époufé une autre four 
de Soliman. Il eft même arrivé que les 
Empereurs Turcs ont donné leurs 
fours ou leurs filles à des grands Of¬ 
ficiers qu’ils avoient réfolu de faire 
.mourir, afin de rendre ces Princefles 
héritières de grands biens. Les no¬ 
ces du Grand Vifir Ibrahim furent cé¬ 
lébrées avec une pompe jufques là in¬ 
connue dans l’Empire Turc. On y vit 
pour la première fois des joutes & des 
lûtes exécutés en préfence du peuple. 

Mais la réparation totale des deux 
fexes , & la retraite profonde des fem¬ 
mes , rendent ces jeux triftes dans tout 
l’Orient, & les prive de cet extérieur 
de gaieté & de galanterie qui régné 
dans les nations occidentales. Soli¬ 
man admit fon beau-frere à fa table r 
contre l’ufage reçu, & il voulut que 
tout Conftantinople fût témoin de 
l’affeâion diftinguée dont il honoroic * 
ce miniftre. 

A peine les noces dVIbrahim étoient 
achevées, qu’il fallut qu’il fe remît à la. 

Xj 
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ftswsüüstête des troupes. Un Dervis ou Moine 

* ,5 * 7# de ceux qu’on nomme Calenders % plus 

* aufteres, plus enthoufiaftes que les au- 

ibrahim 4if- très, & qui font profeffion d’une chaf- 
pe e d“êmh^ teté pénible , qu’ils percent avec des 
üaftes,&fait anneaux d’acier les parties que la pu- 
mourir 1* deur ne permet pas de nommer 5 un 
* , de ces infenfés, que les Turcs vénè¬ 

rent jufqu’à l’adoration , conçut dans 
le»fond de la Natolie le deffein de fe 
mettre fur le trône. On a vu jufqu’à 
préfent que l’objet de tous ces mo¬ 
teurs de feâes , a été de régner. Les 
orientaux ne conçoivent pas qu*on 
puiffe obéir à deux autorités indépen¬ 
dantes l’une de l’autre. Si le Mufti eft 
le premier Prêtre des Turcs , ils re¬ 
gardent ce Prêtre plutôt comme le 
doâeur que comme le chef de leur re¬ 
ligion. L’Empereur eft toujours pour 
les Mufulmans , le vicaire de Dieu 
fur la terre. Ce fougueux Calender 
commença fes prédications dans Ada- 
na en Natolie ; il prêchoit contre la 
vie vôluptuêufe , & principalement 
contre les rapines des Pachas. Ces 
deux fujets le firent écouter favorable¬ 
ment & bientôt fuivre en foule, fur- 

*tout, lorfqu’il eut dit dans les places 
publiques que le temps étoit venu de 
lecouer le joug impofé par les efclaves 
delà race ottomane > & qu’il falloir 
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égorger cous ces tyrans engraifïes du ■ 
ïarig du peuple, pour recouvrer ces 
biens immenfes , donc le tréfor des 
Empereurs grôffiflToit chaque année. 
Soliman écoit encore en Hongrie. L’é¬ 
loignement du tnaître & des princi-' 
pales forces de l’état favorifoit la ré¬ 
volte : en moins de deux mois le no¬ 


vateur avoit affemblé plus de cin¬ 
quante mille combattans, a qui le pil¬ 
lage tenoit lieu de (bide & la perfûa- 
lion de difcipline. Piri Pacha, Beglier- 
b'egd’Afie, tenta en vain de s’oppo- 
ler à ces progrès, avec ce qu’il pue 
ramaflfer d’Alapes ou foldats armés do 
traits ce font les troupes les plus 
nombreufes , mais les moins eftimées 
parmi lefc Turcs ; ces enthoufiaôes qui 
Voyoient au bout de leurs épées des* 
couronnes pour cette 8c pbur l’au¬ 
tre % renverfoiént tout ce qui s’ôffroit 
à eux; ils faifoient mourir tous les Ca- 
dis, tous les imans , tous les miniftres 
de la religion & de la juftice. Piri Pa¬ 
cha , ayant été vaincu en bataille ran¬ 
gée , écrivit à l’Empereur, que, s’il" 
n’éteignoit pas cet incendie , il ne lui 
rëpondoit pas jufqu’où il pouvoit ga¬ 
gner. Ibrahim paiïa, fans tarder, 1er 
détroit avec prefque toutes les fôrceSr 
.que Soliman avoit ramenées de "Hon¬ 


grie; il marcha jufqù’à Céfarée oirlê' 

X 4 
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■novateur ayant eu l’affurance de Pat-- 
*ké' 1 **?' renc fr e 9 S fut vaincu , pris & livré 
*' ***• aux plus cruels fupplices. Lui mort, fa 
feâe fut bientôt diffipée, toutes les 
villes rentrèrent dans le devoir, & 
aucun de ceux qui ayoient combattu 
fous fes enfeignes ne douta de fon im- 
pofture , lorfqu’on Peut vu fuccom- 
ber contre la prédi&ion expreflè qu’il 
avoit faite. 

Querelle en- Une autre querelle de religion s’é- 
S*r7»Au f-tant élevée à Àlep la même année. 
Comment P ’le Molla & le Califer fon vicaire , ai- 

f ris l’un contre Pautre, formoient des 
rigues dans la ville, & tâchoient de 
fe faire chacun des partifans. Il s’agif- 
foit de l’interprétation d’un verfet du • 
Koran , que les deux parties expli- 
quoient diverfement, & que proba¬ 
blement ni l’un , ni l’autre n’enten- 
doient. Les priheipaux habitans , fati¬ 
gués de ces difputes qui alloient de¬ 
venir fanglantes , tournèrent leurs ar¬ 
mes contre ceux qui vouloient leur 
perfuader de les prendre les uns con¬ 
tre les autres. Au lieu de combattre fa¬ 
mille contre famille, comme on al- 
loit les y forcer, ils environnèrent la 
mofquée , théâtre de la dilfenfion, 
& ils y égorgèrent le Molla & le Ca¬ 
lifer. Soliman, inftruit de cet atten¬ 
tat y ordonna d’abord aux Pachas voifins 
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tPaffembler des troupes fiTde paffer au ■ 
fil de l’épée tous les habitans d’Alep ; i- c» 15*7^ 
mais le Grand Vifir Ibrahim, nouvelle- H * 8 * 
ment de retour de fon expédition d’A- 
lie, remontra à fon maître le tort qu’il 
auroit de punir une cruauté par une 
cruauté plüs grande, & d’envelopper 
une multitude d’innocens dans le châtia 
ment de quelques coupables. Soliman , • 
que la nature avoit fait fanguinaire, 
écoutoit néanmoins les fages confeils. 

Il révoqua l’ordre donné fi légèrement 
& fit punir feulement les meurtriers. 

Depuis ce temps, la faveur d’ibrahim 
augmenta au point que Soliman, qui 
ne pouvoit plus s’en paffer, donna à* 
ce miniftre un appartement dans le: 
ferrail. Quoique toutes les affaires 
paffaffent fous les yeux dé l’Empereur,, 
ce Prince ne voyoit plus rien que par 
ceux de fon Grand Vifir. 

Ibrahim engagea bientôt fon Maî-1 . C. ifdfc 
tre à recommencer la guerre en Hon- Hé g- 9*4 
grie. Voici quelle en fut l’occafion. Troubi* 
Après la déroute de Mohacs & le pii- 
lage que les Turcs avoient exercé dans vaivode de 
ce Royaume , Jean Zafcoli , Vaivode TranfiivtT 
de Tranfilvanie , ennemi fecret du™*.» *** 

malheureux Louis II, & qui avoit 
mieux aimé le voir périr que venir 
défendre fa patrie, parut à la tête de 
trente mille hommes , lorfque les 
Xy 


Digitized by Google 


y c. 1518, 


490 HlSTOrRE OTTOMAim 
î Turcs eurent abandonné le pays dan* 
lequel il ne reftoit plus rien à piller. 
Jean Zapoli, outre de grandes pof- 
feffions dans k Tranfilvanie , avoir 
encore beaucoup de terres confidéra- 
bles dans toute retendue du Jtoyau- 
me. Depuis long-temps Tes ancêtres 
& lui avoient amaffé des tréfors, & 
les fervices , qu'il avoit été à portée 
de rendre à toute k nobleflTe , lui- 
avoient formé un parti en Hongrie, 
Zapoli étoit pour lors le feul qui pof- 
fédàt des richeflès dans cette mal- 
heureufe Monarchie , il fut en faire 
un bon ufage pour fes intérêts. Le 
Vaivode- de Tranfilvanie convoqua 
dans les plaines de Racos , près Pefl> 
tout ce qui étoit échappé de nobltffe 
à-la déroute de Mohacas; &: répandant 
l'or à pleines mains dans le fein de* 
ces hommes , que les circonftances 
réduifoient à la plus affreufe indi¬ 
gence , il fe fit élire Roi de Hongrie, 
la maifon régnante étant éteinte.. 
Etienne Battori , Palatin de Hon¬ 
grie , à la tête de quelques gentils¬ 
hommes , s’oppofa vivement à cette 
éleéHon. Il étoit d'une naiflance égale 
à celle de Zapoli , quoique moin* 
puifTant. Sa dignité de Palatin de 
Hongrie , qui le faifoit médiateur en- 
rre la nation & le Roi * Iorfqu’il y 
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en avoit un , dévoie lui donner le ■ 
premier rang dans l’interregne : mais J 
les circonftances avoient élevé le Vai- 
vôde de Tranfilvanie bien au deflus 
de lui. Jamais il n’avoit pu obtenir 
les fuffrages qu’il avoit brigués pour 
lui-même/ Le Palatin s’écria , en 
pleine Diette , que cette affemblée 
n’étoit pas légitimement convoquée ; 
on y éliioit pour Souverain de la 
Hongrie celui qui avoit trahi la na¬ 
tion ; que Zapoli , qui trouvoit de* 
Por & des troupes pour Içs affervir p 
n’avoit pu trouver ni l’un, ni l’autre 
pour les défendre ; que , devenu leur 
tyran avant d’être leur Souverain , il 
n’avoic fondé fa pùiflance que fur 
les malheurs publics , & qu’il n’é- 
toit pas vrai que la couronne de 
Hongrie fût vacante , puifqu’il exif- 
toit d’anciens traités entre les Rois 
Mathias 6 c Uladiflas , d’une part, 6 c 
les Princes Frédéric 6 c Maximilien 
d’Autriche, d’autre part , qui appel- 
Ibient la maifon d’Autriche r au dé¬ 
faut d’ênfans mâles de la race ré¬ 
gnante; que l’Archiduc d’Autriche* 
Ferdinand , joignoit à tous ces droits 
Ion mariage avec la Princeffe Anne** 
feeur de l’infortuné Roi Louis II; que 
ce Prince, frere du piaffant Empe¬ 
reur Charles- Quint * droit fèulcapa- 
Xi 
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■ - bfe de protéger la Hongrie & de ré- 
** 1 5 l8 «parer Tes malheurs. Ces cris n’empê- 
cherent pas que Jean Zapoli ne fut 
couronné à Albe-Royale par les mains 
de l’Archevêque de Strigonie ; mais 
Battori , prétendant toujours que la 
diete n’étoit pas légitime , protefta 
Ferdinand une fécondé fois en fa qualité de Pa- 

eft A auffi h éltt * atln R °y aume > & ^ indiqua une 
Roi 3 par U n autre dicte à Prefbourg , où il fut 
autre parti, raflemhler quelques nobles , qui élu¬ 
des Turcs fc rent l tout d’une voix, pour Roi de 
conueTui en Hongrie l’Archiduc d’Autriche Ferdi- 
feveur deZa-nand. . 

F oli * Zapoli, qui avoit eu affez de cré¬ 

dit , de courage & d’argent pour mon¬ 
ter fur le trône , manqua de tout 
cela , lorfqu’il fallut s’y maintenir.. 
Il ne s’étoit pas attendu à combattre 
un rivai auffi puiffant que l’Archiduc 
d’Autriche. Auffi'-tôt que la procla¬ 
mation de ce Prince fut publique, 
beaucoup de ceux quiavoient élu Za¬ 
poli, & qui fervoient. dans fon ar¬ 
mée, s’empreflerenc pour aller grof- 
fir le parti de fon adverfaire. A la. 
nouvelle que Ferdinand enrroit eiv 
Hongrie , à la tête d’une puiffante 
armée , Jean Zapoli, qui déjà réfi- 
doit à Bude , n’ayant pu ravitailler 
cette place, fe vit contraint de l’aban¬ 
donner. Les Chefs de fon parti le. 
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prelïbient d'aller au-devant de fon - — 
ennemi , mais H fe mit à fuir juf- 
qu’à ce que Ferdinand l’ayant atteint ‘ 
dans les plaines de Tokai r ce Prince 
mit en déroute ce qui reftoit de l’ar¬ 
mée levée en Tranfilvanie. Le Roi’ 

Jean, prefqu’aufli-tôt détrôné qu’élu, 
chercha une retraite en Pologne au¬ 
près du RoiSigifmond fon beau-frere. 

Il s’étoit flatté en vain d’y trouver des 
fecours. Sigifmond n’étoit ni affez 
pu i (Tant nia fiez téméraire , pour en¬ 
gager les Etats de Pologne à mefurer 
leurs forces avec celles de la maifon 
d’Autriche. Il ne fongea point à en¬ 
treprendre une guerre qui ne lui au- 
roit été qu’onéreufe. Le Roi Jean ^ 
réduit à une condition privée, fit con— 
noiffance en Pologne avec Jacques. 

Lafchi, lequel, ayant été envoyé autre¬ 
fois dans quelques négociations,,s’é¬ 
toit lié étroitement avec Louis Gritti,, 
fils du Doge de Venife, & qui réfidoic 
pour lors à Conflantinople. L’Ambaf- 
îadçur de Venife avoit plu auGrancf 
Vifir Ibrahim, & il avoit toute fa. 
confiance* L’intrigant Lafchi, inftruit 
dp crédit que fon ami Gritti avoit 
à la Porte, réfolut d’en profiter pour 
l’intérêt du Roi Jean. Il demanda àce. 

Prince la permiflion de folliciter pour 
lqifcius main.-Le Roi Jean , qui vou?- 
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Ioit recouvrer ion trône à tout prix* 
^c. 15*8. fi r partir Lafchi pour Confiant inople, 
s 9 M* chargé des débris de la fortune de cc 
Prince ; car on ne fait rien à la Porte 
qu’avec des préfens. Beaucoup deceu^c 
qui reftoienc attachés au Roi Jean 
blâmèrent le parti qu’il prenoit d’ap- 
peller dans fa patrie les plus puiffans 
ennemis de la Monarchie Hongroifè. 
Mais l’ambition ne lui permit pas* d’en 
envifager les fuites. Tous ceux donc 
il pouvoir tirer des fecours lui paroif- 
foient (es amis ou fes freres. L’Am- 
bafiâdeur de Venife introduit Lafchi 
auprès du Grand Vifir, qui, dans l’ex¬ 
pédition propofée,vit tout à la fois 
de la grandeur & de futilité pour 1a 
Porte. Il étoit dela dignité de l’Em¬ 
pereur des Turcs de rendre la cou¬ 
ronne à un Prince opprimé , & de 
fôn intérêt de faire cette couronne 
conftamment tributaire de la fienne. 
D’ailleurs , comme l’or pénétré dans 
les lieux les plus inacceflibles, l’adroit 
Lafchi trouva le fecret d’tntérefler 
pour fon Maître la Princefle fœur de 
Soliman , époufe du Grand Vifir, que 
ce Miniftre âimoit éperdument, 8 c la 
Sultane Validé. ( C’eft le nom confa- 
cré à la Porte pour la mere de l’Em¬ 
pereur régnant ). Ces Sultanes fervi- 
lênt utilement le Roi Jean. L’Achi* 
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duc Ferdinand d’Autriche , qui pre-ç 
noit auffi le titre de Roi de Hongrie, 
& qui étoit effectivement en poffef- 
fion du Royaume, ayant appris les 
menées qui fe pratiquoient à la Porte 
en faveur de Ion rival, envoya un 
Anabaffadeur à l’Empereur des Turcs, 
pour lui rappeller les anciens traités 
entre les Rois de Hongrie fes prédé- 
eeffeurs & les Sultans. Soliman aima 
mieux conquérir une Souveraineté fur 
un Prince Chrétien que tenir les pro¬ 
menés de fes peres ; d’ailleurs il brû- 
loi t du de fix d’éprouver l’effort de fe* 
armes. 

L’Ambaffadeur de Ferdinand fut 
renvoyé fans prefqu’avoir été enten¬ 
du. Il eft vrai que Ferdinand deman- 
doit la reftitution des places qu’on* 
avoit ufurpées fous Louis II ; ce fut 
le prétexte de la rupture. Au même 
inftant Lafchi fut revêtu du caraétere 
d’Ambaffadèur de Hongrie. Ayant été 
introduit à l’audience du Grand-Sei¬ 
gneur ce Prince lui promit folem- 
nellement de protéger fon Maître 8 c 
de le rétablir fur le trône dont on l’a- 
voit fait defcendre fi injuftement. Ces 
affurances rendirent le courage au Roi 
lean & à tous les partifans fecret* 
qu’il avoit en Hongrie. Ceux-ci l’ai- 
derent de quelques fecouxs d’argent: 
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avec lefquels il leva quatre mille hom- 

X.C.istS. 

mes en Pologne, & il envoya cette 
& 93< k petite armée vers Calfovie, pour fon¬ 
der le terrein, en attendant lés forces* 
que Soliman lui avoit promifes. Let- 
terato * qui commandoit les quatre- 
mille Pblonois > battit le peu de trou— 
pes que les Autrichiens avoient pu 
raffembler contre lui. Ferdinand for- 
tit de Hongrie pour aller à fon tour 
lever des foldats en Allemagne , & le 
Roi Jean rentra armé dans ce Royau¬ 
me dont il avoit été fi honceufement 
chafle l’année précédente. 

T. C. 1519. Cependant l’armée des Turcs s^af- 
Hég#s 7 5 * fembloit à .Belgrade. Soliman , qui 
conduit^Jean vou loit la commander en perfonne,. 
Zapoii en s’y rendit vers le mois de Mars. Il y 
Hongrie à la tr d U va deux cens mille hommes y tant 
frand d e U ar. ^niflaires que Spahis , Timariots>. 
méc : il prend Gebeggis, Boftangis, ou Afapes. Il ne 
piufieurs vil- falloir pas tant de monde pourconqué- 
devant Vien! « r un royaume dans lequel rien ne lui 
ne dont il eft avoit réfifté deux ans auparavant. So- 
obligé de le- u man pafla la Save & Ce rendit à Sir— 
**' ,e fie * e ‘ mich où le Roi Jean l’attendoit. Il foc 
accueilli par Soliman avec toute la fo- 
périorité qu’un Empereur des Turcs 
~ croyoit devoir affeâer for un Prince* 
chrétien qu’il daignoit protéger. Il lui 
donna fa main à baifer , Paflura qu’ii 
le feroic inceflamment remonter foc 
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fon trône. D’ailleurs , on traita le Roi s 
Jean au camp des Turcs avec beau- J 
coup de magnificence ; fa table étoit 
fervie fomptueufement. Des JanifTai- 
res étoient aflignés pour la garde de 
faperfonne. Ibrahim , qui régnoit au 
nom de Ion Maître , montroit.au Roi 
de Hongrie la bienveillance & la gé- 
nérofite d’un égal, qui fert fon ami 
malhéureux. L’armée des Ottomans 
s'avança jufqu’à Bude, fans rencontrer 
la moindre réfiftance. Nadafti, qui 
commandoit dans la place , efpéroit 
pouvoir la défendre quelque temps ; 
mais les Officiers de la garnifon , ef¬ 
frayés du nombre des ennemis , fur- 
prirent leur Général, le lièrent & ca¬ 
pitulèrent avec les Turcs comme s’il 
eût été abfent. Soliman , ayant appris 
cette capitulation , foit qu’il en eût 
horreur, foit qu’îl faifit un prétexte 
de fatisfaire fa cruauté, renvoya Na- 
dafti à l’armée de Ferdinand, & fit 
pafler toute la garnifon an fil de l’épée. 
Il laifla dans Bude cinq mille hommes 
d'infanterie & deux mille chevaux, 
pour garder cette place & pour con¬ 
tenir tout le pays voifin ; & menant 
toujours à fa fuite fon vafial ,pour le¬ 
quel il conquéroit, il fit avancer fon 
armée fur les bords du Danube , in- 
vçûit Novigrade & Comore qui fç. 
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rendirent à compofition. Il prit At- 
temburg d’aflaur & la livra au pillage; 
il s’empara aufli d’Ovar & de toutes 
les forterefTes le long du Danube, dans 
lefquelles il n’y avoir que de très-foi- 
blés garnifons. Les Turcs ravageoienc 
avec une cruauté excedïve ce pays 
qu’ils ne conquéroient pas pour eux. 
Cependant Ferdinand ramaffoit des 
forces dans les cercles de l’Allemagne; 
il eut le temps de jetter vingt mille 
hommes dans Vienne, ville plus for¬ 
tifiée que toutes celles que les Turcs 
venoient de conquérir, barrière des 
états Autrichiens , vers laquelle il ef- 
péroit d’arrêter le torrent qui avoit 
défolé la Hongrie. En effet ce Royau¬ 
me , x déja ruiné par les Turcs fous Louis 
II, devoit être ouvert à qui voudroit 
y entrer. Il n’y avoit plus ni fortifica¬ 
tions , ni foldats, ni vivres, ni ar¬ 
gent. Jean Zapoli fembloit ne devoir 
régner que fur un vafte défert. Lors¬ 
que les Turcs eurent, pour ainfi dire, 
difperfé la cendre de tous les lieux 
qu’ils avoient ravagés , Soliman mar¬ 
cha à Vienne ; il n’y arriva que le i J 
de Septembre. Des pluies continuel¬ 
les avoient groflî le Danube au point 
que ce fleuve débordé, ' inondant les 
grands chemins , avoit retardé la 
«arche de l’armée. Cet obffcacle bien 
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favorable à Ferdinand , lui donna le i 
temps d’approvifionner Vienne , tan¬ 
dis que les convois des Turcs ne pou- 
voient pas paffer. Les tentes de Soli¬ 
man couvroient toutes les plaines qui 
environnoient la ville, & Tes logemens 
occupoient plus de fîx milles aux en¬ 
virons. Cet afpeél impofant n’effraya 
point Philippe , Comte Palatin du 
Rhin , qui commandoit dans Vienne. 
Sa garnifon toute entière avoit été 
éprouvée dans les guerres de Charles- 
Quint;fon artillerie étoit bien fervie: 
il oppofa une réfiftance vigoureufe & 
Lavante à ces foldats accoutumés , de¬ 
puis quelques années , plutôt à pour¬ 
suivre qu’à combattre. L’attaque & la 
défenfe de Vienne furent de part & 
d’autre auffi vives qu’elles pouvoient 
Tétre. Tout ce que la prudence & la 
valeur peuvent entreprendre ou parer 
fut employé pendant un mois 6 c quel¬ 
ques jours. Soliman y perdit quarante 
mille hommes , 6 c les aflïégés plus de 
dix. Enfin les vivres manquant aux 
Turcs, qui ne pouvoieut en tirer de 
la Hongrie , 6 c la faifon devenant de 
plus en plus mauvaife, Soliman fe vit 
contraint de lever le fiege, quelque 
répugnance qu’il y euE, car il étoic 
impoffible de le prolonger. Il avoit ra¬ 
vagé les environs de Vienne autant 
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^ ammm ^g^ par héceffité que par haine; il n’aban* 
15 *6 * ^ onna f° n entreprife que jorfque Tes 
®* 9i # foldaçs, exténués de faim, expiroient 
dans les tranchées que les pluies con¬ 
tinuelles remplifToient d’eau , quel- 
qu’effort qu’on fit pour les mettre h 
lec. 

Mais Soliman voulant diffimuler 
aux yeux de l’ennemi, la honte de 
Cette retraite, donna la liberté à quel¬ 
ques prifbnniers Allemans : il les fit 
habiller magnifiquement, & les ren¬ 
voya dans la ville, avec ordre de dire 
à leurs chefs que le véritable deffein 
de Soliman n’avoit jamais été de s’em¬ 
parer de Vienne ; qu’il cherchoit Fer¬ 
dinand pour décider dans une bataille* 
la querelle de la couronne de Hongrie;, 
que n’ayant pas trouvé l’Archiduc i 
Vienne >T il ayoit voulu éprouver la va¬ 
leur de fes foldats ; qu’ii les eftimoir 
r il po(e la & qu’il leur faifoit grâce. Après avoir 
couronne de a j n {j f a foiblefle fous un faux 

fur la tête du Ambiant de generonté , u recondui- 
Roi Jean, fit fon armée à. fiude où il pofa de fes 
mains la couronne du Roi S. Etienne 
fur la tête de Jean Zapoli. Cette céré¬ 
monie eft d’ufage au facre de tous les 
Rois de Hongrie. Soliman-étala dans 
cette occafion un fafte qui formoic un 
cpntrafte bien frappant avec la mifere 
des peuples.. II. donna des levons de 
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juflîce & de douceur à ce Prince dont —““ses* 
il avoit ravagé les Etats avant & après c. 15*9* 
l’avoir reconnu pour Roi de Hongrie, H *****' 
lui recommandant de ménager fes fu- 
jets dont lui Empereur trâînoit une 
quantité innombrable captifs à Conf- 
tantinople. 

Soliman retourna en effet dans fa Bogdan ; 
Capitale. Il accorda fix mille Turcs de 
au Roi Jean pour le maintenir en pol- re ndtributaî- 
feffion des deferts arrofés de fang dontic de* Turcs, 
il le laiflbit maître. Il confia le com¬ 
mandement de ces troupes au Véni¬ 
tien Gritti fous l’autorité du Roi Jean. 

Soliman tâchoit d’oublier la levée du 


fiege de Vienne , en fe félicitant d’a¬ 
voir donné un Royaume , lorfque lui- 
même fit *une conquête qu’il ne dût 
qu’à fa réputation. Bogdan Prince de 
Moldavie, envoya un AmbafTadeur à 
Conftantinople, pour offrir à Soliman 
de mettre fes Etats fous la proteâion 
de fa Hautefle , afin qu’ils devinffent 
fiefs de l’Empire, fous la condition 
expreffe que l’exercice de la religion 
chrétienne y feroit confervé, 3 c que 
les deux Moldavies feroient protégées 
en tout temps par les Turcs. Peu après 
le Prince Bogdan arriva en perfonne à 
la Cour du Grand-Seigneur; il préfen- 
ta à fon nouveau fuferain, quatre 
mille écus d’or, quarante jumensplei- 
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nes St vingt-quatre faucons, s’enga* 
l.c.i 53». géant à payer tous les ans à la Porte, 
Hég. 9i6. j a m ême redevance en ligne de fou*- 
miflion féodale. 

Fêtes à l’oo L’Empereur reçut Bogdan avec beau** 
wfion de 1a C0U p diftin&ion. IJ J u j donner la 
des fils de robe d honneur , qu on n accorde 
rjùnpereur. qu’aux premiers de l’Empire , & le 
Cucca ou aigrette de plumes que le 
Prince de Moldavie a feul, de tous les 
Chrétiens, droit de porter. Soliman 
joignit aux fêtes qu’il donna à ce Prin¬ 
ce la circoncifion de trois fils qu’il 
avoit eus d’autant de concubines^ car 
les Monarques ottomans ne croyoient 
plus qu’il fût de leur dignité de fe lier 
par les nœuds du mariage. C’eft à la 
cérémonie de la circoncifion que les 
Orientaux donnent le nom à leurs en- 
fans. L’un des Princes fut nommé 
Muftafa, le fécond Mahomet, & Je 
troifieme Selim. Cantimir rapporte 
que les Turcs prirent pour un très- 
mauvais augure, que, dans un combat 
d’animaux qui fut livré au milieu da 
cette fête y un fanglier battit un lion 
de telle forte, que l’animal, ordinai¬ 
rement fi terrible , fut contraint de 
fuir. Les Mufulmansregardentle porc 
comme l’emblème des chrétiens, 6c 
le lion comme leur emblème. 

On voit, pendant le cours de deux 
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innées , Soliman & fon Miniftre très-ï 
occupés du commerce maritime, & J*C. 1551- 
d’armef des ç'orfaires pour les oppofer 1 jfég. 9*7- 
aux Chevaliers de Saint Jean, que 938 
Charles-Quint venoit d’établir à Mal¬ 
thé en pleine fouveraineté, fous la 
fimplè redevance d’un faucon. Ces 
ennemis irréconciliables des Muful- 
mans, avoient déjà armé en courfe 
pour piller leurs convois 6 c pour re¬ 
gagner en détail ce qu’ils avoient per¬ 
du en abandonnant rifle de Rhodes. * 

Soliman auroit voulu pouvoir tranf- 
porter à Conftantinople tout le com¬ 
merce qui fe faifoitdéjaà Alexandrie, 
à Àlep 6 c dans tous les autres ports de 
la Turquie. L’amour de l’Empereur 

Î >our fa Capitale 9 lui faifoit defirer de 
a peupler 6 c de l’enrichir aux dépens 
de tous fes autres Etats. 

Les affaires de Hongrie rappelloient Soliman 

Soliman dans ce malheureux royau~ march ? a “ fc ' 
me. Le Roi Ferdinand d’Autriche j^apoUjUrc^ 
après la prife de quelques petites pla- tourne à An- 
ces qui ne s’étoient pas défendues , dnr î°P lc 
étoit venu affiéger le Roi Jean dans 
Bude fa capitale. Il étoit prêt à faire 
fon rival prifonnier 6 c à s’emparer du 
trône , lorfque les troupes, que le Pa¬ 
cha de Belgrade commandoit, déga¬ 
gèrent le Roi protégé par les Turcs. 

Jean , délivré du plus grand péril qu’il 
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■eût encore couru, récompénfa le Pa- 
î.c. i sj *-cha de^Belgrade par de riches préfens; 
*^îég. f j 7 . m ais celui-ci jfilla inhumainement 
938 & 939, tout le pays ami dont il avoit chaffé 
les Autrichiens, tellement que l’in¬ 
fortuné Jean , ayant, dit-on , verfé 
des larmes fur les malheurs de fa 
patrie , forcé de haïr fes protecteurs, 
plus encore que fes ennemis, fit des 
tentatives pour obtenir la paix de Fer¬ 
dinand d’Autriche* en lui offrant de 
partager le royaume. Ferdinand étoit 
nouvellement Roi des Romains , par 
conféquent défigné fucceffeur de Char- 
les-Quint fon frere, au trône d’Occi- 
dent. Il comptoit fur les fecours de ce 
puiffant Empire, & il ne crut pas qu’il 
* fût de fa dignité de partager une cou¬ 
ronne , qu’il difoit tenir tout à la fois 
d’une alliance & d’une éleûion légi¬ 
time , avec celui qu’il appelloit un 
aventurier & un ufurpateur. Pour lui 
ôter fon feûl appui, il envoya une 
ambaffade à Soliman; mais l’Empe¬ 
reur Turc étoit l’ennemi nécefiaire du 
fucceffeur de Charles-Quint. Il lui 
importoit que la maifon d’Autriche 
ne devînt pas fi puilfante. Autant par 
intérêt que par honneur * il demeura 
fidèle à fa parole , & prépara , quoi- 
qu’avec afiez de lenteur, un armement 
pour affurer la Hongrie à fon vafftl. 

Clurles- 
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Charles-Quint, de fon coté , affem-“““SüS 
bloit à grands fraixune armée com- J * 1 S?î« 
binée de tous les cercles de l’Empire , *** 

& vint en prendre le commandement 
dans les campagnes de Vienne, où 
Soliman avoit publié qu’il prétendoit 
mefurer fès forces avec celles de fort 
ennemi. Mais ces deux fuperbes ri¬ 
vaux ne fe menacèrent que de très- 
loin. L’armée de Soliman parut aflez 
tard fur les confins de la Hongrie; 
elle fut arrêtée au fiege de Guntz , où 
huit cens Allemands réfifterent effi¬ 


cacement à une armée de plus de cent 
mille hommes. Enfin après un mois 
de tranchée ouverte , délefpérant de 
prendre cette bicoque , il fut contraint 
de la tourner. Il ne fut pas plus heu¬ 
reux au fiege de Strigonie. Quelques > 
Auteurs prétendent que le Grand Vifir : 
Ibrahim, qui brûloit de faire la guerre ; 
en Perfe, vouloit dégoûter fon maître « 
de celle de Hongrie ; que d’ailleurs il 
avoit été corrompu par l’or de Ferdi¬ 
nand. Quoi qu’il en foit, les Turcs t 
après avoir perdu quinze mille hom¬ 
mes devant la place, voyant l’hyver 
approcher , & de nouveaux retran- 
cbemens fuccéder à ceux que leur ca¬ 
non avoit abattus , rétrogradèrent 
vers Andrinople. Charles-Quint,'qui 
avoit attendu dans les plaines de 
Tome L Y 
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i - Tr: -, ne profita point de la re- 

i. c. *îj|. traite des Turcs : occupé d’objets plus 
ùé t . n?. jntéreffans pour lui & pour fa polte- 
rité , il repafla en Italie, laiffant* à 
fbn frere Ferdinand feulement dix- 
huit mille hommes de troupes ita¬ 
liennes qui fe mutinèrent bientôt. Les 
Allemands, qui fuivoient le Roi des 
Romains, eurent encore ces nou¬ 
veaux ennemis à combattre. Le royau¬ 
me de Hongrie, confuraé par les pré¬ 
tentions de ces deux Rois, ne pouvoir 
devenir la conquête ni de l’un, ni de 
Accord en- l’autre : tous deux étant dénués des 
»rete$ deuxfecours de leurs proteûeurs, furent 
Rois de Hon- de nartaser ce qu aucun ne 



ce 1 autre garderoient ~ -- 

de Hongrie ; que chacun demeureroit 
en poffeflïon de ce qu’il occupoit au 
moment du traité; qu’apres la mort 
de Jean Zapoli, la totalité du royau¬ 
me appartiendroit à Ferdinand & à la 
poftérité, fauf la Tranfilvame qui de- 
mçureroit en toute fa fouverainetéau 
fils ainé du Roi Jean. Soliman « 1 Em¬ 
pereur d’Occident accédèrent au trai¬ 
té Le Monarque Ottoman paroiffoit 

renoncer à fes intérêts & à fa pob- 
tique ; mais on verra bientôt quilne 
fecroyoit pas lié par l’accord que deux 

Chrétiens avoient fait entre eux. ren- 
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dant la guerre de Hongrie, ou plutôt ——*m 
pendant que les deux Empereurs déli- J« >s3t« 
Déroients’ilsmarchreôient l’un contre H *fr**fc 
Tautre, Doria, Amiral de Charles- 
Quint, avoit pris Coron fur les Turcs. 

Cette ville fut rendue à la paix pour 
prix de l’adhéfion que Soliman avoit 
faite au traite. 

Au commencement de IJ34 , la 

Î uerre contre les Perfes fut réfolue. Hég.659. 
brahim vouloit abfolument détourner intrigue» 
l’Empereur des guerres d’occident, da . IU tas 
gagné, dit-on , par l’or de la maifon Iail * 
il’Autriche, & confervant dans le fond 
de fon cœur un vieux refpeâ pour la re* 
ligion chrétienne qu’il avoit autrefois 
profeflee. Il prit prétexte de quelques 
hoftilités que les Gouverneurs Per* 
fans avoient exercées fur les confins 
de l’Empire. Quoique Solfman fur 
toujours également docile aux avis de 
fon Grand Vifir, ce Miniftre puiffant 
avoit des ennemis dans le fecret du 
ferrail, & meme dans le cœur de fon 
maître. L’une étoit Zulema , mere de 
l’Empereur , & l’autre , Roxelane f 
l&Sultane favorite. Ces deux femmes p 
jaloufes du crédit du Miniftre y oppo- 
foient fouvent les droits de la nature 
& de l’amour à la confiance aveugle 
que Soliman lui avoit vouée. Quoi¬ 
que leurs difcours fflTent d’abord peu 
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d’impreflion , c’étoit beaucoup que 
• Soliman confentît à les entendre. Ro- 
! xelane avoit un intérêt de plus'que 
Zulema de détruire Ibrahim : ce Mi¬ 
nière marquoic un attachement dé¬ 
claré pour Muftafa, l’ainé des Princes 
fils de Soliman , d’une autre roere 
que Roxelane. Celle-ci brûloit du de- 
firde voir un jour un de fes fils occu¬ 
per le trône de fon pere, au préju¬ 
dice de Muftafa fon aine , qu’elle 
baïffoit d’autant plus que ce Prince 
étoit né de la plus mortelle ennemie. 
La mere de Muftafa, que l’hiftoire ne 
nomme que la Circaffienne , avoit été 
aimée éperdument de l’Empereur. 
Cette femme , impérieufe & jaloufe, 
s’appercevant que Roxelane attiroic 
les regards de Soliman 3 défendit à la 
jeune efclave, Rufie d’origine, qu’elle 
croyoit lui devoir être foumife, d’ofer 
paroître devant le Sultan. Roxelane 
favoit très-bien que les faveurs du 
maître règlent feules les rangs dans le 
Haram ;. elle ne tint aucun compte 
des ordres de la rivale. Celle-ci l’en 
punit en lui meurtrilfant le vifage, 
tellement que RSxelane n’ofoit plus 
' paroître devant l’Empereur. Soliman, 
étonné de ne plus voir la jeune efclave 
qu’il aimoit déjà, demanda la caufe 
de fon ^bfence $ auffi-tôt qu’il l’eut 
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pénétrée , il entra dans la plus vive ' 
colere, 6 c ayant fait châtier la Cîr- :| * I 534 » 

caflienne à fon tour, il la relégua dans 
le vieux ferrail qui, depuis ce temps, 
devint la demeure des Sultanes dis¬ 
graciées, 6 c en général de’toutes les 
femmes qui ne peuvent plus plaire au 
Sultan. De ce jour Roxelane pofféda 
feule le cœur de fon maître, & elle 
conçut une haine violente pour le fils 
de celle qui l’avoit outragée. 

Toutes les intrigues du ferrail , G “f rrcco ^ 
qu Ibrahim: ne pouvoir pas ignorer, Les Turcs 
le déterminèrent de plus en plus à en s’emparemdc 
éloigner fon Maître, fur-tout k em- Tauris * 

. ployer fon crédit contre la volonté 
des Sultanes , qui ne defloient de ré^ 
péter au Sultan que les guerres de 
Perfe avoient toujours été fiineftes 
aux Ottomans. Il y avoit à la Porte 
un ancien Satrape Perfan que la dif- 
grace de fon Maître avoit contraint 
de quitter la Perfe , 6 c dont Famé 
vindicative cherchoit à porter le flam¬ 
beau de la guerre dans fon pays, te 
Vifir préfenta cet homme à Soliman *; 
le Perfan exagéra la facilité de s’em¬ 
parer de ce riche Royaume , il pro- 
v mit au Monarque de lui en applanïr 
les chemins. Un magicien , qu ? Ibra«- 
him fit entendre aum , annonça les 
fuccès les plus marqués d’après kte 

Y 3 
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régie» de fon art. Le Mufti déclara 
que ce feroit une CEuvre méritoire de 
fubjuguer ces corrupteurs de la loi de 
Mahomet, pour les punir ou pour les 
ramener à la véritable croyance. Enfin 
Ibfahim faifoic parler à fon gré tout ce 
qui n’étoit pas la mere ou la maîtredè 
de l’Empereur. La guerre fut bientôt 
réfolue. Ibrahim détacha Calaman à la 
tête de trente mille hommes. ( Cétoit 
le nom du Gouverneur Perfan qui 
ayoit offert de frayer les chemins ). 
Ce transfuge , porté par fa haine, 
apres avoir difpofé fur fa route tous 
les corps qui dévoient s’unir à Ibra¬ 
him qui le fui voit , arriva fous les 
.remparts de Tauris, que le Gouver- 
.neur abandonna bientôt , ne fe croyant 
pas allez fort pour réfifter à une ar¬ 
mée que la peur grofliffoit àfes yeux. 
Ifmaël étoit mort : le trône de Perfe 
étoit occupé par Tachmas fon fils. Ce 
Prince favoit que les' déforts qui en¬ 
vironnent la Pèrfe font les plus puif- 
Jantes fortifications contre l’invafion 
Jes Turcs. Il fit dévafter le petit nom- 
JpK d habitations qui pouvoient y 
-®tre » & il envoya une armée d’obfer- 
•aration | oui avoit défenfe de s’avan^ 
xer dans les terres. Tachmas efpéroie 
que l'intempérie de l'air & la féche- 
du climat vamcxoient les Turcs 
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plus furemenc que des armées nom- y#"* 1| . | ”gf 
oreufes. L’armée Perfane demeura J» 1 5 H r 

fous le canon de Sulcanie , vîlledif- & 9 *^ r 
tante de Tauris de plus de huit jour¬ 
nées, Les Ottomans partagés en deux 
corps* fui virent d’affez près le camp 
volant de Calaman. Le premier de ces 
deux corps, commandé par Ibrahim 9 
arriva devant Tauris douze jours après 
la reddition de cette place. L’Empe¬ 
reur & fon fils fuivirent fix jours après 
à la tête du fécond. Tauris étoie 
environnée de deux cens cinquante 
mille hommes. Calaman fut envoyé 
une fécondé fois en avant peur décou¬ 
vrir les defleins des Perfans. Ce Gé¬ 
néral , après une marche pénible pen¬ 
dant laquelle la fatigue feule lui fie 
-perdre du nipnde, trouva o la cavalerie 
-perfane nombreufe & immobile fous ‘ x 
le canon de Sultanie ; il n’avoit point 
affez de troupes pour rifquer de l’at¬ 
taquer. Le retour de Calaman apprit 
à Soliman qu’il falloir aller chercher 
bien loin les Perfans pour pouvoir 
les combattre. Il arriva à ce Prince ce 
qui étoit déjà arrivé dans les guerres 
contre la Perfe : les Ottomans fouffri- 
rent dans ces déferts à proportion des 
» forces qu’ils y avoient amenées; leurs 
précautions ipêmes tournèrent contre 
«ùx. La quantité de convois & de 
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H5SÈ“!eK munitions ayant multiplié les bêtes 

j, c. 1534 *de fomme , la nourriture de tant d’a- 

.#*£•94°» nimaux devint imppffible. Il fallut 
en tuer un grand nombre pour ne les 
voir pas périr de mifere. La chaleur , 
la féchereffe , les infeûes y l’aridité 
des fables , la corruption des viandes 
amenèrent bientôt la difejte , les 'ma¬ 
ladies, & toutes les fujtes infépara- 
bles de tant dp fléaux. Cependant 
Tachraas avoir les yeux ouverts fur 
fon ennemi, & fis félicitoit de l’avoir 
,déja vainçp par fa patience & fa 
Vis avancent bonne conduite. Tandis que l’ar- 
ferts ' de d u m ® e - Spliman fondoit dans les dé- 
l’crfe. Les ferts de la Ferfe , Tâchmasà la 
Perfans mar- t êpe de l’élite de la fienne * marcha 
autre'chemiaun autre chemip vers Tauris, 
& recouvrent dans laquelle il favQit t que! Je:JLurc 
gauris. n’avoir laifle qu’une tr'è^fpiWe. gar- 
nifon. Soit que les Perfàns fuffent 
mieux quç.les autres peuples fuppor- 
ter l’intempérie de leur climat & l’a- 
[ ridité de leurs fables , fpit plutôt que 
^ Fftyf lçpr/fuç mieux cpnnu, &rqu’il 
,iut plirç aife d’y approvifionnét qua- 
Ÿ rapte! millerthommes que deux cens 
cinquante mille , Tachmas arriva 
lieureufement à Tauris , & s’en em- 
. para, plus lieureufement encore aux 
, yeux du Pacha Turc ^ commandant 
dans cette, place, qui ne pouvoir pas, 
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fe perfuader que les Perfans fuffènr ià*t . 
parvenus à Tauris, qu’a près" avoir cTrd^f 
ëcrafé l’armée des Turcs. Il ne firpas Hés ‘ 
la moindre réfiftancei Le peu de trou¬ 
pes qu’on avoit laide fous . Tes ordres 
tut bientôt difperfé ; leur Général:, 
qui craignoit le châtiment de fa lâ¬ 
cheté , leur donna l’exemple de kt 
fuite. .».! . . . i. 


Tous ces revers affligeoient Soli- /. c. 15*44 
roan, au point qu’il commençoit à ife Hég. 941, 
plaindre amèrement de l’entreprit 
dans laquelle fon Miniflre l’avoit fi 
témérairement engagé. C’étoit les pre¬ 
miers reproches qu’Ibrahim entendoît 
de la bouche de fon maître. 11 tâcha de 

les etouffer, en lui ménageant des con¬ 
quêtes qui ne lui coûtèrent point de 
lang. Enfin Calaman , ce Perfanfu-- f ; 

gitif, confident du Miniftre, qui avoit ' ‘ 

confeillé plus vivement que lui la- 1 

guerre contre la patrie , trouva le .: 

moyen de corrompre Mahomet fotr’ 
ami , qui commandoit à Bagdad pour' 5 v 
.le Sophi Tachmas. Calaman,fe rendit ' . ''Zt 

déguifé dans cette ville; l’or &.les- ' - 

promelfes d Ibrahim , , 1 ’elpérqnce d’un ‘ ' ;; '■ 

- gouvernement à vie , tandis que ceux 
de Perle ne duroiept_que. trois.,au- 
nees , éblouirent, Mahomet , il pro- 
■ mi ? ^ !‘ v 5 er f ! villa ,* tout le pays: 
qui était fous la dépendance.. L’hyvêC 

ï % 
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messi^BS!^ approchoit, Soliman y traîna fon ar- 
I53 ^?mée languiflante. Arrivé fur les bords 
~ P 94 h £ e l'Euphrate, qu’il trouva aulfi fer¬ 
tiles que lq pays qu’il" quittoit étoic 
malheureux % il y fit cantonner ce qui 
Jlui reftoit de troupes. Soliman y re- 

Î ut des renforts d’Alexandrie , de 
une & l’autre Syrie, dë Judée, de 
Comagene, dont les fangiacs accou- 
T soient en foule avec leurs timariots. Les 
délices de Bagdad firent oublier pour 
Quelque temps à Soliman tout ce qu’il 
?voit fôuffert dans les défera de la 
JPerfe ; & comme les titre* faftueux 
flattent la vanité des Turcs, il fefit 
couronner à Bagdad Roi de cette im- 
menfe contrée > comme s’il l’avoic ef^ 
feéHvement conquife. 

I. C. 1515. Auffittôc que la faifon fut adoucie, 
m *'Soliman , que l’expérience ne corri- 
L«rerfans& eoit P as <l ui bruloit de fe me- 
âttendent Jurer avec iachmas, le mit en roar- 
l’armée de$ tC he à la tête d’une, armée prefque 
Turcs pr £ s J£renouvellée, pour chercher ce Prince, 
tus, la fur^qui eut le plus grand foin de l’éviter, 
prennent & ïachmas avoit employé à . défoler de 
pj^, s en plus toutes les plaines en-deça 
& en-delà de Tauris, le temps que 
Soliman avoit paffé à Badgad. Ce 
Prince ne trouva ni plus d’ennemis » 
ni plus de vivres que lorfqu’il avoit 
. tenté de s’enfoncer dans la Petfc 
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Toujours combattant les élémens > 
la foif & la faim, il revint à Tauris c - 
qu’il facrifia à fon défefpoir. En effet ç ^ 8, 
jamais fac de ville ne fut plus funefte : * 

on brûla des édifices entiers , dans 
lefquels une multitude de maïheu- 1 . 
reux a voient en vain cherché des afy~ . . 
les ; & après que les foldats de Soli- * 
man eurent égorgé à loifir des vieil¬ 
lards , des femmes & des enfans, pour 
fe venger des maux qu’ils avoient 
foufferts , l’armée fe mit en marche 
* pour retourner en Turquie. Tachmas 
avoir envoyé fin corps de troupes par 
des chemins détournés, qur attendoit 
l’ennemi au pied du mont Taurus. 

Les Ottomans > qui commençoient à 
trouver des vivres , & qui n’atteh- 
” doient pas une armée, fe livroient an 
** défordre & au plaifir de piller ; toute» 
leurs troupes étoient débandées * lorf- 
qu’ils furent attaqués dans les térie-^ 
bres de la nuit. Le feu que l’avant- 
garde des Perfans mit au camp de» 
Turcs, ne fit qu’éclairer le carnage. La 
~ - fad dè Tauris & la perte dé Bagdad fu¬ 
rent |cfuelletoent Vengés. Les Perfans 
le retirèrent chargés de'prefqué tout 1* 
butin que leurs ennemis avoient feifc 
dans leur pays, & traînant à leur fuitf 
une multitude d’efclaves, de chevaux , 

• J de bêtes de femme. ' * ‘ ^ " '* 

Xt 


MJ5- 

94 ^ 


Digitized by Google 


j. c.. ijis; 

Hég. 941 & 
* 4 *- 

Les deua 
Sultanes ac*? 
cufent Ibra- 
Jiim, & par- 
viennent à le 
faire écran* 
glcr. 


$ l6 !" IflSTOIRE, .OXTOIVpiirE. 

Soliman , ( que la vi&oire avoit 
compagne jufqu’alors , reflentit vive¬ 
ment cette perte. Il fe rappelloit avec 
douleqr les confeils de Ziüema & de 
Roxelarie : il répétoit fou vent que fes 
femmes étoient plus prudçntes & 
plus éclairées que le; Viür , que Je 
Mufti 9 que tous le$ Miniflr.es & tous 
les Magiciens de l’Empire y qui lui 
avoient fait entreprendre la guerre 
plutôt contre les élémens que'contre 
une Puiffance ennemie.;: que près de 
aooooo hommes avoient péri en deux 
smnées pour la feule conquête de Bag¬ 
dad , qu’il ne fe flattoit pas de confer- 
ver plus que n’avoit fait Selim. De re¬ 
tour à Confîantinople, Soliman fut re¬ 
çu avec autant de joie , que fi fon en¬ 
treprit eût eu les fuites les plus hep- 
reufes. Ij,es. peuples coururent en foqh 
à fa rencontre ; il entra par les jar¬ 
diné du ferraîljdpnt la terre étoit cou¬ 
verte de tapis précieux. Il y eutplu- 
fieurs jours de fuite des illuminations 
dans toute la ville ; n^pîs cette, £ 9 .mpe 
p’adoucifloit pas, le. reffeptitijent de 
l’Empereur. Le Vifir pyou; ,„dans le 
fèrrail de*C 9 n fi a n d n 0 pie., «des,ennemis 
plus dangereux que ceux qu’il avoit 
rencontres fur les confins de la Ferfè.. 
Roxelarie, après une agence de près 
de deux années * reprit touc .fon em*- 
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pire fur le cœur de Soliman. Les fem- --- * 
mes turques font tout à la^fois efcla- J ’9‘ 
ves & maîtreffes abfolues. i/obéif- 
. fance & la crainte dans lefquelles 
'elles font élevées dès leur enfance* 
ne les rendent que plus puiffantqs 
lorsqu’elles ont lu plaire à leurs ty¬ 
rans. Roxelane , après avoir exagéré 
à fon maître les tourmens que fan 
.abfence & fes. dangers lui avoient 
caufés, l’affura que Ion Miniftre avoir 
des intelligences fecretes avec les 
v PuifTanpçs, d'Europe , & que l’intérêt 
de Ferdinand d’Autriche étoit la caufe: 
unique de cette guerre funefte. Zu- 
lema , Sultane Validé, fournit à l’Em¬ 
pereur des écrits vrais ou fuppofés 
que les careffes de l’artificieufe Rp- 
xelane firent croire tels qu’on voy- 
. loit qu’ils fuffent, entr’autres le tqf- 
tament de mort du Defrerdar de l’ar- 
mét/, étranglé depuis peu de jours 
. pour fes malverfations. Cet Officier *, 
loit par vengeance , fait pour méri¬ 
ter grâce dans l’autre vie , avoit écrit 
en mourant * que tout ce qu’on lui 
reprochoit avoit été fait par les pr- 
dres. d’ibrahim. Les Turcs ont une 
grande confiance dans la confeffion 
d’un homme qui. meurt du dernier 
Supplice, La mort d’ibrahim fut ré- 
‘ folue eo^cijec entre trois perfannes 
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“■“—•■dont l’une l’avoit aimé, Scies deux 
«aÎ 1 *** - autres Fàvoient craint tqute leur vie. 

M* ^Mais FEmpereur ne fongea ni à con¬ 
fondre fon favori, ni a lui fournir 
les moyens dé fe difculper. Ibrahim: 
avoit toujours eu , & confervoit en¬ 
core dans ce moment un tel amen¬ 
dant fur fon maître, que ce maître re- 
doutoit la préfence d’un ferviteur qu’if 
croyoit un traître r & qu’il confentoic * 
à faire mourir. Ibrahim fut étranglé 
pendant fon fommeil ; & il ne fut ja¬ 
mais que fon maître l’avoit condamné. 

Batberoufle La guerre de Perfe & la mort du 
vient àconf- Grand Vifir ne furent pas les feuls 
&morinae êvénemens remarquables de ce temps* 

* Tandis que Soliman cherchoit des 
conquêtes en Afie,. on conquérait & 
on perdok en Afrique des Royaumes 
en ion nom. Ce Prince avoit toujours 
été jaloux de la marine des Chrétiens y 
bien fupérieure à la tienne, & fur- 
. tout des fuccès d’André Doria , Ami¬ 
ral de Charles-Quint, qui lui avoir 
gris Coron , place maritime très-im¬ 
portante. Soliman avoit en vain cher¬ 
ché parmi fes fujets un rival à oppo¬ 
ser à ce fameux marin ; aucun de fes 
hommes de mer ne réunifloit les par¬ 
ties fi néceflaire* dans cette profef- 
fion. Enfin , avant fon expédition de 
Perfe , il avoit trouvé chez les Maure* 
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d’Afrique ce que fes Etats n’avoientssssassHs 
pu lui fournir. Ce grand homme de515* 
ifier fut Aliaden, célébré fous le nom • ^ f ** 
de Barberoufle, Souverain, ou plutôt 1 * 
ufurpateur d’Alger. Il eft néceflaire 
de faire connoître ce Maure qui joue 
un jjrand rôle dans l’hiftoire dé Soli¬ 
man. Aliaden ou Barberoufle ëtoit fils 
d’un potier de terre de Mirilene ; il 
avoit eü un frere , & tous deux , dès 
leur jeunefle, avoient quitté le mé¬ 
tier de leur pere pour celui de pirate- 
lis avoient J* un & l’autre tant dé ta- 
lens & tant de courage > qu’après 
avoir long-temps défoîé les côtes de 
KEfpagne&de l’Italie, ils fournirent: 

Alger qui n’étoit qu*un réceptacle de. 
brigands comme eux. Le frere ainé 
de Barberouflè devint Souverain de- 
ces pirates ; il mourut bientôt fans 
enfans. Barberoufle n’eut pas* de peine 
à lui fuccéder il continua avec fe!s 
fujets , ou.fi l’on veut avec fes com- 

{ îlices, lés brigandages qui formoienc 
es feuls revenus de fa fouverainetéi 
Sinan Pacha & Ibrahim déterminè¬ 
rent ce Souverain à venir fervir leur 
commun maître. Soliman lui fit pro¬ 
mettre de l'élever dans l’inftant mê¬ 
me à la dignité de Pacha du banc 6c 
de Capitan Pacha , ou feul Pàcha de 
tourner. Barbéroufle, qui aimoitcmîeux. 
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ü i ■ _l _ gffervir Soliman que le combattre, con~ 

j. c. I 5 J 5 . fentit à quitter Alger pour fe rendre à 
& ConftantinopIe.il mena avec lui un au¬ 
tre aventurier, dont les prêtent ions pou- 
voient devenir utiles à l’Empereur des 
Turcs. C’étoit Aràfchid, fils de l’ufurpà- 
iarberouflfe teur d e Tunisie petit Royaume, fitué 
tanSnopie I k^ ur ^ esc o tes Barbarie, entre Tripoli 
Prétendant & Alger, avoir autrefois été fouftrait à 
m trône de l'autorité du Roi de Maroc , par un 
.Tunis. Gouverneur, rtommé Mahomet, qui f 
ayant profité des vi&oires des Espa¬ 
gnols fur lès Maures , s’étoit rendu 
indépendant. Ce Mahomet avoit eu 
trente-quatre fils de différentes con- 
* cubines. Le dernier de tous , nommé 
Mulei Aften , par une fuite de l’em¬ 
pire que fa mere avoit fu prendre fur 
un vieillard foible 8c injufte, fut dé¬ 
claré publiquement fucceffeur de fon 
pere. A la mort du vieil ufurpateur, 
Mulei Afcen , maître de la liberté de 
fes freres , les fit périr tous. Un feul 
échappa à la profcription , & courut 
à Alger réclamer la protedion de 
Barberouflè qui fè dilpofoit déjà à 
fe rendre à Conftantinople. Aràfchid , 
c’étoit le nom du Maure fugitif, fut 
t obligé de fuivre à Cbnftantinople Bar- 

bèrouffe , qui lui promettoit la protec¬ 
tion du plus puiflant de tous les Sec¬ 
tateurs de Mahomet. La flotte duSuu-? 
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verain d’Alger étoit compofée de qua- •êëêêëëëëësb 
rante-trois vaifleaux , partie flûtes, 
partie galeres , qui, pendant toute 9 * 1 
la route, firent quelques dégâts -fur 
les côtes. Arrivé à Conflantinople , 
il fit préfent à l’Empereur de plu fleurs 
jeunes filles richement vêtues & 
d’une rare beauté ; il lui donna auffi 
des lions , des léopards & d’aurres 
bêtes féroces oui naiflent dans l’A- 
frique:mais le don le plus confldérable 
de tous fut la perfonne d’Arafchid, 
dont les droits fourniffoient à Soliman 
un prétexte pour s’emparer de Tunis. 

En effet le Prince Maure fut ac-i- U part à la 
cueilli par Ibrahim , & même par le têtedeiaflot- 
Grand-Seigneur de la maniéré la plus ^ur^mpa- 
flarçeufe , tellement jqu’Arafèhid aie rer de Tunis. 
!doutoit pas:qu’ t un armement qu’on 
'prépara à grands fraiic, ; tfcut aufli-tac 
après l’arrivée de Barberoufïe, ne fûc 
deftiné à le placer fur le trône de 
Tunis. Tous fes fui vans , 6c même 
les principaux Officiers de la flotte , 
le croyoient comme lui. Mais, la 
veille de rembarquement, Arafchid 1 

fut arrêté dans le ferrai!, fi fecréte- 
ment, que BarberoufTe & trois de 
fes confidens intimes fa voient feuls 

Î [ue le Prince Maure ne feroit pas 
ur la flotte. Le jour de rembarque¬ 
ment, Barberoufïe, montant dans foa 
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feËe=55555vaifleàu > foivit une efpece de litiere 
rU* l ™'*L couveriG * dans laquelle les Officiers 
^a*'** 1 & fedifoient tout bas qu’Arafchid étoit 
caché. Ainfi ily avoit dans la flotte trois 
opinions différentes for fa deftina- 
tion. Barberouffe & fes plus intimes 
confidens favoient feuls qu’ils alloient 
s’emparer de Tunis au nom de Soli¬ 
man. Beaucoup d’Officiers croyoient 
que Barberouffe alloit rétablir Araf- 
chid for fon trône , & le gros de 
l’armée penfoit qu’on fongeoit feu¬ 
lement à ravager les côtes de Pltalie. 
En effet Barberouffe, qui fè mit en 
mer au moment que Soliman partait 
pour la Perfe f paffa d’abord le phare 
de Meflîne, .& eaufa tant d’épou- 
l. vante dans Te Royaume de* Naples * 
que tous les payfans âbarïdonnoient 
les côtes. Il prit quelques places ma¬ 
ritimes le long dé la Calabre ;& ayant 
jette la terreur jufqaes dans Naples 
& même jufques dans Rome , il tour¬ 
na tout d’un coup vers l’Afrique. 

Il prend Tu- Barberouffe, arrivé au fon de 
ms plus pac| a Goulette q U j défend l’entrée très- 
armes^r uTétroite du golfe de Tunis, envoya 
®ain. un Officier au Gouverneur pour lui 
déclarer qu’il amenoit fur fa flotte 
fon Souverain légitime , aidé de tou- 
v tes les forces du puiifant Empereur 
des Turcs. Ce barbare répondit avec: 
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fïncérité qu’il étoit l’efelàve des évé- «———t 
nemens, & qu’il reconnoltroit pour 
fon Roi légitime celui des deux fils 
du dernier Souverain, qui demeu- 
reroit Vainqueur. Comme on ne pou- 
voie aborder à Tunis qu’en pafianc 
galere à galere fous le canon de la 
Goulette, il étoit important de s’em¬ 
parer de ce fort. Barberouflè fit dire 
au Gouverneur, qu’il falioie choifir 
entre une attaque vive ou une grofle 
fomme d’argent.Le brigand ne balança 
pas. Comme la flotte entroit dans le 
golfe, la renommée apprit aux Tu- 
nifiens qu’une nombreuse armée leur 
àmenoit un nouveau maître. Ces peu¬ 
ples ne favent combattre qu’en cor- 
^ laires ; leur ville riche & étendue 
étoit fans fortifications. Mulei Afcen 
. leur Roi, dont ils étoient déjà mé- 
contens, efpérant appaifer l’émeute 
qui s’élevoit en faveur de fon fre- 
re, de (ce ndit du château pour par¬ 
ler à la multitude : mais la crainte 
des Turcs, la haine qu'infpiroit Mu¬ 
lei Aicen , l’amour de la nouveauté , 
peut-être aufli un efjprit de juftice, 
parloient pour Arafchid. Barberoufle y 
qui fe préparait à combattre, vit bien¬ 
tôt le rivage couvert d’une multitude 
défarmée qui lui tendoit les bras & 
qui rempliffoit l’air du nom d’ AraC- 
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«—chid. Les Turcs débarquèrent, en 
535 * criant, vive Soliman, vive Barbe- 
9 4* & roufle. Le Général étant entré dans 
la ville comme en triomphe , fe prefla 
de s’emparer du château des Rois, 
autour duquel il y avoir quelques 
fortifications défendues par de l’ar¬ 
tillerie qui dominoit fur Tunis. Les 
Tunifiens, étonnés de ne point voir 
leur nouveau maître , & de n’enten¬ 
dre dans la bouche des Turcs que les 
noms de Soliman & de Barberoufle , 
demandoient Arafchid à grands cris. 
Barberoufle embarraffé dit aux Chefs 
qu’il étoit demeuré malade dans fa 
galere , & que fon état ne permettoit 
pas qu’il fût tranfporté. Ceux-ci, qui 
commençoient à entrevoir la vérité, 
demandèrent avec inftance qu’on leur 
montrât leur Souverain ; mais lor- 
qu’ils furent certains qu’Arafchid 
n’étoit pas dans la flotte, l’indigna¬ 
tion les arma, ils s’écrièrent en tu¬ 
multe qu’il falloit tuer tous ces traî¬ 
tres. Mais ces traîtres étoient neuf 
mille foldats aguerris & bien difci- 
plinés, qui tombèrent en bon ordre 
fur une populace fans chef, prefque 
fans armes , & par conféquent fans 
dëfenfe. Le canon du château, dont 
Barberoufle avoit eu grand foin de 
s’emparer, foudroya la ville après un. 
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«fiez long carnage : car la réfiftancee ———-5553 
desTunifiensne méritoit paslenomde J * c « MîS-, 
combat. Ceux qui reftoient furent trop Hégt 9 * 
heureux de racheter leur vie, leur fortu-* 4 ** 
ne, celle de leurs enfans & l’honneur de 
leurs femmes par une entière foumif- 
fion. Alors Barberoufle déclara Tunis 
la conquête du puiffantEmpereur Soli¬ 
man , & il ajouta que la juftice s*y* 
rendroit à l’avenir en fon nom. 

Barberoufle, croyant fans doute le Charles- 
fort de la Goulette imprenable, négli-Q 1 ;’ 101 fait 
gea de fortifier la ville. Mulei Afcen ,2«brigues à 
qui avoir pris la fuite auffi-tôt qu’il s’é- Tunis pour 

toit vu abandonné par fesfujets,neper-cn charter 

doit de vue ni fa vengeance, ni les Barbcrouffc * 
moyens de recouvrer le trône de Tunis. 

Du fond de fa retraite il imploroit le 
fecours de Charles-Quint. Ce Prince , 
jaloux de la Puiflance Ottomane, vou- 
loitfur-toutfaireceflerlespirateriesqui 
défoloient les côtes d’Italie 6c d’Efpa- 
gne. Il envoya d’abord un Génois vers 
Barberoufle, chargé d’une double négo¬ 
ciation , qui, bien que contradictoi¬ 
re , remplifloit également fon objet. 

L’Envové de Charles-Quint avoir or¬ 
dre d’offrir à Barberoufle l’alliance de 
1 Empereur d’Occident, qui le recon- 
noitroit Roi de Tunis 6c d’Alger, qui 
lui fourniroit même des fecours pour 
faire d’autres conquêtes fur les côtes 
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wsssêsssêsb. d’Afrique, à la feule condition que 
*555* fa couronne releveroic de celle d’Ef- 
94 ^' 9 ^ 1 P a £ ne * Mais , tandis que ce négocia- 
* * • teur paroiffoit vouloir détacher Bar¬ 

berouffe des intérêts de Soliman, il 

Ç ropofoit fous main aux habitans de 
'unis de chaffer l’ufurpateur, & de 
foumettre cet Etat à Mulei Afcen, le 
fils de leur Roi qui avoit été Roi lui- 
même. Barberouffe découvrit cette in¬ 
trigue , & fans refpeâer le droit des 
gens, que l’Envoyé de Charles-Quint 
avoit violé le premier, il le fit étran¬ 
gler fur l’heure. L’Empereur décon- 
' certé > envoya au Pape, au Roi de 
France, au Roi de Portugal, à Pierre 
Dupont, nouveau Grand-Maître de 
Malthe, qui venoit de fuccéder au ref¬ 
ila recours pe&able Villiers-l’Ifle-Adam , pour 
â la force. ] eur re préfenter que l’intérêt com¬ 
mun étoit de chaffer les Turcs & fur- 
tout Barberouffe des côtes de l’Afri¬ 
que. Les Chevaliers de Saint-Jean 3 à 
qui l’Empereur d’Occident avoit cédé 
la Souveraineté de Tripoli en même 
temps que celle de l’Ifle de Malthe, 
dévoient regarder Barberouffe com¬ 
me un voifin importun. La Religion 
arma cinq grandes galeres & dix-huit 
brigantins qui portèrent deux cens 
Chevaliers. Chacun avoit deu^foldats 
à la fuite au lieu de domeftiquesi le 
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Pape fournit douze galeres, & abandon- gg;***^ 
na les décimes d’Elpagne pour les frais MS*- 
de 1’armement. L’Infant de Portugal 9 ” t y * 1 * 
s’embarqua lui-meme k la tête de loi- 
ïtante vailfeaux ou frégates de guerre. 

Le rendez-vous de toutes ces forces Charles 
étoit à Cagliari, ville de rifle de Sar-Q u ' nt 
daigne , diftante de foixante lieues * 011 c * 
des côtes d’Afrique. Charles-Quint 
en partit à la tête de trois cens voi¬ 
les , chargées de vingt-cinq mille hom¬ 
mes de pied & de deux mille chevaux , 
fans compter un très-grand nombre 
de gentilshommes de toutes les na¬ 
tions d’Europe, qui s’embarquèrent 
en qualité de volontaires. L’Empe¬ 
reur d’Occident aborda au mois de 
Juin , après une navigation très-heu- 
reufe , à Porto-Farina, autrefois Uti- 
que, ville fameufe par la mort de 
Çaton. Cependant Barberoufle avoir 
fait chercher des fecours dans Ger¬ 
bes , dans Tremecen, dans les au¬ 
tres Etats Maures qui lui avoient 
fourni dix mille hommes. Il en en¬ 
voya fix mille pour garder le fort de 
la Goufette, la véritable & prefque 
la feule défenfe de Tunis. Charles- 
Quint inveftit bientôt cette place par 
terre 8ç par mer, & fit battre en brè¬ 
che avec furie , tant de deflus fa flotte 
que des batteries qu’il a voit établies 
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fur le rivage. Après piufieurs jours, 
1 *V&^ or ^ c l u ’ on crut ^ es breches praticables, 
941 l’Empereur commanda quatre aflauts 
en même temps. Les Chevaliers de 
Saint-Jean , fous la baniere de leur 
Ordre , marchèrent en corps à la tête 
Ju premier. Les Efpagnols, les Ita¬ 
liens , les Allemands attaquèrent les 
trois autres breches. Le Commandeur 
Je Grolée & le Chevalier Copier 
d’Hieres, dont Pun commandoit les 
troupes^de débarquement, & Pautre 
portoit Pétendard de la religion , don¬ 
nèrent à tous" leurs camarades l’e- 
xemple de le jetter dans Peau pour 
arriver au pied de la tour , 6c pour y 
planter des échelles. II fe fit aux qua¬ 
tre attaques des prodiges de valeur; 
enfin , après trois heures d*un combar 
opiniâtre, te fort delà Goulette fut' 
pris par les Chrétiens. Les troupes 
maurefques furent fe ménager une re¬ 
traite , 6c rejoignirent le gros de leur 
armée après des pertes confnlérables. 
Charles-Quint entrant dans la Gou¬ 
lette avec le Koi Mulei Afcen : voilà, 
lui dit-il, la porte par laquelle vous 
entrerez dans vos Etats. 

La Goulette eft à douze milles de 
s Tunis. Barberoufle comprit que l’en¬ 
nemi ne lui donneront pas le loifir de 
leipiier. Sa place étou mauvaife & 
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ne pou voit foutenir un fiege , fur- —— 
tout contre une armée viftorieufe. Ce 
Général le repentoit trop tard de s’être Hég. 
fie fur un fort qu’il avoit cru impre-^- 
«able, parce que foi-même n’y avoit 
pénétré qu’avec de For. Barberou(Te t 
qui ne comptoit ni fur les murs de 
Tunis, ni fur fes habitans , ( car fa 
domination n’étoit pas affermie , ) 
crut qu’il falloir mener fes Turcs en 
fafo campagne avec lui : mais il laif- 
foit dans le château vingt-deux mille 
Chrétiens de toutes nations, pris par 
lui ou par les Corfaires Africains qui 
avoient attaché leur fortune à la fien- 
ne. Ces malheureux captifs étoienr 
entaflfés dans des fouterreins appelles 
bagnes, ou , privés de la lumière ,, 
ils fouffroient à la fois toutes les hor¬ 
reurs de la mtfere & de la fcrvitude*. 
Barberoufle r qui craignoit. derrière 
foi des ennemi^ d’autant plus dange¬ 
reux que leur fort étoit plus mifé- 
rable, crut qu’il falloir les faire tou# 
périr ~ mais par un efprit d’équité qui 
fiibfifte entre les brigands que Fintérêr 
nniç r il ne voulut pas dilpofer de Ist 
▼îe de tant d'efclaves fans Faveu de 
ceux à qui ils appartenoient. 'L’afFaire 
ayant été débattue dans le Con'et! r 
i avidité de ces Pirates , qui efpé- 
*oienr de greffes rançons * étouffât 
■Lame: l. 2. 
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wm—— leur férocité , & leur fit oublier même 
. c le foin de leur confervation. Malgré 
’ Hég. If J{i l’avis de Barberouffe & de fon Lieu- 
* tenant , <jui répétèrent plufieurs fois 

qu’on fe repentiroit trop tard de cette 
imprudence, il fut réfolu que les en¬ 
claves , bien enfermés & chargés de 
chaînes, feroient recommandés à la 
vigilance de leurs gardiens , tandis 
que les Maures fortiroient de la ville 
pour prévenir l’attaque. L’armée de 
Barberouffe, rangée en bataille , né- 
galoit ni en force ni en courage celle 
de Charles-Quint : tous ces Cheva¬ 
liers de Saint J„ean de Jérufalem , tous 
ces Gentilshommes volontaires ac¬ 
courus de tous les pays de la chré¬ 
tienté , qui brûloient de fe fignaler 
par des faits d’armes, & dont la prife 
x de la Goulette avoir augmenté l’affu- 
tance; ces efcadrons de. Gendarmes, 
éprouvés dans la guerre d’Europe, 
étoient en beaucoup plus grand nom¬ 
bre que les Janiffaires & les Spahis, 
qui ne formoient pas la moitié de 
l’armée de Barberouffe, & qui, ter- 
vant fous des Corfaires qu’ils bail* 
fbient, avec des Maures dont ils n c 
connoiffoient ni la langue ni la façon 
de combattre , défefpéroient de la 
viôoire avant que d’en venir au* 
mains; Ainfi la petite armée de Barbe- 
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foufle offiroit aux yeux toute la confu-gg 11 ”3 
fion d’un alfemblage nombreux de j # c . inr* 
Confédérés. La viÛoire fe déclara en Hfg. $ 4 * 
effet pour les Chrétiens ; & tandis & * 42# ' 
que le Général Maure tâchoit de ral¬ 
lier fes foldats difperfés pour les ra- x 
mener en ordre à Tunis, an apperçui 
de très-foin des pavillons blancs dé-> 
ployés fur les plus hautes tours de 
cette ville> les portes fermées, & lé 
fieu du canon qu’on tiroit du haut des 
remparts fur les premiers Mufulmans 
qui fe préfenterenr. Tous ces fignaux 
annoncèrent que la ville étoit fous 
la puiflance des Chrétiens. Ce que 
BarberouflTe avoit prévu étoit arrivé; 

Quoique cet habile & cruel Corfaire 
eût fait mettre des barrifs de poudre 
fous les bagnes des efdaves , avec 
ordre à leurs gardes de les faire fauter 
en l’air au premier foupçon de révolte r 
ces braves gens s’étoient conduits avec 
tant d’adreffe & tant de prudènce, 
qu’ils étoient devenus Tes maîrres de 
Tunis avant que leurs furveillans les 
euffent foupçonnés du moindre com¬ 
plot. Un Chevalier de Malrhe , Pié- 
môntois , Commandeur de Turin , 
appellé Paul Simonéï , avoit fu ga* 
gner deux renégats de la garde du 
bagne. Ils lui avoient donné des limes 
avec lefquelles il s’étoit débarraflé dt 
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Tes fers. Simoneï les ôra enfuire à fe* 


j % c. , Hf compagnons d’efclavage, SI tous eût 
/.Heg. 541 fembfe. s’emparèrent avec prompte 
tude de leurs gardes &.des portes de 
leurs prifons. ils^’^reot pas de pein* 
à trouver des artew^ans. une phtt 
dont le port étoit le rendez-vous de 
lesXorfaires^ de P Afrique. Quoi¬ 
que les fortifications de Tunis ne 
Tuflent- pas bonnes , elles fuffirenr 
pdur arrêter l’armée battue de Barbes 
rouffe, qui fe trouva entre deux feux; 
fe canon, & même la moufquetterie j 
tépandue fur les remparts, en de'fen- 
doient l’entrée aux Maures. Tandis 


que l’armée de Charîes-Quint faifoir 
un grand carnage de ces foldats dif- 
perfés , BarberouTe fe retira , avec ce 
qu’il put ramaffer de fuyards, dans la 
petite ville de Bonne, autrefois Hyp- 
pope , célébré par l’épifcopat de Saint 
AugufHn ; & , tandis que Charles- 
Quint combloit d’honneurs Simoneï r 
& replaçoit MuleïAfcen fur fon trône,. 
BarberoufTe fongcoit à faire voile vers 
Con^antinople ; il y trouva Soliman 
de retour de fon expédition de Perfe r 
qui , comme on Ta vu, nz voit guère 
été plus heureufeque celle de Tunis» 


Fin du Tome premier*. 
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